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LES ORIGINES 



DE L'HISTOIRE 



CHAPITRE XIII 

LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENfiSK. 
SUITE DE LA FAMILLE DE YAPHETH. 



IV. _ Yav\n. 

Le nom de Yavan se reproduit encore plusieurs fois 
dans la Bible (1) avec un sens certain, sur lequel il 
n'y a ni hesitation ni divergence entre les ;commen- 
taleurs, soit anciens, soit modernes. De tout temps on 
a reconnu, ce quenseignait, du reste, la tradition, que 
ce nom n'est autre que celui des Ioniens, 'iwvee, cetle 
derniere forme etant contraclee de \ioveg (2), qui lui- 

(1) Voy. Stade, De populo Javan, Giessen, 1880. Jindiquerai un 
peu plus loin un point ou je m'ecarte des opinions dejeet 6crivain. 

(2) Homer., Iliad., N,v. 685; Hymn, in Apoll., v. 147; ^Eschyl., 
Suppl., v. 72; Steph. Byz., y. Iawv. 

/// \ 
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mcmc a eld primitivcment iaFovt;, avec \c digamma, que 
le nom conscrvait encore a r-epoquc dc la composition 
des poesies homeriques. Ydvdn est la transcription 
regulicre et sans alteration de iaFwv. Mais tandis 
que, dans les usages du parler des Grecs ct dans leurs 
traditions sur Thistoire primitive de leur nation, le 
nom d'iaovec ou Iwve; designc une fraction speciale de la 
race hellenique, les Ioniens proprement dits, distin- 
gues desEoliens et des Doriens (1), chez les peuples 
asiatiques, depuis la Phenicie et la Palestine jiisqu'au 
fondde l'lndc, Tappellation de Ydvdn, Yavana, Yauna 
est celle qui englobe tous les Hellenes sans distinc- 
tion, & quelque rameau qirilsappartiennent. Les Grecs 
le savaient parfaitement. Nous lisons dans le Scholiaste 
dWristophane (2) : navra? wv,- fefoivag iaovac ot p&pfapu 

sxaXovv. Et Chez HeSjehioS (o) : EmeiYMS ot P&pfapoi tov; 

folwaQ iwv«5 teyovcriv. (Test la un fait qui peut entrainer 
d'imporlantes consequences historiques. Aussi, Lien 
qu'il soil deja connu, il peut y avoir quelque inteivt 
a le mcttre plus completement en lumicre, relevant 
les principaux exemplcs de Temploi du nom de 
Ydvdn, Yavana, Yauna, et de sa signification gene- 
rique dans les documents les plus anciens des petiples 
orientaux. 
Nous commoncerons par la Bible. 



(1) Voy. Knobel, Die Vcelkerlafel, p. 75 et suiv. ; D'Arbois de Ju- 
bainville, Les jwemiers habitant* de V Europe, p. 254 et suiv. 

(2) Ad Acharn., v. 104. 

* * 

(3) V. Ictvva; cf. r. Iwv*;. 



LE TABLEAU ETHiNOGIUPHIQUE DE LA GENESE. O 

Josephe (1) (lit que le Yavan de Genes., x, 2, est le 
pere, non seulement des Ioniens, mais dc tons les Hel- 
lenes. C'est bien la Ic sens etcndu qu'a ce nom dans 
les livres de TAncien Testament. Yescha'yahou (2), 
ou le second prophete de la (in de la Captivite dont 
les oeuvres out to& confondues dans son recoeil, dit : 

« Je mettrai un signe parmi eux (3), 

et j enverrai leurs rechappes vers les na- 
tions, 

a Tarschkch, a Poul et a Loud, qui tirent 
de Tare, 

a ToubaJ et a Yavan, 

aux iles lointaines 

qui nont jamais entendu parler de moi, 

et qui n'ont pas vu ma gloire ; 

et ils publieront ma gloire parmi les na- 
tions. * 

Ici l'association avec des peuples qui appartienuent 
incontestablement a TAsie-Mineure, comme Loud (la 
Lydie) et Toubal (4) doit conduire a voir dans Yavan 
les Grecs asiatiques, les Ioniens. II en est de meme 
dans Ezech., xxvn, 13: 



(1) Ant. jud.y i, 6, 1. 
(2^ lxvi, 19. 

(3) Ceux des Israelites qui reviennent de la Captivite. 

(4) Poul, qui n'est mentionne dans aucun autre passage hiblique, 
reste uu mystere. La piupart des commentateurs pensent que Put 
est ici une faute de copiste pour Put, les Libyans A\x tvot& te \ &&v- 
que. Mais j y ai peine a le croire d'apres VensemXAe &\k cow\eifce. 
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« Yavan, Toubal et Meschech trafiquaient aVec 

toi (1) ; 
contre des ames humaines (2) et des us- 

tensiles d'airain 
ils echangeaient tes marchandises. » 

On a meme pense, d'apres la situation ou les geo- 
graphes classiques nous montrent plus tard les Tiba- 
reniens et l^s Moschiens, descendants des peuples de 
Toubal et de Meschech, qu'il s'agissait chez Ye'hezqel 
des habitants des colonies milesiennes du littoral sud 
du Pont-Euxin, ou meme des Acheens du nord-est de 
cette mer, voisins des Henioques (3). Mais aujourd'hui 
que Ton sait positivement par les documents assyriens 
— comme nous le vcrrons un peu plus loin — qu'au 
temps des prophetes les gens de Toubal et de Mes- 
chech habitaient au centre de TAsie-Mineure, dans la 
Cappadoce, cette conclusion n'est plus necessaire ; 
elle devientmeme tres-peu \raisemblable,etil est beau- 
coup plus naturel d'entendre le verset du prophete 
comme se rapporlant au commerce tres-aclif que la 
Phenicie entretenait avec les cites grecques de la cote 
d'lonie et de Carie (4), alors dans tout Teclat de leur 
plus grande splendeur, bien plus riches, plus floris- 
santes et plus peuplees que celles de la Grece propre. 

Chez Yoel (5) le sensde Yavan n'est pas specialise; 

(1) Avec Tyr. 
('2) Des esclaves. 

(3) C'est l'opinion de Knobel, Die Vaslkertafel, p. 77 ct suiv. 

(4) Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 248. 

(5) iv, 6. 
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il s'agit des Grecs en g^n&ral. Le prophete dit aux 
Pheniciens de Cdr et de £idon : 

« Vous avez vendu les fils de Yehoudah et les 
fils de Yerousch&laim aux fils des Yeva- 

nim, 
pour les eloigner de leur terre. 
Voici, je les ferai revenir du lieu ou vous les 
avez vendus, 
et je ferai retomber votre vengeance sur 
vos tetes. » 

Le recit que le p&tre Eumee fait, dam YOdyssee(i), 
de son enfance, de son enlevement par les pirates si- 
doniens et de sa vente par eux a Ithaque, peut servir 
de commentaire a ce passage biblique, et aussi a cc- 
lui de Ye'hezqel. Car nous yvoyons en action le com- 
merce des esc laves, que les navigateurs pheniciens im- 
portaient en Grece dans le IX C ou le VHP siecle, date 
a laquelle pa rait descendre cette partie du poeme ho- 
merique, et aussi la facon dont les memes Pheniciens, 
par achat ou par enlevement violent, tiraient de chez les 
Grecs d autres esclaves, sachant profiter des discor- 
des des penples helleniques entre eux pour vendreaux 
uns des captifs prischez les autres (2). Si Yoel ajoute 
ensuite immediatement apres (5) : 



(1) O, v. 403 et suiv. 

(2) Fr. Lenormant, Les premieres civilisations, t. II, p. 417. 

(3) iv, 8. 
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« Je vendrai vos fils et vos filles par la main 
des fils de Yehondah, 

et ils les vendront aux Schebaim, nation 
lointaine, 

car Yahveh a parte, * 

cette mention des Sabeens n'indique en aucune fa$on 
que, comme Font cru quelques-uns, ce soit du Yavan 
de l'Arabie meridionale, dont nous parlerons un peu plus 
loin, qu'il soit question dans le verset 6. Au contraire, 
il est clair que les Sabeens sont ici opposes aux Grecs 
en tant qu'un penple encore plus eloigne, mais dans 
une autre direction; ce sont comme les deux extre- 
mity du monde. 

Je laisse de c6te la mention de Y&v5n dans Zachar., 
ix, 15. II estbien certain que c'est aux Grecs qu'elle 
se rapporte ; mais il est fort difficile de Interpreter 
historiquement et d'en faire ('application. Tout de- 
pend ici de la question si controversy de I^poque 
k laquelle ont etd composes les chapitres ix-xi, que 
la plupart des critiques modernes attribuent a un au- 
tre auteur que Zecharyfth, fils de Ber^chyah, fils de 
'Iddd. Remarquons cependant que Tannonce d'un 
conflit entre les Grecs et les enfants de Yisr&el se 
place bien mieux chez un proph&te de F^poque perse 
que chez un qui aurait vecu au temps du roi A'haz, 
comme le voudraient Bertholdt,Gesenius, KnobeI,Mau- 
rer, Bunsen, Ewald, et d'autres encore, sans que pour 
cela il soit n^cessaire de faire descendre l'auteur, 
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avee Eichhorn (1), jusquapres Alexandre-le-Grand. 
L'exegese orthodoxe juive et chretienne interprete ce 
passage comme une annonce prophetique de la lutte 
d'independance nationale soutenue par les Macchabees 
contre les Seleucides, etfpar consequent y entend 
Ydvdn comme une designation de la puissance greeo- 
macedonienne. 

Dans les visions de Daniel, le melech Ydvdn (2) ou 
sar Ydvdn (3) est Alexandre, la malchuth Ydvdn lc 
royaume de Macedoine, d'oii sort ce conquerant (4). 
On comprend done tout naturellement comment les 
Targoumim(5) expliquent le Yavan de Genes., x, 2, 
par Meqedonya (6). En revanche, le Talmud de Jerusa- 
lem (7) el le Targoum des Chroniques (8), en s'atta- 
chant surtout a la ressemblance de ce nom avec celui- 
de Tlonie, Tinterpretent par Eves us (Talmud) ou Au- 
bhesus (Targoum), e'est-a-dire Ephese, la principale 
des villes ioniennes (9). Du reste, dans le langage 
talmudique, Ydvdn est toujours la Grece et la nation 
grecque dans sa totalite, en Europe comme en Asie, 
leschon Ydvdn « la langue grecque, » kethibath Yd- 
vdn « Tecriture grecque, » milldh yevdnith « une ex- 



(1) Einleilung, t. IV, p. 444. 

(2) vin, 21. 

(3) x, 20. 

(4) xi, 2. 

(5) Et aussi le Talmud deBabylone, Yoma, fo 1.-10 a. 

(6) Neubauer, Geogr. du Talmud, p. 422. 

(7) Megillah, i, 11. 

(8) I Chron., I, 5. 

(9) Neubauer, ouvr. cit., p. 422. 
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pression grecque, » 'hdchmdh yevdnith « la science 
des Grecs, » etc. (1). On dit meme Jtalya schel Ydvdn 
pour designer Htalie meridionale, la Grande-Grece(2), 
et cette expression fink par s'etendre jusqu'a Rome (3), 
d'ou elle est appliquee abusivement a Constantino- 
ple (4), la nouvelleRome. Cecifait com prendre comment 
le Midrasch rend Ydvdn de Genes., x, 2, par Isenya, 
que M. Rappoport (5) a montre etre une le^on fau- 
tive pour Ausonya. 

Le syriaque appelle de meme la Grece, le pays grec, 
Yavno, Yavon, un Grec yavfioyo, et se compose la 
forme verbale ethyavnan, « il s'est fait grec, il s'est 
hellenise. » L'arabe designe par le nom de yundnun 
la nation des Grecs antiques et pai'ens, a la difference 
' de celle des Grecs Chretiens de Tempire de Constan- 
tinople, qui est er-Rum. Enfin le ghez rend Tidee de 
« Grec » par yiinanawi. Le nom est, on le voit, com- 
mun a tous les idiomes semitiques. 

Nous le trouvons egalement en assyrien sous la 
forme Yavanai, Yavnai. Les exemples de ce nom dans 
les documents cuneiformes jusqu'a present connus 
sont assezrares etmeritent d'etre ici rassembles(6). 

(1) J. Buxtorf, Lexic. talmud., aux mots ydvdn, yevdny et yevdnith. 

(2) Rappoport, Erech Millin, p. 43; Neubauer, Gcogr. du Tal- 
mud, p. 414. 

(3) Neubauer, ibid. 

(4) M. Kappoport (Erech Millin, p. 43) a e*tabli que la description 
de la ville de J^ahja schel Ydvdn dansTalm. Babyl., Megillah, fol. 
6 b, s'appliquait a Constantinople; voy. Neubauer, ouvr. cit.,p. 415. 

(5) Erech Millin^ p. 28; voy. Neubauer, ouvr. cit.,p. 422. 

(6) C'est ce qu'a d^ja fait M. Friedrich Delitzsch, Wo lag das Pa~ 
radies, p. 2i8 et suiv. 
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Un passage des Barils de Scharrou-kinou (1), ddjk 
bien des Ibis cite, mais dont le veritable sens n'a ite 
discern^ que par M. Friedrich Delitzsch, qualifiece mo* 
narque comme « celui qui du milieu dela mera chassc 
les Grecs comme des poissons h force de voiles et a 
rendu la tranquillite a Qoue (la plaine de la Cilicie) (2) 



(1) L. 21 : Cuneif. inner, of West. Asia, t. 1, pi. 36; Oppert, Ins- 
criptions de Dour-Sarkayan, p. 13. 

(2) La situation de ce pays de Qui ou Qaui, fr£quemment mrn- 
tionpe dans les textes cungiformes, a^t6 admirablement d^terminee 
par M. E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschuny, 
p. 236-242. Mais je m'etonne qu'il n'ait pas rapproche' ici les deux 
passages, paralleles entre eux, de l'Ancien Testament sur les acqui- 
sitions de chevaux du roi Scheldmoh : 

I. Reg., x,28: umved hassmim aschcr UScheldmdh mimMig- 
crdim umiQveh sd'hare hammelech yiq'hu miQveh bime'hir* 

II. Chron , I, 16: umugd hassusim asche'r UScheldmdh mim- 
Micrdim umiQve sd'hare* hammelech miQve yiq'hu bime'hir. 

L'ancienne tradition d'interpretation reconnait dans Qveh ou Qve 
un nom de pays, faisant pendant a celui dc Micrdim. Aussi les Sep- 
tante traduisent dans le premier endroit: Kai ri eJoSo; 2a>wpov 
twv i7r7TE&>v xai g*5 Aiy\J7no\i yjxi ex [0g]xovs fynopoi tou jSecffi^sw;, 
xai g^a^Savov ex [0s]xoue sv aMa-yjxaTi, tandis que dans le second 
ils suppriment miQve les deux fois qu'il se pre'sente. Quant a saint 
J£r6me, il traduit dans le premier passage : El educebantur equi Sa- 
lomonide Aegypto et de Coa. Negotiators enirn regis emebant de 
Coa, et statuto pretio perducebant. Dans le second : Adducebanlur 
autem ei equi de Aegypto et de Coa a negotiatoribus regis, qui 
ibant et emebant pretio. C'est la incontestablement le vrai sens du 
texte et la pens^e des gcrivains. 

Maintenant le nomde Qveh, Qve, ou plus probablement QvSh^ 
Que, — car il y a vraisemblance a ce qu'il faille ici corriger la ponc- 
tuation massore'tique, — est manifestement identique au Qui, Que 
des documents cuu&formes. Pr£cis£ment la plaine de la Cilicie, qui 
correspond au pays de ce dernier nom dans les textes assyriens, 
6tait c£lebre par les chevaux de belle race, a la robe blanche, qu'elle 
produisait. Herodote (in, 90) nous apprend qu'elle en fournissait 360 
chaque ann£e en tribut an roi de Perse. 
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et a Qour (Tyr) (1). » (Tetait la une consequence natu- 
relle de sa prise de possession de Tile de Cypre, 
qui assura pour un temps a la monarchie assyrienne 
une veritable thalassocratie dans les eaux de la Syrie 
et dans TAsie-Mineure meridionale. Les Yavnai dont 
Scharrou-kinou purgea ces eaux etaient les pirates 
grecs, pour la plupart Ioniens, que nous voyons au 
siecle suivant intervenir d'une fa^on decisive dans 
Thistoire de Tavenement de Psamethik au trone 
d^gypte. 

Dans une des parties les plus recentes de YOdys- 
see (2), la nourrice d\Eum£e h la cour de Syros racontc 
son histoire en ces termes : « Je me glorilie d'etre de 
Sidon abondante en airain ; je suis la fille du puissam- 
ment riche Arybante ; mais des pirates taphiens m'en 
leverent quand je revenais des champs et m'amenerent 
ici, dans la maison de cet homme, qui donna de moi 
un prix convenable. » Voila les courses des ecumeurs 
de mer grecs, allant fa i re du butin jusque sur la cole 
de Phenicie en rcpresailles des depreciations des Phe- 
niciens dans leur propre pays(5), auxquelles Scharrou- 
kinou mit fin pour un temps, en rendant a £or la 
tranquillite. 

Quand Sin-a'h<5-irba, dans Inscription des taureaux 
des portes de son palais de Ninive, raconte la campa- 
gne maritime qiul fit contre le pays de Nagit, district 

(1) ia ina qabal tamtim Yavnai sandanis kima nuni ibaruma 
usupii'hu Que u Qurri. 

(2) 0, v. 425-429. 

(3) Fr. Lenormant, Les premiiret civilisation*, t* II, p. 417. 
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de 'Elam situe sur la cote du golfe Persique, il nous 
apprend (1) comment fut construite la flotte qiril mit 
sur chanliers a Ninive meme, sur le Tigre, qu'il fit en- 
suite descendrc par ce fleuve jusqu'a l'entrec du ca- 
nal Ara'htou, passer dans ce canal pour gagner l\Eu- 
pbrate, etdescendre cnsuite ce dernier fleuve jusqu'ii 
son embouchure appelee Bab-salimeti, ou le roi etson 
armee s'embarquerent et ou les vaisseaux prirent la 
mer. Ce furent des charpentiers de Syrie (Hatti) qui 
construisirent ces vaisseaux d'apres le modele usite 
dans leur pays, et Sin-a'he-irba y installa, dit-il, comme 
equipages « des matelots de Cor, de Qidon et de Y4- 
van, captures par mes mains, » mala'M Qurrai Qi- 
dunnai Yavnai kisidti qaldya (2). Voila done des Grecs 
employes comme marins par le roi d'Assyrie. Que les 
monarques assyriens du VIP siecle aient employ^ des 
mercenaires hellenes, e'est ce qu attestait deja un des 
extraits de Berose par Abydene (3), confondant a cette 
occasion Pytbagore le philosophe avec quelque ho- 
monyine qui servait dans ces troupes, peut-etre le pe- 
tit roi d'une des villes de Cypre, mentionne dans les 
inscriptions cuneiformes d'Asscbour-a'h-iddina, e'est- 
a-dire du monarque meme sous lequel Abydene place 
le fait (4). 

Le mome morceau d'Abydene, et un autre faisant 



(J) G. Smith, History of Sennacherib, p. 92-95. 

(2) P. 91,1. 59 et 60. 

(3) A p. Euseb., Chron. armcn.y p. 25, ed. Mai. 

(4) Fr. Lenormant, DieMagie und Wahrsagekunslder Chaldaser % 
p. 530; La Grande Grece, t. II, p. 41. 
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partie des extraits de Berose par Alexandre Polyhis- 
tor (1), parlent d'uii conflit de Sin-a'he-irba avec les 
Grecs sur la cote de Cilicie. La tradition hellenique 
parle, en effet, de l'etablissement, dans cette contree 
et en Pamphylie, de colonies tres-anciennes, que Ton 
faisait meme remonter jusqu'aux temps qui suivirent 
immediatement la guerre de Troie (2). Non pour ce 
dernier point, mais pour Tanciennete relative des eta- 
blissements grecs en Cilicie, elle est confirmee par 
un fragment de liste geographique provenant de la bi- 
bliotheque de Ninive, ou nous voyons Yavanu, c'est-a- 
dire des Grecs, enregistre, comme voisin de situation, 
a cote de 'Hilakku, la Cilicie, et de Melidi, le pays 
de Melitene sur le haut Euphrate (3). 

En perse, le nom des Grecs est Yauna, pluriel 
Yaund, et il s'applique encore a toutes les populations 
helleniques sans distinction. En effet, on les divise en 
Yaund tyai uskahyd, « Grecs du continent, » et 
Yaund tyai darayahyd, « Grecs de la mer, » c'est-a- 
dire des iles de TArchipel (4). line autre division est 
en Yaund, dits absolument, les Grecs d'Asie-Mineure, 
les Ioniens, formant seuls une province de Tempire 
achemenide (5) qui est nommee a cote de Katapatuka, 



(1) Ap. Euseb., Chron. armen.., p. 19, ed. Mai. 

(2) Voy. R. Rochette, Histoire des colonies grccques, t. II, 
p. 404-407. 

(3) Cuveif. inscr. of West. Asia, t. II, pi. 53, 1. 9 b. 

(4) Inscription I de Pers£polis, 1. 13 et 15. 

(5) Inscr. de Behistoun, texte perse, table I, § 6 ; Iyaonap, dans 
le tcxte m£do-6)arr.ite, talle 1, 1. 11; Yavanu dans le texte babylo- 
nien, 1. 5. 
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la Cappadoce, etde Qparda, la Lydie (1), et Yaund la- 
kabard, qui sont compters parmi les peuples europ^ens, 
aupres de Qakd tyaiy pdradaraya, les Scythes mari- 
times ou du bord du Pont-Euxin, et de Qkudra, la 
Thrace et la Nacldoine (2), qui sont par consequent les 
habitants de la Gr&ce propre. L'expression qui designe 
ceux-ci, et que la version medo-^lamite (3) reproduit 
sans la traduire, Yavana takabarrapS, demeurerait obs- 
cure si Ton n'avait que la redaction perse ; une partie des 
interpretes, comme M. Spiegel, Tonttraduite en « qui 
portent des couronnes. » Mais le vrai sens est donne 
par la paraphrase qu'en fait la version assyro-babylo- 
nienne (4) , Yavanu sanutu sa magiduta (5) ina qaqqadi- 
sunu nusu> « les autres Grecs qui portent sur le sommet 
de la tete une chevelure tressee. » (Test done Tequivalent 
exact de Texpression homerique xap xopWre; Ax«w* (6) 



(1) Inscr. a de Naqsch-i-Roustam, texte perse, 1. 28; Yavna dans 
le texte me'do-elamite, 1. 23; Yavanu dans le texte baby Ion i en, 1. 16. 

(2) Inscr. a de Naqsch-i-Roustam, texte perse, 1. 29. 

(3) L. 24. 

(4) L. 1*. 

(5) Sur la vraie lecon de ce mot, voy. Oppert, Expedition en 
Mesopotamia, t. II, p. 175; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies, 
p. 239. 

(6) Iliad., B, v. 11, 28, 51, 65, 323, 443, 472; r, v. 43, 79; A, v. 
261, 268; H, 85, 328, 442, 448, 459, 472, 476; 0, v. 53, 311, 510; 
I, v. 45; N, v. 310; 2, v. 6, 359; T, v. 69; Odyss., A, v. 90; B, 
v. 7; Y, v. 277; cf. B, v. 408. L'epithete se trouve done vingt-trois 
fois dans VI Hade et quatre seulement dans YOdyssee. 11 y a la, ce 
me semble, un indice de ce que cette disposition de la coiffure 
constituait un des traits caractenstiques par lesquels le costume et 
l'aspect des Grecs do la haute antiquity differaient de ceux des 
Asiatiques. 



14 LES 0IUU1NES DE i/lllSTOlUE. 

ou de l'wrwOw xofiowvTgc applique aux Abantes de l'Eu- 
bee(l); et si Ton sc reporle au beau memoire de M. Hel- 
big, Sopra il trattamento della capellatura e delta 
barba all' epoca omerica (2), Ton verra, par la compa- 
rison des temoign'ages litteraires et monumcntaux, 
combien une telle designation etait topique et precise. 

(Test done un trait exact et une recherche de la 
couleur locale que le soin avec lequel Eschyle (3) met 
loujours dans la bouche des Perses la forme iaovs? en 
parlant des Grecs,-et que la fa^on dont Aristophane (4) 
fait dire par un Perse a un Athenien yvwimpvnT iaovow. 

Les Indiens, eux aussi, donnent en Sanscrit aux 
Grecs le nom de Yavana. Cenom, qui a souventdans 
leurs ecrits un sens tres-vague et qui prend le carac- 
tere dune designation generique des peuples de Tex- 
treme ouest (5), a eu une assez curieuse fortune. Las- 
sen (6) a etabli qu'il avait ete d'abord employe pour 
designer TArabie, d'oii Tencens, qui provenait de cette 
contr^e, est appele yavana (7), el retain, qui cons- 
tituait une des marchandises d'echange qu'y porlaient 
les Indiens, yavaneschta y « desire des Yavanas. » Le 
poivre, qulls y transportaient cgalcment, re^oit aussi le 



(1) Iliad., B, v 5i2. 

(2) Dans le recueil do TAcad^mie Royale des Liacei, de Rome, 
se>ie 3, Memorie della Glasse di scienze morali, storiche e filolo- 
rjiche, t. V. 

(3) Pers., v. 178 et 563. 

(4) Acharn., v. 101. 

(5) Lassen, lndische AUerthunwkunde, t. I, p. 801, 

(6) Meme ouvrage, t. I, p. 729. 

(7) M£me ouvrage, t. I, p. 286. 
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nom de yavanapriya, « aime des Yavanas (1). » En 
effct, la Bible connait aussi un Yavau de l'Arabie me- 
ridionale, qui est formelleinenl mentioning chez Ye'hez- 
qel, danssa description du commerce de Cor (2) : 

« Vedan (5) et Yavan de Ouzal 
pourvoyaient tes marches ; 
le fer travaille, la casse et la canne aro- 

matique 
etaient echanges avec toi. 
Dedan trafiquait avec toi 

en couvertures pour s'asseoir a cheval. 
L'Arabie et tous les princes de Qedar trafi- 
quaient avec toi, 
et faisaient le commerce en agneaux, en 
beliers et en boucs. 



(1) Voy. encore J. Hatevy, Revue orientale et americaine, 1877, 
p. 318. 

(2) xxvii, 19-22. 

(3) Veddn, dont on ne trouve la mention que dans cet endroit, a 
fort embarrasse les commentateurs (voy. B. Smend, Der Prophet 
Ezechiel, p. 206). Ewald croit a une faute du copiste pour Dedan; 
mais c'est inadmissible, puisque le nom de Dedan vient a son tour 
dans le verset suivant. Roediger (dans ses additions au Thesaurus 
de Gesenius, p. 84) et Movers (Allgemeine Encyclopcedie de Halle, 
in, 21, p. 355) voient dans ce nom 'Aden ; mais lenom de cette ville 
a dans les inscriptions sabeennesun y initial,\Adan (Fr. Lenormant, 
tettres assyriologiques, t. II, p. 10 et 28), que nous ne retrouvons 
pas ici. Et d'ailleurs il me semble que ce soit lui qui figure un peu 
plus bas, au v. 23, sous la forme 'Eden (voy. plus haut, t, II, p. 116). 
^interpretation la plus probable de Veddn est done celle qui y voit 
la ville de Waddan, situeeentre la Mecque et Me\line (Islakhry, ed. 
Mcel!er,'p. 12), par consequent sur la route des paravanes qui al- 
kie nt du Y6men 4Tyr, 
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Les marchands de Scheba et de Ra'emah 
trafiquaient avec toi ; 
de tous les meilleurs aromales, 
de toute espece de pierres precieuses et 

d'or 
ils pourvoyaient tes marches. » 

Tous les peuples, toutes les localites mentionnes 
ici appartiennent a TArabie meridionale ; Texpression 
de meuzdl (faute dvidente de ponctuation pour miuzdl, 
sur le sens duquel ne s'est mepris aucun dcs anciens 
interpretes), appliquee a Yavan, le localise encore plus 
dans cette region, puisque Genes., x, 27, nous offre 
Ouzal comme un des fils de Yaqtan etablis dans le 
sud de la peninsule arabique. Je ne puis done com- 
prendre comment M. Stade(l) et M. Friedrich De- 
litzch (2) peuvent admettre que Yavan, dans ce pas- 
sage, designerait encore les Grecs, soit europeens, soit 
asiatiques. Quant a croire, avec Tuch (3), qull s'agit 
de colonies de marchands grecs etablis au milieu des 
Sabeens ou d'une classe mixte d'interpretes qui s'y 
serait formee, comme en figypte sous la xxvi e dynas- 
tie, cela serait tres-possible et meme vraisemblable a 
TeSpoque alexandrine ; mais on ne saurait s'arreter a 
cette idee pour une date aussi elevee que celle de 
Ye'hezqel. 

Ce que mentionne le prophete est done bien un 

(1) Dans sa dissertation De populo Javan, Giessen, 1880. 

(2) Wo lag das Parodies , p. 248. 

(o) Commentar ueber die Genesis, 2 - 6dit, p. 165. 
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Ydvdn arabe parallele au Yavana arabe des Indiens. 
Et le nom parait en etre reste dans la g^ographie du 
Yemen, car le Qdmous (1) y connait une ville de 
Yawan. 

Les Indiens durent entendre parler des Grecs ou 
Yaund par les Perses d'assez bonnne heure, au moins 
des le debut des guerres m^diques. Dans Tarmee que 
Khsayarsa (Xerxes) conduisit contre la Grece, il y avait 
des Indiens (2), c'est-h-dire des gens de la satrapie 
de Hindus dans le bassin du fleuve Indus. Ayant 
coftnu les Grecs par les Perses, il est tout naturel 
qu'ils leur aient donne le nom par lequel ceux-ci les 
d^signaient, et qu'ils aient assimile ce nom de Yauna 
a celui de Yavana, dont ils se servaient deja pour 
designer un autre peuple, egalement recule dans l'ouest 
et sur lequel ils n'avaient que des notions assez con- 
fuses. Quand ils entrerent en rapports directs avec les 
Grecs, a la suite des conquetes d'AIexandre, sous ses 
premiers successeurs et encore plus apres la fonda- 
tion de royaumes helleniques independants dans la 
Bactriane et dans certaines portions de Tlnde, ils con- 
tinuerent a les designer par Tappellalion de Yavana. 

Dans le treizieme des edits qu il a fait graver en 
tant d'endroits de son empire, le roi A?oka Piyadasi 
appelle le Seleucide Antiochos II (3) Amtiyoko (var. 
Amtiyoge) ndmd yonaraja, « le roidesYonas nomme 

(1) T. II, p. 1817. 

(2) Herodot., vn, 65. 

(3) Sur la determination de ce roi, voy. Lassen, Ind. Alterth\.WMk^ 
t. II, p. 241 et suiv. 
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Antiochos (1) ». Dans le systerae de la chronologie 
brahmanique, huit roisYavanas represented ia periode 
des monarchies grecques (2). Dans le Mahdbhdrata il 
est en plus d'un endroit question des Yavanas, qui ii- 
gurentparmi les peuples de Vouest, allies des Panda vas. 
On vante leur science universelle et leur heroisme (5), 
leurs gouts pour les combats d'komme a homme ou 
povopx/iai (4). Tous ces traits, et en general ceux qui 
caracterisent les Yavanas dans la grande epopee de 
Tlnde, sont directement inspires par les moeurs des 
Grecs de Tage classique ; et nous avons dans les pas- 
sages qui y mentionnent les Yavanas une des plus 
sures preuves que la redaction du Mahdbhdrata^ telle 
que nous la possedons, na ete definitivement arretee 
que dans les alentours de Fere chretienne, que de 
nombreuses additions aux rhapsodies primitives y ont 
ete introduites a Tepoque ou des royautes grecques 
llorissaient dans la Bactrianc et dans certains pays 
indiens (5). Cn fait decisif prouve que, lorsqu'il est 
parle dans Tepopee des Yavanas, il s'agit des Grecs 
successeurs tY Alexandre, devcnus a leur tour des per- 
sonnages legendaires et transports dans une fabuleuse 
antiquite. Un roi de ce peuple est mentioune : il est 
appele Dattamitra, et les critiques s'accordent a voir 



(1) E. S£rmrt, Les inscriptions de Piyada&i, t. I, p. 270 et 310. 

(2) Lassen, Ltd. Alterlhumsk., t. II, p. 322 et 314. 

(3) Mahublidrala, vnr, 45, v. 2107, 
(i) Jbid.,xu, 101, v. 3739 etsuiv. 

(5)Fr. Lenonnant, Ma»?<cJ d'hisloire anciennc de I'Orienl, 3« 6d., 
t. Ill, p. 492. 
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dans son nom une alteration el un echo do celui du 
puissant monarque grec Demetrios, qui domina sur 
TArachosie et le cours meridional dc rind us entre 175 
et 165 avant J.-C. (1). 

On ne saurait faire remonter plus haut la mention 
des Yavanas, avec les Kambodjas, les Cakas, les Pa- 
radas et les Pahlavas, dans les Lois de Manou (2), 
comme appartenant aux races de Kchatriyas degene- 
res, c'est-a-dire etrangers au brahmanisme, et le mor- 
ceau du Rdmdyana(o) oil tous ces peuples sortent, 
sur Tordre de Vasischta, des differentes parties du 
corps de la vache Cabala pour aneantir Tarmee de 
Vi^vamitra (i). Tout ceci nc peut dater que de Pepo- 
que oil des fitats grecs entrerent en contact habituel 
avec la societe indienne et sc melerent a sa vie ; et 
c'est par une illusion singulicre que Pictet y a cherche 
un argument pour son insoutenable theorie, que le nom 
de Yavana remonte jusqu'a la primitive epoque aryaque 
et y designait les tribus occidentales par opposition 
aux tribus orientales, auxquelles apparlenait plus spe- 
cialement le nom tYArya (5). Les Yavanas etaient si 
bien avant tout, dans les habitudes d'esprit et de lan- 
gage des Indiens, les Grecs de la Bactriane et de 
IWriane, ceux avec lesquels ils avaient des relations 

(1) Tod, Account of greek, part hian and Hindu medals found in 
India, dans les Transact, of the R.Asiat. Society, 1. 1, p. 320; Las- 
sen, lnd. Alter thumsk., 1. 1, p. 656; t. H, p. 344. 

(2) x, 44. 

(3) i, 54, v. 18 et suiv.; 1. 1, p. 55 de l^dition de Gorresio. 

(4) Voy. Lassen, lnd. Alter t hum sk., 1. 1, p. 721. 

(5) Les origines indo-europeennes,\ r * 6dit., t. I,^.^&-^J\. 
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journalieres (1), que le grammairien P&nini emploie, 
pour designer Fecriture nationale de ces contrees, 
celle qui, concurremment avec le grec, y forme les le- 
gendes des monnaies des rois hellenes et indo-scythes, 
le terme de yavanani, « ecriture du pays des Yava- 
nas, » c'est-a-dire du pays ou regnent les Yavanas (2). 
Quant aux livres des Yavanas sur rastronomie, aux- 
quels se refere Varaha-Mihira(3), ce sont certainement 
des livres grecs, et nou des livres chaldeens, commc 
Lassen Tavait pense. 

Si nous passons k Tfigypte, le cople nous offre le 
terme Ueinin, Ueeinin, Ueein pour dire « Grec, » 
d'ou Tabstrait metueinin, mutueeienin, « hellenisme, 
langue grecque (4) ». La forme correspondante, dans 
le texte demotique des inscriptions de Rosette et de 
Philae, et du decret de Canope, est Uinen et Uaiani. 
Quand ce nom s'est-il introduit dans Tusage du par- 
ler des %yptiens, a qui tres-prohablement il a ete com- 
munique par les Semites? (Test ce qifil est diffi- 
cile de dire, car le nom en question, non seulement 
ne se rencontre pas dans les documents de la belle 



(1) Voy. encore, sur cette question des Yavanas dans les livres 
sanserifs et sur leur identity avec les Grecs de la Bactriane, Vivien 
de Saint-Martin, Mem. present, par div. sav. a VAcad. des Lts- 
criptions, l re se>ie, t. V, 2 e part., p. 347; A.Maury, Journal des Sa- 
vants, 1869, p. 350 et suiv. 

(2) Lassen, Zur Geschichte der griechischen und indoskythis- 
chen Kainige, p. 165 ; hid. Alter thumsk. , t. I, p. 729. 

(3) Lassen, Zeitschr. f. d. KundedesMorgenlandes,t.lW, p. 335; 
Ind. Alterthumsk , t. I, p. 861. 

(I) A. Peyron, Lexic. ling, copt., p. 148. 
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epoque pharaonique, mais nieme dans les bas temps il 
n'a jamais etc usitc que dans le langage.populaire ; la 
langue des bieroglyphes, langue classique et qui tenait 
aux formes anciennes, ne la pas adopte. Quand 
TEgypte s'ouvrit aux Grecs avec Tavenemenl de la 
xxvi e dynastic, et quand ils en furent devenus les mai- 
tres, avec Alexandre-le-Grand d'abord, puis avec Pto- 
lemee, fils de Lagos, les hierogrammates reprirent pour 
les designer, dans la vieille nomenclature geographique 
de Tage des Pharaons, une appellation que Ton rencontre 
des le temps du Moyen-Empire (1) et qui, a Tepoque 
de la xvin e dynastie, prend place en tete de la liste 
des « neuf peuples, » formant comme une sorte de 
resume des principaux groupes des nations etran- 
geres (2), ou bien du catalogue stereotype des pays 
sur lesquels sont censes s'etendre les exploits et le 
pouvoir du monarque d'Egypte (3). Ce nom, dont les 
scribes ont fait sous les Lagides la designation in- 
variable des Grecs (4), n'avait surement point ce sens 



(I) Lepsius, Denkmceler axis AZgypten und ASthiopien, part, n, 
pi. cl, a; voy. Brugsch, Geographische Inschriften altcngyptischer 
Denkmceler, 1. 1, p. 48. 

( ( 2) Lepsius, Monatsber. d. Berlin. A had., 1855, p. 503 et suiv., 
Brugsch, ouvr. cit., t. II, p. 18. 

(3) Voy. cette liste et ses variantes dans Brugsch, ouvr. cit., t. II, 
pi. xiu et xivr' 

(4) Ea dehors des passages de la partie finale de Tinscription de 
Rosette et du decret de Canope sur la publication du texte en hiero- 
glyphes, en dgmotique et en grec, les exemples les plus caracteris- 
tiques de l'emploi de ce mot pour designer les Grecs sont : 

1° La phrase d'une stele du Musee National de Naples, ou un per- 
sonnage qui avait servi dans Farmee des Perses lors de la guerre 
d'Alexandre dit au dieu Khnoum : mdknekua em kherou eu B.o.u- 
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precis & Tepoque des grandes conquetes des rois the- 
bains (1). II se lit Ha-nebu ou Hau-nebu, « tous les ha, » 
c'est-a-diretouteslcs plages ettoutesles iles (2), s'appli- 
quanta celles qui sont situeesau nord, par dela le Ouats- 
our ou la mer Mediterranee, par consequent a Tensemhle 

nebu Cer sekhefnek Menti, «tu m'as protege* dans les batailles des 
Grecs qoand iu as ecrase* les Asiatiques. » Voy. Brugsch, ouvr. cit., 
1. 1, p. 41. 

2° Celle de la stele Harris sur Alexandrie, que cite egalement 
Brugsch, ouvr., cit., 1. 1, p. 40 ; Dictionnaire geographique de Van- 
cienne Egypie, p. 67: khunnu en sulenu Hau-nebu end hir sopfl 
VaCur er tnd Amenti Aqenti ranf er Raqodi, « la residence des 
rois grecs qui est sur le bord de la mer a l'ouest du nome Saite et 
doot ie nom est Rhacotis. » 

3° Celle de la stele dite d'Alexandre, au mus£e de Boulaq, ou il est 
dit de Ptol6m6e SotSr: arnef khunnuf pa-Subti-en-Aleksandros 
ranf hir sopti uat'-ur Hau-nebuiu Raqodi ranfkhont, a il a fait 
sa demeure de la ville appelee Alexandrie sur le bord de la mer des 
Grecs et auparavant nominee Rhacotis » : Brugsch, Zeilschr. f. 
JEyypt. Spr, u. Alterthumsk.^iSliy p. 2; Dictionnaire geogra- 
phique, p. 67. 

Au sujet des monuments hieroglyphiques des Ptolemeesquimen- 
tionnent des victoires sur 'd'autres Grecs, Ha-nebu, d'Europe ou 
d'Asie, voy. Brugsch, Geographische Inschriften, t. II, p. 58. 

(1) Voy. ce que disent Bunsen (JZgyptens Stelle, t. V, p. 441 et 
suiv.) et M. Brugsch (Geographische Inschriften, t. II, p. 19) en 
reTutant M. Lepsius, qui voulait appliquer ce nom specialernent aux 
Grecs des le temps de la xvm e "dynastie (Uebcr den Namcn der 
Ionier auf den c&gyptischen Denkmoelern, dans les Monatsbe- 
richte de l'Academie de Berlin, annexe 1855). 

(2) Voy. Brugsch, Geographische Inschriften, t. II, p. 19. Gette 
traduction par ait plus exacte que celle de £. de Rouge (Memoire sur 
V inscription d'Ahmes, p. 43), « les septentrionaux tous. » En tous 
cas, ce n'est pas sous les Ptotemees que le group* hieroglyphique des 
Ha-nebu a ete applique* aux Grecs, parce qu'il se pr&ait a fournir 
le sens de « seigneurs septentrionaux, » ainsique lepensaitle grand 
Egyptologue francais. Sous le regne de Nekht-neb-ef (xxx« dynastie), 
on releve deja un exemple de son emploi avec cette signification 
de « Grecs » (Bnigsch, ouvr. cit., t. Ill, p. 58). 
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des lies grecques, en commencant par la Crete el Cy- 
prc,aux cotes de la Grcccet de IWsie-Mineure, peut-etrc 
aussi a la pointc mcridionale de Tltalie et h la Sicilc. 
Le Hau-nebu cgyptien correspond done exactement au 
biblique tyi haggMm, « les iles des nations, » ou 
Genes., x, 5, fait se repandre les descendants de 
Yapbeth, et dont le prophete Cephanyah (1) se sort 
aussi pour designer les iles et les cdtes baignees par 
la Mediterranee. II faut encore y comparer Tusage que 
fait si frequemment Yescba'yabou (2), deux fois les 
Psaumes (5) et a plusieurs reprises Ye'hezqel (4), du 
termc iylm, « les lies, » pour designer les pays mari- 
times situes ati loin (5), par Jela lesmers (6), que Ton 
n'atteignait que par la navigation, ayant g^neralement 
en vue sous cette expression les plages de la Mediter- 
ranee, si habituellement visifc6es par le commerce phe- 
nicien (7). Le mot ty, f, en bebreu, comme ha en 

(i)n,ii. 

(2) xi, 11 (iye haydm) ; xxiv, 15 ; xl, 15; xli, 1 et5; xlii, 4, 10 
etl2 ; xlix, 1 ; u, 5; ltx, 18; lx, 9. 
(3)lxii, 10 (tnalche Tarschisch veiyim); xcvn, I. 

(4) xxvi, 15 et 18 ; xxvn, 3 «t 35; xxxix, 6. 

(5) Is., lxvi, 19: hdiyim harchuqim, 

(6) Severn., xxv, 22: hdiy ascher be'eber haydm. 

(7) Mais quand Ye'hezqel (xxvn, 15) dit a Qor : 

« Les fits de Dedan trafiquaient avec toi, 

le commerce de beaucoup d'iles passait par tes 

mains ; 
on te fournissait en troc des defenses d'ivoire etdu 
bois d'ebene, » 
la nature des marchandises ct le rapprochement avec Dedan, de 
TArabie mcridionale, prouve que les iyitn rabblm sont les iles et les 
cotes du midi de la mer Rouge et du golfe Avalite, le Pouii-t des 
monuments £gyptiens. 
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egyptien, veut dire le plus habituellement, au sens 
propre, une « ile ; » c'est ainsi que Esth., x, 1, eu 
faisant allusion a Texpedilion de klisayarsa (A'haschve- 
rosch, Xerxes) contre la Grece, oppose le continent, 
hddreg, aux iles de la mer, iye haydm. Jerem., xlvii, 
4, appelle la Crete iy Kaphtor; Ezech., xxvn, 6, el 
Jerem., u, l(>,parlentdes iye Kittim, expression sur la- 
quelle nous aurons a revenir dans quelquesjmoments. 
Is,, xxi ii, 2 et 6, qualifie les Tyriens de yoschebe iy, 
« les habitants de Tile, » a cause de la situation insu- 
laire de leur cite. Mais lorsque Is., xx, 0, designe le 
peuple de Aschdod comme yoscheb hdiy hazzeh, on ne 
peut traduireque « Inhabitant de cette plage. » De raeme 
Ezech., xxvn, 7, se sert de Texpression iye Elischdh 
pour dire « les plages du Peloponnese. » Quand le livre de 
Daniel (1) prophetise Texpedition d'Antiochos le Grand 
contre TAsie-Mineure, ou sa puissance doit se briser 
a celle des Romains, il se sert des expressions veyds- 
chebpdndy leiyim veldchad rabbim, « et il tournera 
sa face vers les provinces maritimes, et il en prendra 
plusieurs. » II faut encore rappeler Is., xui, 5, scham- 
ti nehdrolh Idiyirn vaagammim ubisch, que Ton ne 
peut rendre qu'en « je changcrai les fleuves en plages 
fertiles, et je dessecherai les marais. » 

Ydvdn, Yavana, Yauna, c'est-a-dire iaFovec, loniens, 
est done Tappellation constanteet generique des Grecs, 
en Europe comme en Asie, a quelque rameau quils 

(1) xi, 18. 
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appartiennent et sans distinction d'loniens, d'Eoliens 
et de Doriens, chez tous les peuples de TAsie antique. 
Ici sans doute Temploi du nom de Yavana par les 
Indiens n'a en aucune fa^on rimportance historique que 
Pictet et M. Bergmann (1) ontcru pouvoir lui attribuer; 
nous avons vu que son application aux Grecs &ait de 
dateassez recente et avaiteulieu d'apr&s Texempledu 
Yauna perse. Celui-ci, non plus, ne remonte pas a une 
haute antiquite ; on ne peut pas en chercher Forigine 
antmeurementauVI e siec!eavantnotreere,et son adop- 
tion corame designation generate des Hellenes tient pro- 
bablement a ce que l'empire m&lique d'abord, puis 
les Perses avec Kourous, ont eu leur premier contact 
avec les Ioniens des villes de la cote de l'Asie-Mineure, 
du pays qui seul, aux temps classiques, avait garde le 
nom d'lonie. II est possible, d'ailleurs, que, par les 
Medes aryens ou par les Perses, il ait el6 emprunte au 
YavnUy Yavanu assyrien, qui remonte beaucoupplus 
haut. 

En revanche, l'unanimite des peuples semitiques a 
designer les Grecs exclusivement sous le nom de Yd- 
van, et la division des fits du personnage de ce nom, 
c'est-a-dire de la race ainsi qualifiee, dans le tableau 
ethnographique du chapitre x de la Genese, sont des 
faits capitaux et gros de consequences, que je me bor- 
nerai a indiquer d'une fa<;on sommaire, car leur de- 
veloppement m'entrainerait fort au dela des limites 
dans lesquelles je dois me restreindre. II serait facile 

(1) Les peuples primitifs de la race de Iafete } p. 52 et suiv. 
in ^ 
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d y rattacher tout un essai de reconstruction des ori- 
gines ethniques primitives de la race pelasgique et 
hellenique. 

Remarquons d'abord que Tunanimite des Semites a 
comprendre les differents rameaux de la race en ques- 
tion sous leoom communde Ydvdn garantit la haute 
antiquite de ce fait. II doit se rattacher, non a un con- 
tact des ancetres des Grecs avec les peuples de la fa- 
mille de Schem dans l'int&ieur de TAsie-Mineure, mais 
aux navigations des Pheniciens, qui, des les temps 
recules de la xvm c dynastie egyptienne, frequenterent 
habituellement les mers de la Grece pour y faire a la 
fois le commerce et la course, et qui y entretinrent 
des relations suivies avec les riverains de la mer 
Egee, aussi bien ceux'de la cote d'Europe que ceux 
de Ja cdte d'Asie, et surtout avec les habitants des 
lies (1). (Test a I'ensemble des Greco- Pelasges mari- 
times avec lesquels ils commer?aient que les Pheniciens 
out donn£ le nom de Ydvan, adopte k leur exemple 
par tout le monde semitique, et cela bien des siecles 
avant Immigration qui, ramenant une partie des Io- 
niens (entendus comme an simple rameau de la race 

(t) Sur les navigations des Pheniciens dans les mers de la Grece, 
les Ueux ou 6taient <§tabUs leuxa principaux comptoirs et lea phases 
successives de leur commerce en ces contre^s dans la haute anti- 
quity, voy. surtout. Movers, Die Pkcenizier, t. II, 2» part., p. 203- 
296; Fr. Lenormant, Manuel d'histaireanciennede C Orient 7 H* 6dit., 
t. Ill, p. 32-35 et 42-48; La legende de Cadmus et les etablissG* 
merits pheniciens en Grece, dans Les premieres civilisations, t. II, 
p. 313-437 ; Les antiquites de la Troade et Vhistoire primitive des 
contrees grecques, I, p, 4&-6t ; E. QurUus* Kistaire grecque^ tract. 
BoucheVLeclercq, 1. 1, p. 42*70. 
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hellenique) sur la c6te d'Asie-Mineure, ieur ancien 
point de depart, y fonda les cites auxquelles s'attacha 
plus tard spfoialement et presque exclusivement le 
nom dlonie. S'ils leur appliquerent ce nom de Ydvdn 
= iaF»v, qu'ils ninvent&rent pas, puisqu'il n'est pas 
s&nitique, mais gr^co-aryen(l), et qu'une portion des 
Grecs continua dans les temps classiques a s'en parer, 
c'est que c'est Tappellation que les habitants des 
cdtes et des lies de la mer $g£e, appartenant & la 
race helteno-p&asgique, se donnaient k eux-memes 
dans les temps recules auxquels tout ceci nous re 
porte. 

On voit quel appui en ressort (2) pour la th^orie en- 
trevue autrefois par Casaubon (3) et plus recemment 
par ML Bergmann (4), formulee pour la premiere fois 
d'une mani&re complete et d£velopp£e avec autant de 



(1) L'6tymologie du mot IdcFwv est, du reste, fort difficile a e*tablir. 
Pott (Etymoiogifiche Forschungen, t. I, p. xli), Benfey (Griech. 
Wurzel-Lexicon, t. II, p. 206) et Lassen (Jnd. A Iter t hums k , t I, 
p. 730) l'asfcimilent au Sanscrit yuvan, zend yavau, latin juvenis, 
Mais la chose est inadmissible : l' Equivalent gi ec de la racine latine 
juv dejuv-enis est h&b dans ri$-n (G. Curtius, Grundxuege der grie- 
chischen Etymologie, 4 s edit., p. 118). MM. Ernest et George Curtius 
ont propose* de rattacher le nom a la racine ya « aller, » grec teW, 
latin ire; les Ioniens seraient, dans ce cas, « les aUant, les voya- 
geurs. » Enfin Pictet (Lesorigines indo-europeennes, 1" edit., t. I, 
p. 64 et suiv.) et M. d'Arbois de Jubainville (Les premiers habitants 
de I' Europe , p. 254), preTerent y chercher « la racine ju, prote"ger, 
d£tendre, d'ou le latin juvare, le itudjaona, protEgeant. *> 

(2) C'est ce qu'a tres-bien mis en lumiere M. A. Maury, Journal 
des Savants, 1869, p. 345-351. 

(3) Diatribe in Dionem Chrysostomum, dans Edition deReiske, 
t. II, p. 465. 

f4) Les peuples primitifs de la race de la fete, p. 54. 
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science que de talent par M. Ernest Curtius (1), qui 
Fa fait accepter presque universellement dans la science, 
th^orie qui, avec Herodote(2), identifle les Ioniens 
aux Pelasges, en fait les proto-Grecs et considere leur 
nom comme ayant constitue la plus vieille appellation 
nationale de la race pelasgo-hellenique, puis, toujours 
dans les temps primitifs, s'etant specialisee pour la 
division orientale et maritime de cette race, tandis que 
son autre division, devenue continentale dans les pays 
du nord-ouest, se constituait separement sous le nom 
d'Hellenes. (Test cette theorie que son eminent auteur 
resume en des termesqu'il est bon de reproduireici, 
de maniere k faire voir combien ils cadrent heureuse- 
ment avec Tethnogdnie biblique. 

« Le peuple grec, sur le plateau de la presqu'ile 
d'Asie-Mineure, constitua, par le developpement de 
ses institutions et de sa langue, un rameau distinct 
dans la race aryenne, lequel se subdivisa a son tour 
en deux branches. L'une traversa THellespont et la 
Propontide.T... l'aulre demeura en Asie et s'avan^a 
graduellement du plateau de Tinterieur, en suivant les 
valines fertiles que forment les rivieres, jusque sur la 
cdte ou elle s'etablit a leur embouchure, rayonnant de 
Ik au nord et au sud. On n'observe nulle part plus 
qu'en Asie-Mineure le contraste de la region de Tinte- 
rieur et de celle du littoral. Sur la cote, c'est comme 



(1) Die Ioniervor der ionischen Wanderung, Berlin, 1855; His- 
toire grecque, trad. Bouchg-Leclercq, 1. 1, p. 32-41. 
(2)i,56; cf. vn, 94 et 95. 
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une terre d'une autre constitution et soumise a un 
autre regime. La cote de TAsie-Mineure avait done sa 
nature propre ; elle eut aussi sa population et son 
histoire particulieres. C'cst sur le littoral que s'&ablit 
Tune des deux branches de la nation grecque, tandis 
que l'autre, s'avan^ant plus a Fouest, traversait THel- 
lespont et mettait d^finitivement le pied dans les val- 
ines ferm^es et les plaines de Tinterieur de la Thrace 
etde la Macedoine, defendues par des montagnes. Ainsi 
deja, sur la terre d'Asie, s'etaient separ^es les deux 
races grecques, les Grecs orientaux et les Grecs occi- 
dental, autrement dits les Ioniens et les Hellenes, 
dans le sens strict dumot. Des une epoque fort reculee, 
ce peuple occupa la region environnant la mer ISg^e, 
qui devait devenir le principal theatre de son histoire. 
Les Ioniens s'avanc&rent d6s le principe jusqu'au bord 
le plus extreme du continent asiatique, d'ou ils se 
repandirent dans les Hes ; les Hellenes, au contraire, 
se cantonnerent dans la vaste con tree montagneuse 
situee plus avant en Europe, et dans les vallees fermees 
ou ils sefixforent; ils adopt&rent, par suite dudevelop- 
pement de leurs moeurs, un systeme de constitution 
cantonale (Gauverfassung). Plus tard, inquires dans 
leurs defiles par de nouvelles migrations, repousses au 
sud, ils vinrent s'abattre par masses successives dans 
la presqu'ile europ^enne, sous les noms d'EoIiens, 
d'Acheens et de Doriens (1). » 

(1) Die lonier, p. 12 et sniv. 

m % 
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Pour Fecrivain elohiste, autcur du tableau ethno- 
grapbique du cbapitre de la Gentee, Y&v4n n j«F«v 
est ie nom general des peuples pelasgesetgrecs, comme 
Corner celui des peuples thraees et phrygieus. Mais, 
de meme que pour Gdmer, il enumere ensuite, a titre 
de fils de Yavan, plusieurs peuples qui sont des sub- 
divisions de sa race, de son grand ensemble ethnique. 
Leurs noms sont Elischah, Tarschisch, Kittim et Do- 
danim ou Rodanim. II s'agit maintenant pour nous de 
les determiner. Mais ici nous devons avant tout oe 
pas oublier que, dans le principe de construction du 
tableau, quand il s'agit de la famille de Yapheth, les 
enumerations de noms pro cedent toujours invaria- 
blement d'ouest en est, dans un ordre parfaitement 
regulier. Nous l'avons constate pour la premiere serie, 
la plus septentrionale, des fils de Yapheth, celle qui 
commence a Gdmer et finit a Mddai, pour les fils de 
Corner, et nous allons le constater avec non moins de 
certitude pour la seconde s^rie des fils de Yapheth, 
plus meridionale et plus rapproch^e du pays de le- 
crivain, qui s'ouvre avec Yavan ponr se fermer avec 
Thiras. II doit en etre necessairement de meme pour 
les (its de Yavan ; on ne saurait invoqueraucune rai- 
son serieuse de croire que l'auteur ait deroge ici & la 
marche quil suit partout ailleurs si regulierement 
dans la genealogie de cette (ami)le. l } ar consequent 
nous prendrons comme uue regie qui devra nous gui- 
der dans no§ recherches cette donn^e que Tordre dans 
lequel sont nommes les enfant* de Yavdn correspond a 
J ordre de la position respective des pewplet <\vi ite reijre- 
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sen tent, partant du couchant pour alter vers lorient. 
AinsiqueTa remarqu^ M. Friedrich Delitzsch(l),rexe- 
gese biblique n'a pour Tetude de ces noms aucun seeours 
a tirer des documents cunei formes. Les connaissances 
de relohiste sont autrement detaillees et precises que 
celles des Assyriens sur les populations de la Grece. 
Les Bene-Yisr&el n'avajent pas, de leur cdte, l'occasion 
d'en avoir directement de pareilles. II faut done que 
Idcrivain sacre les ait empruntees au peuple qui com- 
meruit habituellement avec les pays helteniques, quil 
les ait puisees, comme l'a tres-bien vu M. Kiepert, a 
une source ph^nicienne. Mais si les inscriptions et les 
fragments des livres de TAssyrie ne nous fournissent 
ici aucune aide, nous aurons pour plusieurs des noms 
de precieux elements de coroparaison dans les monu- 
ments epigraphiquea de rEgypte sous la xix e et la xx° 
dynastie, au temps oil les Pharaons eurent a repous- 
ser, sur leur frontiere maritime du Delta, les attaques 
des peuples de la Medilerranee (2). 



(4) Wo lag das Paradies, p. 250. 

(2) Je n*h£site pas uu seul instant a maintenir ici l'opinion formu- 
lae pour la premiere fois par E. de Rougg (Extraits d'un memoir e 
sur les Attaques dirigees contre VEgypte par les peuples de la 
Medilerranee vers le XIV*siecle avant noire ere, dans la Revue ar- 
cheologique, nouv., se>., t. XVI, 1867, p. 35-46 et 81-103), developpl* 
et accompagne'e de preuves decisives par M. Chabas (fitudes sur 
Vantiquite historique d'apres les sources egyptiennes y Chalons-sur- 
Saone, 1872, p. 191-328) et M. Maspero (Histoire ancienne des peu- 
ples de VOrient, l re e*dit., p. 247- w 266 ; voy. aus^i Fr. Lenonnant. 
Les antiquites de la Trodde et 1'histoire primitive des contrSes 
grecques, I, p. 72-85), adoptee enfin par la presque unanimite des 
egyptologues, opinion qui reconnait dans les pe\*\Ae$ <s,Nexv\j& &fe<&<&~ 
\bs de is mer, au milieu de U mer, des lies de \a revet, * taroX^Avfe- 
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Deux des lils de Yavaa s'identiflent tout d'abord 
avec une entire certitude et sans grande difficulty, 



Pta'het Ra-mes-sou III eurent a repousser les princi pales invasions, 
les habitants de la cote occidentale de l'Asie-Mineure, des lies et 
du littoral de la Grece, de l'extremitl meridionale de l'ltalie, de la 
Sicile et de la Sardaigne. M. Brugsch (Zeitschr. f. AZgypt. Spr. u. 
Alter thumsk.y 187(5, p. 427-151; History of Egypt under the Pha- 
raohs, t. II, p. 123-125, 140,141, 147, 151) a essaye" d'y opposer une 
theorie tout a fait different e, d'apres laquelle ce seraient des peuples 
du cceur de l'Asie-Mineure, de laColchide etduGaucase, const ituant 
une race qu'il appelle indiffe>emmentcaucaso-colchienne, cr6to-col- 
chienne ou cario-colchienne, peuples qu'il fait interveniralors d'une 
facon singuliere et bien peu justified dans I'histoire d'figypte, et 
qu'il suppose gratuiteraent avoir fonde* des etablissements en Libye. 
II change done toutes les assimilations motivees de Rouge" et de 
M. Chabas pour y en substituer d'autres, basees sur de simples 
assonances qui ne sont reellement pas suffisantes, de la maniere 
suivante : 



MOMS feGYPTIENS. 

Aquaiuaia. 

Pelesta. 

Leka. 



Sakalia. 

Sardana, Sair- 
dana. 

Daanau. 



T'ekkariu. 

Turfa, Tuirsa. 
Uaiaia. 



- ROUGfi. 

Acheens (du Pe"- 
loponnese). 

Pelasges-Philis- 
tins. 

Lyciens. 



Sicules. 

Sardones. 

Danaens (du P& 
loponnese). 

Thraces. 

Tyrrheniens. 
? 



CHABAS. 

Acheens (du Pe- 
loponnese). 

Pelasges. 
Lyciens. 

Sicules. 

Sardones. 

Dauniens. 

Teucriens. 

Tyrrheniens. 

Osques (jai pro- 
pose d'y voir 
plutot les Au- 



BRUGSCH. 

Acheens du Cau- 
case. 

Prosodites (de la 
Marmarique). 

Ligyens, voisins 
des Mariandy- 
niens ( Hero - 
dot., vii, 72). 

Zagylites (de Li- 
bye). 

Chartanes (de la 
Libye). 

Habitants de la 
Taineia du no- 
me Mareoti - 
que. 

Zygrites (de Li- 
bye). 

Tauriens. 

Ossetes. 
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et leur identification doit servir de point de depart 
pour la recherche des deux autres. Ce sont £lischah 
et Kittim. 



II m'est difficile de comprendre comment un systeme aussi d£- 
pourvu de base que celui de M. Brugsch, et que tant de fails positifs 
dgmentent, a pu avoir le succes que celui-ci a eu depuis quelques 
armies en Allemagne, a moins que ce ne soit parce qu'il a £t£ in- 
vents par un Allemand pour combattre l'opinion d'un Francais. En 
tous cas, M. R. Stuart Poole (Contemporary Review, avril 1879, 
p. 107-120) et M. Robiou (Recueil de travaux relatifs a la phi- 
lologie et a Varcheologie egyptienne et assyrienne, t. II, p. 56-59), 
ce dernier en reTutant le seul argument de quelque valeur sur le- 
quel s'appuyat M. Brugsch, eu ont deja montre* toute la faiblesse 
et l'im possibility. 

Historiquement le systeme deE.de Roug6 et de M. Chabas est 
le seul dependable, le seul qui cadre bien avec les traditions classi- 
ques et avec ce qu'on sait d'ailleurs sur les vissicitudes de6 popula- 
tions dubassin de la M£diterran£e dans la haute antiquite. Les monu- 
ments figures lui apportent d'ailleurs des confirmations tout a fait 
decisives : 

1° Les guerriers sardes repr&entes par des bronzes du Musee 
de Cagliari (A. Delia Marmora, Sopra alcune antichitd sarde, 
dans les Mem. de I'Academie de Turin, sene 2, t. XIV, pi. suppte- 
mentaire, fig. o; Chabas, Eludes sur V antiquite historique, l re £dit., 
p. £07; Ettore Pais, La Sardegna prima del dominio romano, 
extrait des Memorie della classe di snienze morali y storiche e 
filologiche della Reale Accademia dei Lincei, 3* se>ie, t. Vll, pi. v, 
n°« 1, 3, 7 et 9), et surtout la remarquable statuette du Musee Kir- 
cher, a Rome (Barth61emy, Mem. de I'Acad. des Inscr., anc. se>., 
t XXVllI,p. 595, pi. i; Gazette archeologique, 1881-1882, pi. xxi), 
ont exactement l'equipement et l'armement si caracteristique des 
Schardana sur les monuments ggyptiens, avec leur casque a comes, 
et leur bouclier rond (voy. les figures des Schardana, Rosellini, 
Monumenti delV Egitto e della Nubia, Monumenti sorici, pi. ci et 
cxxvm; Champollion, Monuments de I'Egypte et de la Nubie, 
pi. xxvi et ccm ; Brugsch, Geographische Inschriften, t. II, pi. x). 

2° Le bonnet du chef des Tourscha, dans les sculptures de Mgdinel- 
Abou, est absolument le pileus des Italiques et sv&c\a\&tt&w\. tes> 
fitrusques (Chabas, Etudes sur Tontiquite Historique, Y<* k&ftatv, 
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Elischah est le premier, et par consequent le plus 
occidental des enfants de Yavan. II y a done grande 
probability des labord pour que ce soit la population 
de la Grece europeeiine, au dela de Iaquelle les con- 
naissances de Tecrivain sur TEurope ne s'etendent pas 
dansTouest. En effet,siM. Kiepert et M. Dillmann(J) 



p. 295; Fr. Lenormant, Les an ti quite* de la Troade, I, p. 82; L. Fi- 
vel, Gazette archeologiqve, 1879, p. 109). M. Helbig (Sitzungber. d. 
kgl. Bair. Akadem. f 1880, p. 533) constate aussi ce fait capital; tout 
en se laissant guider par l'ophiion de M. Brugsch sur la position des 
Tourscha. 

3° Le meme bonnet, la jaquette courte et bariotee, le bouclier 
rond, qui constituent 1'equipement des Tourscha dans les representa- 
tions egyptiennes, se retrouvent chez les guerriers peJasgee retraces 
a pied ou a cheval dans certaines terres cuites primitives de Cypre 
(Doell, Sammlung Cesno la, pi. xiv, n« 917, 918 et 934; pi. xv, 
n os 874-876; Cesnola, Cyprus, p. 203; Fr. Lenormant, Lea antiqui- 
tes de la Troade, I, p. 82 ; L. Fivel, Gazette archeologique, 1878, 
p. 108 et suiv.), et chez le guerrier Cypriote qu'une intaille da Tr6- 
sor de Curium montre combattant un Perse (Cesnola, Cyprus, 
pi. xxxvi, n° 8; Gazette archeologique, 1878, p. 107). 

4° La toque d'eHoffe a cotes de couleurs alternees, donn£e aux P£- 
lesta et aux Daanaou dans les bas-reliefs de Medinet-Abou, apparait 
sur la tete d'un certain nombre de personnages dans les sculptures 
indigenes de Cypre (Fr. Lenormant, Antiquites de la Ti*oade, L, 
p. 83). 

5° Une fort analogue est attribute aux Tsekkriou, mais avec une 
egere modification qui la rapproche du type classique de la tiare, ou 
bonnet caracteVistique des Phrygiens et des Troyens (Fr. Lenormant, 
mem. cit., p. 84). 

6° Les Schakalscha enfln, a M6dinet-Abou, portent deja le long 
bonnet de laine brune, tombant replied par derriere, qui est rested 
jusqu'a nos jours la coiffure des matetots de l'ltalie me'ridionale et 
de la.Sicile(Fr. Lenormant, mem. cit., p. 84). 

J'attache, pour ma part, une importance de premier ordre, bien 
superieure a celle des assonances de noms qui peuvent 6tre fortuites f 
a ces preuves du domaine de l'archeologie figure. 

(4) Die Genesis, p. 18?. 
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veulent voir ici la Sicile, en vertu de la traduction du Tar- 
goumde Ezech.,xxv\\,l, medindth Italyd, et de laglose 
empruntee a Eusebe par le Syncelle (1), fowa e? o3 
2«aXoi (2), je ne saurais les suivre sur ce terrain, qu'au- 
cune preuve et aucune tradition nejustifient,et ouils 
ont &e guides par Tidee fausse que filischah devait etre 
en dehors de Ya van, qui embrasse tous les Grecs (3). Au 
contraire, la vieille tradition juive adoptee par les pre- 
miers Chretiens nous reporte toujours a la Grece euro- 
p^enne, soit que nous la prenions chez Jos&phe (4), 
saint Jerome (5) ou Zonaras (6), soit que nous allions 
la demander aux deux Talmuds (7), au Midrasch ou aux 
Targouraim du Pentateuque et des Chroniques, qui 
traduisent invariablement filischah par Alias ou Ellas, 
c*est-&-dire Hellas (8). Iln'y a aucune raison de smar- 
ter de cette tradition. Au contraire, elle est enttere- 



(1) P. 49. 

(2) On essaie encore d'&ayer ceci en comparant a filischdh le 
nom des filymes de la cdte ouest de la Sicile ; mais le rapprochement 
est bien fragile. 

(3) A plus forte raison devons-nous rejeter, a Texemple de tous les 
autrea coramentateurs, Vinaoutenable conjecture de Schulthess (Das 
Parodies, p. 244 et suiv.), que je nVetonne de voir renouveler par 
M. Friedrich Delitisch (Wo lag Parodies, p. 250), cherchant Car- 
thage dans £lischah parce que la fondatrice legendaire de cette ville 
est appelee Elisaa en mdme temps que Didon. Qarth-'Hadaschth ou 
Carthage 6tait une fille de K£na'an. Jamais Hdee ne serait venue a 
un Phenicien ou a on Habreu de la ranger parmi les enfants de Ya- 
Taa. 

(4) Ant.jud., i, 6, 1. 

(5) Quamt. h*br. m Gents., x, % 

(6) Annal., i, 5. 

(7) Taltn. Jerus., Megillah, I, fol. it; TaUa. B&Jb^l, Yoma Ao\.\ft a 

(8) C'est la ponctaation traditionnelle(voj. Buxlorf , Lexic. la\mud,.„ 
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ment confirmee par Ezech., xxvn, 7, ou le prophete 
dit a £or : 

« Des etoffes teintes en bleu et en pourpre 
des plages de ^lischah formaient tes 
tentures. » 



II s'agit en effet, ici, a n'en pas douter, des cdle- 
bres pecheries de pourpre de la cdte de Laconie (1), 
dont les produits rivalisaient avec ceux des pecheries 
tyriennes elles-memes, et dont l'exploitation a Iaisse 
des vestiges cousiddrables a Cythere et sur le continent, 
aupres de Gythion (2). Car il est k remarquer qu'elles 
n'etaient pas moins actives dans Tile de Cythere, si 
anciennement occupee par les Pheniciens (3), que 
sur le littoral voisin de la Laconie, a un tel point que 
cette ile avait re^u le surnom de Porphyrussa (4). On 
pourrait done a la rigueur prendre iye Elisch&h dans 
le sens rigoureux d' « iles, » au lieu de celui de 
« plages. » 



a ce mot), et non Elis, comme lit M. Neubauer (Geogr. du Talmud, 
p. 424). 

La version syriaque peschito traduit aussi Ellas dans Ezech., 
xxvn, 7. 

(1) Pausan., in, 21,6; Plin., Hist, nat., ix, 40; xxi, 22; Horat., 
Od , ii, 48, v. 7. 

(2) Expedition scientifique de Morie, Histoire naturelle, t. Ill, 
p. 19U; Saulcy, Rev. archeolog., nouv. ser., t. IX, p, 216-218; Fr. 
Lenormant, La Grande- Grece, t. I, p. 107. 

(3) Movers, Die Phoenizier, t. II, 2«part., p. 270; Fr. Lenormant, 
Les premieres civilisations, t. II, p. 365-368. 

(4) Steph. Byz., v. Ku9>»f«. 
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Elischah n'est pas ua nom semitique, une appella- 
tion forgee par les Pheniciens. (Test done un nora in- 
digene, et Ton est en droit d'en chercher la source 
dans la nomenclature geographique ou ethnographi- 
que de Tancienne Grece. Trois termes de cette no- 
menclature ont ete compares par les commentateurs 
a Elischah : 

EXX^ (1), 

tofc (2), 

AioXstt; (3). 

Les deux premiers sont absolument exclus par les 
lois de la linguistique. 

Ainsi qifAristote le savait parfaitement (4), la forme 
la plus antique de Ettwic est zsttot (5). Dans la forme 
posterieure Hellen, le s initial primitif s'est change en 
h (6), et le theme s'est developpe par Taddition d'un 

(1) J. D. Michaglis, Spicil. geogr. Hebr. exter., I, p. 79. 

(2) Bochart, Phaley., 1. Ill, c. iv, p. 155 de i'&iit. de Leyde, 1712. 

(3) Parmi les anciens: Joseph., Ant. jud. t i, 6, 1 ; S. Hieronym., 
Quaes t. hebr. in Genes., x, 2; Zonar., Annal., I, 5. 

C'est l'opinion qu'adoptent Knobel {Die Voelkertafel, p. 81) et M. A. 
Maury (Journal des Savants, 1859, p. 349 et suiv.). 

(4) Meteorol., i, 14, 22. 

(5) 2eMot estaussi employe dans Iliad., II, v. 234, comme nom 
des propbetes du Zeus de Dodone, que Von prenait originairement 
dans la tribu des Selloi : Schol., a. h. I. Voy. encore: Sophocl., 
Trachin , v. 1167; Strab , i, p. 28; vn, p. 828. Sur ces prdtres: Ge- 
rhard, Griech. Mythol., § 190, 6; Preller, Griech. Mythol., 2<> 6d., 
t. II, p. 96; A. Maury, Histoire des religions de la Grece, t. I, 
p. 196. 

(6) Pindare (ap. Strab., vn, p. 328) employait aussi la forme Ea>oi, 
avec substitution de l'aspir^e a la sifflante, pour designer les prgtres 
de Dodone. 

in % 
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n final (1). Une transcription aussi ancienne que celle 
de la Bible conserverait nessairement la sifflante du d6- 
but, qui appartenait k la racine originaire, quelle soit 
sal, c'est-k-dire celle du verbe dQX-opa, comme le 
veut M. G. Curtius, comparant Selloi au latin Salii, 
ou sel, racine de <rfX-«c, « £clat, splendeur, » et de 
a-dcw, « flambeau, » ainsi que 1'admet M. D'Arbois 
de Jubainville. 

Quant a nhiot, la forme'premiere en est F«hiFot; celle 
de FaleioL (2) etait si bien consacree par la tradition 
dans l'usage local, que, jusqu'au milieu du I er siecle 
avant l'&re chr&ienne, la legende des monnaies des 
tileens reste Faaeion ou Fa (3). Ici done la trans- 
cription semitique devrait presenter un vav correspon- 
dant au digamma initial, et nous n'en avons pas trace 
dans '£lt$chah. 

Reste Alolisv;, au pluriel AfoWcc, AiokuU, ou dans la 
forme primitive AtouFic , pluriel Ai&UVa. Elischdh en 
fournit une transcription phenico-hebrai'que tout k fait 
acceptable, d'autant plus que, comme l'a justement 
remarque Knobel (4), elle a pu se faire sur une forme 
A&uFvc, A&iric, oft Yo &ait tombd, comme on 1'ob* 



(1) Bergmann, Lespeuples primitifs de la race delaf etc, p. 54; 
A. Maury, Histoire des religions de la Grece, 1. 1, p. 38; G. Curtius, 
Grundzuege der griechischen Etymologie, 4 e 6dit., p. 537; D'Arbois 
de Jubainville, Les premiers habitants de VEurope, p. 247 et 250. 

(2) Corp.. inscr. graec, n # 11. 

(3) Eckhel, Doctn num. veL,\. II, p. 266 et suiv.; Percy Gardner, 
The coins of Elis ) dans le Numismatic chronicle, nouv. se>., 
t. XIX, p. 221-273. 

(i) Die Vcelkertafel, p. 81. 
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serve dans uhovpos pour cuoXo^o;, et dans la comparai- 
son de a?v&> avec «iova&>. La correspondance de £lisch&h 
avec AttaFuf (AtoXuFvf) est tout a fait analogue a celle de 
la transcription egjptienne du nom des Acheens, Aqai- 
uascha (1), avec son prototype AxeuFoc, devenu ensuite 
Ax«toV, et a celle de Schakalscha, Schakalascha avec 
Sakalas, qui parait avoir ete la forme nationale origi- 
naire (2) du nom du peuple auquel les Grecs donnfe- 
rent celle de z«c«Xoc et les Latins celle de Siculus (3). 
Le s final du nominatif y est rendu par un 5, sch, re- 
pr^sentant la prononciation chuintante de la sifflante 
appelee son (4), que l'£pigraphie grecque archai'que 
nous montre employee a cette place par les Acheens, 
les Phocidiens, les Argiens, les Corinthiens et plusieurs 
autres peuples loliens et doriens (5). 
Les £oliens sont une des deux divisions des Helle- 



(1) Ce nom est d'autant plus important que, tout en y e"tant appli- 
que a deux penplesabsolument differents, dans le systeme de £. de 
Rouge 1 et de M. Chabas, et dans celui de II. Brugsch, il correspond 
toujours a un type grec JL;gato£, A^atFoV. 

Sur la transcription du % par a;, voy. E. de Rouge*, Rev, archeoh, 
nouv. ser., t. XVI, p. 96. 

(2) Thucydide (n, 4) dit que les Sicules appelaient zanklon la 
c faucille, » latin sicula. 

(3) Voy. D'Arbois de Jubainville, Les premiers habitants de VEu- 
rope, p. 310. 

(4) Pindare (ap. Athen., xi, p. 467) appelait cette lettre <r&v x&oaXov. 
Athen£e (loc. cit.) raconte, d'apres Aristoxene, que les musiciens 
substituaient souvent le san au sigma en chantant, parce qu'ils trou- 
yaient que la prononciation de cette lettre se mariait mieux au son 
de la flute. 

(5) E. de Rouge*, Rev. archeol., nouv. se>., t. XVI, p. 87 et suiv* ; 
Fr. Lenormant, Etudes sur Vorigine et la formation de V alphabet 
grec, p. 53. 
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nes proprement dits, opposes aux Ioniens, quand dans 
les populations de la Grece on ne distingue, avec He- 
raclide (1) et Ephore (2) que des Doriens, des Eoliens 
et des Ioniens. La tradition genealogique plus habituel- 
lement repandue, qui de Deucalion fait naitre Hellen, 
de celui-ci Xuthos, Aiolos et Doros, et de Xuthos Ion 
et Achaios (3), compte chez les Hellenes propres ou 
Grecs occidentaux trois branches, liloliens, Doriens et 
Acheens. 

Entendus dans ce sens restreint, les Aliens sont 
un peuple qui a eu pour berceau la Thessalie (4), ou 
la legende fait regner leur pere Aiolos (5). De la ils 
s'etendirent sur l'Eub£e, qu'ils peuplerent en majeure 
par tie (6) ; sur la B^otie, oh Ton rattache les Beotiens 
proprements dits a leur race (7) ; enfin sur TEtolie, ou 
ils trouverent deja etablis les Etoliens et les Eleens, 
qui en avaient repousse les Curates sur TAcarna- 
nie (8). Au reste, on range aussi formellement les Eto- 
liens et les Ellens parmi les tribus eoliennes (9). Ces 
tribus penetr&rent egalement dans le Peloponnese, et 



(1) Ap. Athen., xiv, p. 624. 

(2) Ap. Strab., xiv, p. 679. 

(3) Strab., vm, p. 383 ; Pausan., vn, 1,2; Appolodor., i, 7, 3. 

(4) Herodot., vn, 176 ; cf. Con., Narrat., 27 ; Strab., v, p. 220. 
Les Thessalie ns sont signaled comme 6tant fioliens : Athen., xiv, 

p. 624. 

(5) Apollodor., I, 7, 3. 

(6) Plutarch., Quaest. graec, 22. 

(7) Pau3an., x, 8,3; Schol. ad Pindar., Olymp., i, v. 164; of. 
Diod. Sic, iv, 67. 

(8) Strab., x, p. 451, 463 et suiv. 

(9) Strab., vm, p. 333; cf. p. 354. 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENESE. 41 

Thucydide nous apprend que les habitants de Corinthe 
appartenaient h leur sang(l). Ces indications histori- 
ques et ethnographiques sont confirmees par les te- 
gendes mythologiques sur la famille des Aiolides (2). 
D'aprfes Strabon, tous les Hellenes au nord de l'isthme 
de Corinthe &aient encore de son temps £oliens, k Tex- 
ception des Megariens, des Ath&iiens et des Doriens 
du Parnasse. 

L'origine des Aliens, en tant que fraction speciale 
des Hellenes, leur caract&re et le sens premier de leur 
denomination ont&e tres-heureusement&ablis parM. A. 
Maury (3). « En penetrant dans la Mac^doine et la Thes- 
salie, dit-il, les Protohell&nes, qui s'&aient separ^s en 
Asie des P&asges, retrouverent ceux-ci occupant di- 
vers cantons et etablis surtout, en leur qualite de po- 
pulation maritime, surle littoral (4). C'est du melange 
de ces deux populations, les Hellenes ou Doriens pri- 
mitifs et les Pelasges thessaliens, que sortirent les 
Eoliens, dont le nom rappelle Torigine mixte ou croi- 
sde (de uloXot, « varte, nuance, bigarre »). Voila ce qui 
nous explique pourquoi ces derniers, regardes comme 
les fibres des Doriens, sont, d'autre part, identifies aux 
Pelasges (5). Les Pheniciens, qui ne durent entretenii 



(1) Thucyd., m, 102. 

(2) 0. Muller, Orchomenos, p. 138 et suiv. 

(3) Journal des Savants, 1869, p. 349 et suiv. 

(4) « La presence des Pelasges en Thessalie est attested par une 
foule de noms de lieux, tels qu'Argos, Larissa, Magn6sie, la P61as- 
giotide, qu'on rencontre surtout dans la partie de la Thessalie voi- 
sine de la mer. » 

(5)« H6rodote (vn, 95)dit qu'on appelait anciennementles£oltav% 
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de relations qu'avec les habitants des cotes de la Grece, 
ne purent, en Macedoine et en Thessalie, connaitre 
que la population du littoral, c'est-k-direlesEoliens (1) ; 
ils en etendirent naturellement le nom, altere dans 
leur propre langue en celui de EUschah, a toute race 
protohellenique ou dorienne qui s'etait melee avec les 
Eoliens. II est dailleurs a remarquer que les Thessa- 
liens etaient, ainsi que les Eoliens, etablis depuis une 
haute antiquite dans certaines lies de 1'Archipel, ou 
les pyniciens se rendaient pour leur commerce (2). 
Toutes ces populations furent naturellement englobees 
par eux sous un nom collectif. » 

J'ajouterai, ce qui estici capital, que l'extension du 
nom (T Eoliens a tous les Hellenes propres, distiqgues 
des Pelasges et des Ioniens, ne fut pas seulement le 
fait des Pheniciens. Elle eut lieu deja dans la bou- 
che et dans les traditions des Grecs eux-memes. 



Pelasges; de plus, il ressort de ce que rapporte aiUears le mdme 
6crivain, et de ce que nous apprennent Strahon et Thucydide, que 
les Arcadiens et les habitants de l'fiide parlaient le dialecte golien 
et 6taient rattache» a la race eolienne; or, comme l*origine p&asgi* 
quede ceux-ciest attested par une foulede t&noignageg, nous avoas 
la une preuve que les Eoliens provenaient du croisement des Helle- 
nes et des Pelasges. » 

(1) Le seul e'tablissementdes Pheniciens dans l'inte>ieur des terres 
de la Grece, la colonie de Cadmos en B6otie, s'il a une r£alit£ his- 
torique primitive, comme j'ai essaye* de le d£montrer dans une dis- 
sertation speciale (La legende de Cadmus et les Stablissements 
pheniciens en Grece , inser£e au tome II de mes Premieres civilisa- 
tions), fut fonde* au milieu de populations goliennes. 

(2) « Les £oliens avaient des e'tablissements a Lesbos, a Te*n6dos, 
sur le littoral de l'Asie-Mineure, a Rhodes, a Cos et jusque pres de 
Milet. » 
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Et l'auteur du tableau ethnographique du cbapitre x 
de la Gen&se etait ainsi autorise a appliquer, comme 
il Fa bien manifestement £ut, l'appellation de &is- 
chab se JHqXlUs a toutes les populations de la Grece 
europeenne, a Tensemble des Hellenes prbprement 
dits, a uue ^poque ou les Doriens n'^taient pas en- 
core descendus de leurs montagnes sur le terrain oh 
s'etendent ses connaissances geographiques, et peut- 
etre n'avaient pas encore constitud leur individuality 
speciale, distincte de celle des toliens. 

Strabon (1) nous apprend que primitiveraent il 
n'existait que deux dialectes grecs, correspondant k 
deux grandes divisions de la population : Tionien, dont 
l'attique fut une derivation, et leolien, qui embras- 
sait aussi le dorien. Gertaines genealogies mythiques 
confirment cette indication. D'apres Hellanicos (2), Ma- 
cedon dtait fils d'Aiolos. D'autrepart, Hdrodote(3) note 
que les Doriens, avant leur migration dans le P^lopon- 
nese f portaient le nom de Macedonians. Xuthos, dans 
Euripide(4), est qualifie de filsd'Aiolos et de pere de 
Doros et d'Achaios. 

En meme temps les Acheens, si le syst&me des ge* 
nealogistes leur attribue une parente plus intime avec 
les Ioniens qu'avec les Doriens et les &>liens (5), et 
si meme on pretend que les Argiens, qui appartenaient 



(1) vm, p. 333 ; cf. xiv, p. 679. 

(2) Ap. Constantin. Pprphyrogen., De thew&t., U, 3. 

(3) i, 56. 

(4) 7on,v, 63, 303, 1311, 1606. 

(5) Strab., vm, p. 383; Pausan., vn, 1,2 ; Apollodor., I, 7, 3. 
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a leur race, parlaient avant Tinvasion dorienne le meme 
dialecte que les Atheniens (1), les Achdens sont for- 
mellement classes par Strabon (2) parmi les tribus 
eoliennes de sang et de langue, notion parfaitement 
exacte, car ce que nous poss&lons dTanciens monu- 
ments ^pigraphiques des Ach^ens nous offre une va- 
riete du dialecte eolieh. Les Acheens, comme les 
Eoliens et les Doriens, ont pour berceau la Thes- 
salie (3), c'est-k-dire cette region thessalo-macedo- 
nienne ou le rameau hellenique, oppose par H^rodote 
au rameau pelasgo-ionien, s'&ait definitivement cons- 
titue. De Ik, dans le passe le plus nuageux de la haute 
antiquite, ils s'etaient £tendus sur le Peloponnese, 
dont ils avaient occupe toule la partie orientale, TAr- 
golide et la Laconie, qui comprenait alors la Messe- 
nie(4).Nous sommes en droit de les considerer comme 
une population proprement ^olienne, au sens premier 
de ce mot, c'est-h-dire mixte, croisee d'Hellenes et 
de Pelasges. (Test ce que laissent entrevoir, et la fa- 
$on dont on les qualifie quelquefois de Pelasges (5), 
aussi bien que les Ioniens, et la parente particuliere 
qu'on etablit entre eux et ces derniers. II est meme 
possible que leur nom d'Ach^ens ait ete d'abord 
celui d'une tribu pelasgique, passe ensuite en heritage 



(1) Pausan., n, 37, 3. 

(2) vin, p. 333. 

(3) Herodot., vii, 132 ; Thucyd., vin, 3; Scyl., Peripl, 64 et suiv. ; 
Strab., i, p. 45; ix, p. 429. 

(4) Strab., vin, p. 365, 369, 383 et suiv. ; Pausan., vn, 1, 3. 

(5) Dionys. Halicarn., i, 17. 
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a la tribu hellenique ou croisee qui lui avait succede. 
Ainsi s'expliquerait la fa^On dont on fait quelquefois in- 
tervenir le nom des Acheens dans Thistoire prehelle- 
nique, quand, par exemple, Xuthos est appele Ach^en 
avant la naissance de son fils Achaios (1), ou quand 
on repr^senle un Achaios Emigrant, avec PElasgos et 
Phthios, du PEloponn&se en Thessalie, ant^rieurement 
k Deucalion (2). 
Dans les poesies homeriques, Argos est la ville 

• 

acheenne par excellence (3). Lerdle politique de premier 
ordre qui appartint a cette ville d&s les temps les plus 
antiques, la preponderance que la race acheenne, dont 
elle dtait comme le chef-lieu, prit dans tout le Pelo- 
ponnese dans les temps ant^rieurs k la guerre de Troie 
et k rinvasion des Doriens, fit que Ax«wt devint une 
denomination generate des Peloponn^siens, en oppo- 
sition k hlwts ou n«veXi>7v«;, qui etaient les habitants 
de la Gr6ce continentale(4). C'estbienlk aussi le sens 
que Ton est en droit d'attribuer a Texpression d'Aqai- 
ouascha dans les documents egyptiens du regne de 
Mi-n-Pta'h, ou elle est comme un Equivalent de c?. 
qu'est ^lischah dans Tethnographie biblique. Dans 
Ylliade, a^oko* prend meme une acception plus eten- 
due ; il devienl un nom general de toute la race hel- 
lenique, parce que lhegemonie dans la guerre troyenne 
appartient aux Acheens d'Argos et k leur monarque, 

(1) Euripid., Ion, v. 63. 

(2) Dionys. Harlicarn., 1, 17. 

(3) Iliad., I, v. 141; T, v. 115; Odyss., r, v. 251 ; cf. T, v. 246. 

(4) Iliad,, B, v. 530 et 684. 

Ill ^ 
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et cette acception, a limitation d'Homere, se perpe- 
tue dans le langage poetique. 

Elle y a pour synonyrae, decoulant egaleraent de la 
poesie homerique, celle de Awaoi, qui, elle aussi, a 
ete d'abord propre aux Argiens, ainsi nommes d'apres 
leur roi legendaire Danaos (1). (Test peut-etre a ce 
nom quil faut assimiler les Dana-cm, habitant des ties 
de la Mediterranee, dont parle dejk la grande stele de 
Tahout-mes III decouverte k Karnak (2), et qui figu- 
rent encore, sous les formes Baana-u et Danauna (3), 
parmi les ennemis que Ra-mes-sou III combattit sur 
mer quand ils voulaient enyahir l'Egypte. Mais je 
dois ajouter quici la question est encore douteuse, 
car l'assimilation de Danau on Daanau avec les Awo*, 
que j'ai proposee a diverses reprises (4) et qu'accepte 
M. Maspero(5), est contestee parM. Chabas(6). Celoi- 
ci veut reconnaitre dans les Daua-ou, Daapa-ou, les 
Dauniens de FApulie (7). Ceux-ci cependant ne sont 

(1) Strab., vra, p. 371 ; Pausan., to, 1, 7. 

(2) A. Mariette, Revue generals de V architecture, t. XVIII, 1860, 
p. 59 et suiy.; Notice des principaux monuments du Musee de 
Boulaq, 3 e e"dit., p. 78-80; E. deRoug<&, Rev. archeol., nouv. s6r., 
t. IV, 1861, p. 196 et sniv.; Birch, Archceologia, t. XXXVIU, p. 873 
et suiv.; Records of the past, t. II, p. 31-34; Maspero, Du genre 
epistolaire chez les anciem Egyptiens, p. 85-89 ; A. Mariette, Kar- 
nak, pi. xi ; Reinisch, JBgypt. Chrestomath., t. I, pi. vin. - 

(3) Brugsch, Geographische Imchriften, t. II, p. 85. 

(4) Les premieres civilisations, t. II, p. 413; Les antiquites dela 
Troade, I, p. 73 et 78. 

(5) Du style Epistolaire, p. 88. 

(6) Etudes sur Vantiquite historique, l re 6dit., p. 300. 

(7) Polyb., in, 88; Strab., vi, p. 285 ; Pomp. Mel., n,4; Plin. f Hist, 
nat., in, 11 ; voy. Niebtthr, Histoire romaine, trad. Golb4ry, t. I, 
p. 216 et suiv. 
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originaireroent quune fraction des Peucetiens (1), eux- 
memos rameau de la race iapygo-messapique (2), c'est- 
a-dire des Pdlasges venus de llllyrie (3) dans l'ltalie 
meridionale, concurreramentavecles Oinotrioi, autres 
Pelasges sortie du Peloponn£se (4). De plus, ils sont 
les plus recules dans ttntdrieur de la mer Adriatique, 
habitant la vaste plaine de la Capitanate actuelle, an 
pied du mont Garganus (5) ; enfin toute leur histoire 
les repr£sente exclusivement corarae un peuple agri- 
cole. II est done bien peu vraisemblable qu'ils flgurent 
parmi les peuples navigateurs de la Mdditerranee, qui 
dirigent leurs vaisseaux contre les embouchures du 
Nil, et surtout qu'ils puissent y figurer sous ce nom, 

(1) Iapyx, Daunios et Peucdtios, fils de Lycaon, s'etablissent dans 
le midi de l'ltalie, d'ou Us chassent les Ausdnes, etdeviennentperes 
des Iapyfiens, des Dauniens et des Peucetiens: Nicand. op. Antonin. 
liberal,, 31 ; Oinotros et Peuc6tios, representant les deux branches 
de l'imatigration pelasgique dans l'ltalie meridionals, sont fils de Pe*- 
lasgos: Pherecyd. op. Dionys. Halicam., Antiq. rom.,i, 13; cf.Plin., 
B[i$t. not., m, 11. Yoy.D'Arbois de Jubeinville, £*s premiers habi- 
tants de VEwape, p. 84. 

(2> Tn. Mominsan, Unteritalischen DiaWUs, p. 95 et suiv.; flts- 
toire remain*) trad. Alexandre, t I, p. 13 et sur?.; L. de Simone, 
Note hqrigo-m&tapiche, p, 4 et suiv* 

(3) Fest, v. Daunia. 

(4) Fr* Lenormaat, La Grwtde-Grece, 1. 1, p. MB. 

(5; Quant a ce que dit M . Chabas, que le nom des Dauniens eut 
primitiveuMut uue telle dtendue qull embrasseit les Osques de la 
Campanie* e'est une pure et simple erreur. EUe provient de la fausse 
lecon des ancieimes Editions du Peeudo-Scyfox (Peripl., 15), 
Aocuvctrc pour Sccwira, la ou il est Question des Samnites. 

Du reste, dans la Ctanpanie, au milieu des populations ausonien- 
nes ou opiques, il y avail quelques colonies isolees de Dauniens 
(Pol yd. , in, 91; Dionys. Halicam., Antiq. nom., vii, 3) de race 
iapygo-messapique, entre autres la villa d'Orma ou Hyria, voisine 
de Nola <J. Betoch* 6owip«*ts», p, 409 et suiv.)* 
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au lieu de porler Tune des appellations plus ou moins 
generiques de leur race, comme Iapyges, Peuc&iens 
ou Apuliens, cette derniere etant peut-etre le Poftl que 
Ezech., lxvi, 19, nomme entre Tharschisch et Loftd 
et Yavan (1). [/assimilation aux Aavaot a done en sa 
faveur bien plus de probabilites historiques et g^ogra- 
phiques (2). 

Le nom de Kittim ne souleve plus aucune diffi- 
culte ni aucune divergence parmi les interpr&tes, 
depuis que dans Inscription bilingue, greco-pheni- 

(t) C'est l'opinion de Knobei (Die Vcelkertafel, p. 94), laqueUe 
n'est pas absolument a d&Laigner, d'autant plus que pour les Juifs 
du Moyen-Age l'Apulie s'appelait Pulyd et Put. Benjamin de Tu- 
ddle (lfiner.,t. I, p. 13, 6d. Asker) joue surce nom: erec PHlyd erec 
vol, * le pays d'Apulie, pays des feves. » 

(2) Notons ici un fait qui a bien sa valeur. L'an 43 du regne de 
Tahout-mes III les Daanaou lui presentent en tribut « un vase 
d!argent de travail du pays de Kefta, n e'est-a-dire de la Phe'nicie 
(Lepsius, Denkmceler aus JEgypten und JEthiopien, part. Ill, 
pi. xxx, A, 1. 18; Birch, Records of the past , t. II, p. 52; Brugsch, 
History of Egypt under the Pharaohs, 1. 1, p. 344; A. Wiedemann, 
Zeitschr. d. deutsch. morgenl. Gesellsch,, t. XXXII, p. 57). L'impor- 
tation des pieces d'argenterie phenicienne chez les populations de 
la Grece, deja mentionnee dans les poesies homeriques (Iliad. , y, 
v. 740-745; Odyss., 0, v. 459 et suiv.), remonte a l'epoque la plus 
recuse de la civilisation ach£enne du Peloponnese. Dans les tombes 
royales de Mycenes, M. Schliemann a recueilli une tete de boeuf en ar- 
gent repousse 1 , aux comes d'or, de travail manifestement Sgypto-ph^ni- 
cien, faite pour servir de couvercle a un vase (Schliemann, Mycenes , 
trad, francaise, p. 296 et 297, fig. 327 et 328). Or, parmi les peintres 
de PhypogjSe fune'raire de Rekh-ma-Ra, a Thebes (Hoskins, Travels 
in Ethiopia, pi. a la p. 330; Wilkinson, Manners and customs of 
ancient Egyptians, t. I, pi. rv; Ghampollion, Notices descriptives, 
p. 506 et suiv.), ce meme objet figure au nombre des pieces d'or* 
fevrerie apport£es en tribut a Tahout-mes III par les gens de Kefta 
(voy. Fr. Lenormant, Les Antiquites de la Troade, II, p. .23). 
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cienne, appelee Seconde Athenienne (4), on en a 
trouve le singulier, Kilti, traduit par le grec KiTieOc et 
designantun habitant de Cition (2). La cit£ elle-meme 
etait d^sign^e par le nom de Kitti, par exemple dans 
le titre de melek Kitti vldail, « roi de Cition et 
d'Idalion, » si multiplie dans l^pigraphie phdnicienne 
de Cypre (3). L'importante ville de Cition est cons- 
t am me nt representee par la tradition antique comme 
une colonie des Pheniciens (4). EHe fut leur plus 
ancien et leur plus considerable etablissement dans 
Tile de Cypre, le chef-lieu de la domination quelles 
y poss&16rent et le foyer de leur influence. A 
la fin du VHP siecle avant J.-C, elle d^pendait 
encore politiquement de (lor (Tyr), et les fragments 
de Menandre (5) parlent de la revoke, bientot re- 
prim^e, des Cittiens, Ktrraew, contre les Tyriens 
sous le regne d'Elouli, peu avant le siege de Cor 
par l'Assyrien Scharrou-kinou. Cette condition po- 
litique de la ville explique un fait que Ton a deja 
remarqud (6), et qui ne pouvait manquer de frapper 
Tattention : l'omission du nom de Cition dans les Hstes 
assyriennes des rois de Cypre tributaires d'Asschour- 
a'h-iddina. Elle ne pouvait pas, en effet, y figurer, 

(1) Corp. inscr. graec, n° 859; Gesenius, Momun. phcen., pi. x, 
n« vn ; Schroeder, Phcenizische Sprache, pi. vu, n° 4, p. 235, n° xu, 2. 

(2) Cf. encore Corp. inscr. Semitic., 1. 1, n° 93. 

(3) Corp. inscr. Semitic., 1. 1, n<>« 10, It, 14, 90, 91 et 92. 

(4) Cicer., De fin., iv, 20 ; Diogen. Laert., vn, Zen., 1. 

(5) Ap. Joseph., Ant. jud. 9 ix, 14, 12. 

(6) E. Schrader, Keilinschriften undGeschichtsforschung, p. 80; 
Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 293. 
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puisqu'elle n'avait pas son roi propre et relevait, ai| 
contraire, de celui de £or (1). En revanche, des la fin 
du XIV e siecle avant J.-C. ou le commencement du 
XIII% le nom de Kithian se trouve dans la liste des 
villes de Cypre et du littoral voisin de lAsie-Mineure 
conquises par la flotte du pharaon Ra-mes-sou III (8). 
Plus tard, sous les Achemenides, Cition eut des rois 
particuliers et iadependants ; mais ces rois, qui s'ap- 
pellent Azbaal, Ba'almalch, 'Abd'hemdn, Malchya- 
thon, Poumyathon, sont purement pheoiciens; les 
legendes de leurs monnaies (3) et leurs inscrip- 
tions sont exclusivement redigees en pb&ucien* La 
riche epigraphie phenicienne de Cition atteste que 
jusqu'a Alexandre le Grand, et meme apr&s, au moins 
sous les premiers Ptoteraees (4), cette cite demeura 
ioncierement kenaneenne de langue et de popula- 
tion. 

Cition dtant ainsi le grand entrepot du commerce 
des Pheniciens en Cypre, le chef-lieu de leur puis- 
sance dans cette contr^e, il est tout naturel qu'ils en 
aient etendu le nom a Pile entire, qu'ils aient appel£ 
Kittim non seulement leurs colons de Citium, mais la 
population Cypriote indigene. C'est ce qui nous est 

(1) C'est ce qu'a tres-Mea vu M. E. Schrader, ouvr., cit, 
p. 245. 

(2) Duemichen, Historische Jnschriften altcegyptischer Denfc- 
mceler, pi. xu; Birch, Records of the past, t* VI, p, 20; Brugsch, 
History of Egypt under the Pharahos, U II, p. 152, 

(3) M. de Vogu6, Monnaies de$ rois pheniciens dt Citwm % dans 
la Revue numismo^tiqn9 t 1807. 

(4) Yoy. principalemfnt Gorp, inter. $emitic. t 1. 1, n« 93 et 94. 
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atteste par Josiphe (1) et saint Epiphane (2), et ce 
qu'attestent certains passages bibliques. Forraels en 
particuliers sont ceux de l'oracle de /*., xxm, contre 
Cor, oracle qu'on ne saurait refuser au veritable 
Yescha'yahou (3), car il a trait certainement a des 
evenements contemporains de ce prophete. II raconte 
en termes poetiques la prise de Qov par Scharrou- 
kinou (4) ; mais il y est post£rieur et ecrit settlement 
au moment de la campagne de Sin-a'he-irba contre 
le roi de £iddn, en 701. C'est ce qui ressort de 
la fa$on la plus formelle des deux passages oil les 
Kittim y sont nommls. Le premier est au y. 1 : 

« Chant sur (Mr. 
Lamentez-vous, vaisseaux de Tarschisch! 
Gar elle est d&ruite : plus de maison ou 

entrer ! 
C'est de la terre de Kittim que cela s'est 

manifest^ k eux. » 

(1) Ant. j'tirf.,1, 6, 1. 

(2) Adv. haeres., i, 5. 

(3) Voy. De Wette-Schrader, Einleitung in's Alte Testament, 
t. VIII, 1" part., p. 257 ; £. Schrader, Die Keilinschriften und das 

Alte Testament, p. 268 et suiv. 

(4) Tous les details du texte s'y appliquent avec certitude. II ny 
a qu'une difficult^ : c'est la mention des Kasdim au v. 19. Mais Ewald 
a montre 1 qn'il y avait 14 une faute de copiste et qu'il fallait corriger 
Kend'anim (voy. aussi E. Schrader, Die KeilinschHften und das 
A Ite Testament, p. 269), ce qui donne un sens bien meilleur et plus 
vraisemblable : * 

« Vois les Ken&neens, ce peuple est devenu rien; 
Asschour la a&signg aux habitants du desert; 
il y £tablit des postes fortifies, il devaste les palais, 
il en fait one ruine. i 
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« Elulaios (Eluli), roi de Tyr, dit le fragment de 
Menandre rapport^ par Josiphe (1), soimrit avec sa 
flotte les Citteens (Kittim) qui s'etaient revolts. 
Le roi d'Assyrie, ayant envoye vers eux (mi rouroug 
Tre^oc), parcourut toule la Phenicie en faisant 
la guerre, et ne se retira que la paix conclue avec 
tous. Sidon, Ace, Palaetyr et beaucoup de villes 
se d&acherent des Tyriens, en se donnant d'elles- 
meraes au roi des Assyriens. Mais les Tyriens n'ayant 
pas voulu se soumettre, le roi revint contre eux 
apres que les Ph^niciens lui eurent fourni une flotte 
de 60 gros navires et de 800 barques a voiles. Les 
Tyriens les attaquerent avec douze gros navires seu- 
lement, dispers^rent les vaisseaux ennemis et firent 
environ 500 prisonniers, d'ou une grande gloire 
revint a Tyr. Alors, en retournant dans son pays, le 
roi d'Assyrie laissa des postes de garde aux fleuves 
et aux aqueducs pour empecher les Tyriens d'y 
puiser de Teau. Ceux-ci tinrent cinq ans entiers 
contre ce blocus, en buvant Teau de puits qu'ils 
avaient creuses dans leur ile. » 

Ainsi, d apres les annates tyriennes indigenes, que 
traduisait Menandre, c'&aient les affaires du pays de 
Kittim ou de Cypre qui avaient servi de pretexte k 
Tattaque de Scharrou-kinou contre (lor et la Phenicie. 
Ceci explique parfaitement les expressions de Yescha'- 
yahou et leur donne un caractere singulierement 
precis et topique, d'autant plus que les ^axeg- poses 

(1) Antiq.jud., ix, 14, 2. 
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aux fleuves et aux fontaines correspondent avec 
non moins de precision aux ba'hunim ou ba'hinim 
qu'Asschour etablit contre Cor et dont il est question 
au v. 13. Ceci se justifle en outre par la fa<?on dont 
Scharrou-kinou, la Phenicie une fois subjugude, mit 
la main sur Cypre, elevant & Cition meme, dans la 
colonie tyrienne, la stele triomphale que possede le 
musee de Berlin (1), et finissant meme par recevoir 
la soumission et le tribut des rois indigenes de la 
portion de Tile avec laquelle les Assyriens n'avaient 
eu jusqu'alors aucun rapport (2). 

Le second passage, celui qui determine d'une ma- 
niere absolue la dale que nous avons indiquee, est 
au v. 12 : 

« Tu ne te livreras plus a la joie, 
vierge violde, fille de £idon. 
Leve-toi, passe chez les Kittim! 
Meme Ik, il n'y aura pas de repos pour 
toi. » 

Le commentaire direct s'en trouve, en effet, dans 
ces paroles de Sin-a'he-irba (5) : « Dans ma sixieme 



(1) Voy. E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 245 et suiv. 

(2) Inscription des taureaux de Khorsabad, 1. 36 et suiv. : Botta, 
Monument de Ninive^ Inscriptions, pi. xli ; Oppert, Inscript ions de 
Dour-Sarkayan f p. 4 et suiv. ; voy. E. Schrader, Keilinschriften 
wfd Geschichtsforschung, p. 243 et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo 
lag das Paradies, p. 292. 

(3) Inscription des taureaux de Kouyoundjik, 1. 18 et 19: Cuneif. 
inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 12. 
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campagne j'allai en Syrie. Louli (Elulf), roi de Qiddn, 
la crainte de la splendeur terrible de ma seigneurie 
l'entraina, et du milieu de la Phenicie il s'enfiiit vers 
Cypre, qui est au milieu de la mer (1), et je pris son 
pays. Je fls asseoir Touba'al (Ithdba'al) sur le trdne de 
la royaut£, et je lui imposai le tribut de ma domi- 
nation (2). > 

Un peu plus tard, dans Jerem., u, 10, et dans 
Ezech., xx vu, 6, nous trouvons l'expression iye Kit- 
tim. Dans le premier exemple ces lies sont opposees 
a Qedar comme deux pays lointains situes dans deux 
directions contraires. Le second est offert par un 
passage tr£s-difficile, ou la ponctuation massoretique 



Comparez: 1° Inscription de Nabi-Younes, 1. 13 et 14: Cuneif* 
inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 43 ; G. Smith, Sennacherib, p. 68. 

2<> Prisme dit de Taylor, col. 2, 1. 34-46: Cuneif. inscr. of West. 
Asia, t. I, pi. 38; G. Smith, Sennacherib, p. 53 et suiv. 

3° Autre inscription des bureaus de Kouyoundjik, 1. 17-20. 
G. Smith, Sennacherib, p. 67 et suiv. 

(1) Cet exodedes Sidoniens vers Cypre, avec leurs families, est re- 
present^ dans un bas-relief de Kouyoundjik : Layard, Monument* of 
Nineveh, 1»« series, pi. lxxiv. 

(2) Jna ialii girriya ana mat 'Hatti allik. Luli iar fidunni 
pulu'hti melamme belutiya is'hupiu ma ultu qirib mat A'harri 
ana mat Ydnana ia qabal tamtim innabit ma mataiu emid. 
Tuba'lu ina kussi iarrutiiu uieiib ma mandattu belutiya ukin 
ciruiiu. 

Dans G. Smith, Sennacherib, p. 67 et suiv., le texte porte : u Lull 
sar Qidunni edura ta'hazi, ana Ydnana ia qirib tamtim innabit 
ma i'huz markitutn ina matimma iuatu. ina iurubat kakki Ai- 
iur beliya emid mataiu. Tuba'lu ina kussi iarrutiiu uieiib ma 
mandattu belutiya ukin ciruiiu. « Et Louli, roi de Qiddn, craignit 
mon attaque. II s'enfuit vers Cypre, qui est au milieu de la mer, et U 
chercha un refuge dans ce pays. Je fis asseoir Touba'al sur le trdne 
de sa royaute', et je lui imposai le tribut de ma domination. » 
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est certainement fautive. A la place de qarschech 
'asu-schin bath-Aschurim meiye Kittim, qui ne donne 
aucun sens raisonnable, il faut, avec Bochart (1), 
corriger qarschech 'asu schen bithdschurim meiy£ 
Kittim, « ils ont fait tes bancs de rameurs en ivoire 
incrust^ dans le cypres (2) des iles de Kittim (3). » 
L'emploi du pluriel semble indiquer que dans la 
pensee des deux prophetes il s'agit de plusieurs iles, 
et non pas d'une seule, bien que l'expression ne soit 
pas absolument formelle a cet egard, puisqu'on pour- 
rait aussi traduire « les plages de Kittim. » Mais 
Josephe (4) nous dit que le terme de Kittim s'etait 
applique a toutes les iles de FArchipel, et saint Epi- 
phane (5) comprend au moins Rhodes avec Cypre 
sous cette designation. 

Dans les livres les plus recents de TAncien Testa- 
ment, le sens du nom de Kittim s'etend encore, ou 
plutot se deplace. II s'applique a la Macedoine, ce a 
quoi a peut-etre contribue Texistence d'une ville de 
Cition dans le voisinage de la cite royale de Pella (6). 
I Macchab., i, 1, fait venir Alexandre le Grand u r>fc 
-fit XemsifA, et I Macchab.j viu, 5, qualifie Persee, roi 
de Macedoine, de Kemfav p«r^wc. Georges le Syn- 



(1) Phaleg.y 1. ni, c. y; p. 158 de l'£dition de Leyde, 1712. 

(2) Le cupressus fastigiata, indigene de la Grece et de ses iles, 
Endlicher, synopsis coniferarum, p. 36 et suiv. 

(3) Voy. R. Smend, JDer Prophet Ezechiel, p. 196. 

(4) Antiq. jud., I, 6, 1. 

(5) Adv. haeres., i, 25. 

(6) T. Liv., xLvm, 51 ; voy. Leake, Travels in Northern Greece , 
t. Ill, p. 283 et 447. 
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celle (1) a emprunte a Eusebe Interpretation du Kittim 
de Genes. , x, 2, conform^ment a ces passages. D'autres 
en font un nom gdnerique de la Grfece. Ainsi le Talmud 
de Jerusalem (2) et le Targoum du pseudo-Jonathan 
sur la Gentse traduisent Kittim par Achayah, qu'il faut 
entendre comme la province romaine d'Achaie. Bar- 
Bahloul, dans son Dictionnaire gcographique, dit que 
« Chethim, associe dans le Pentateuque a Rodanim, est 
Er-Roum (la Grece), Qiqelyah (la Sicile), Abriq (I'Afri- 
que romaine?) et les pays analogues. Pour d'autres 
c'est Achayil (la province d'Achai'e) ou Maqed6ny£ 
(la Macddoine). » Dans le lexique syriaque-arabe de 
Adler, Kitoyo est expliqu£ Yundny, « Grec ancien et 
paien, » Rumy, « Grec byzantin et chrdtien, > et 
Maqduny, « Macedonien (3). » 

Deux passages bibliques ont encore produit une 
autre interpretation du nom de Kittim. 

Dans Dan., xi, 29-30, en parlant d'Antiochos fipi- 
phane, il est dit : 

« Au temps fix(S, il reviendra et marchera contre 
le midi ; mais cette derniere fois les choses ne se 
passeront pas comme la premiere. 

« Des vaisseaux de Kittim viendront contre lui; 
ddcourag^, il rebroussera. » 



(1) P. 49. 

(2) Megillah, i, fol. 11. Le texte imprime' porte Abayah, faute 
£vidente pour AcJiayah, que nous trouvons exactement dansle Tar- 
goum du pseudo- Jonathan. C'est a tort que M. Rappoport {Erech 
Millin, p. tf) voudrait y retrouver le nom de l'Eubee. 

(3) Cf. S. Ephrem, Op. syr., 1. 1, p. 261 ; t. II, p. 229. 
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Pas un doute sur le sens de ce passage. Tous les 
fnterpretes sont d'aceord pour y reconnailre, ce qui 
est en effet incontestable, la guerre d'Antiochos 
contre Ptolemee Philometor, ses succes et Tambas- 
sade mena^ante de M. Popillius Laenas, qui vint au 
nom du Senat de Rome, appuy£ d'une flotte, l'obliger 
a rentrer dans ses Etats au moment 011 il allait 
s'emparer d'Alexandrie (1). II dtait done tout naturel 
de traduire, comme a fait saint Jerome, giyim Kittim 
par irieres et Romani. De Ik Tidde que Kittim est 
une designation de Rome et de Tltalie. Le Midrasch 
Bereschith rabbd, le Targoum de Jerusalem sur Genes., 
x, 4, et celui des Chroniques. sur I, i, 7, expliquent 
done le nom de Kittim, entre les fils de Y&van, par 
ftalyd ou Italiyah. Dans Ezech., xxvn, 6, saint Jerdme 
rend iye Kittim en insulae Italiae, et le Targoum en 
medindth Apitlyd, « la" province d'Apulie. » [/expli- 
cation de Kittim par les Latins et les Romains a 6te 
aussi recueillie par le Syncelle (2), Tauteur de la 
Chronique Pascale (3), et Suidas (4), chez les Grecs. 
Elle a ete adoptee par la plupart des exegetes juifs 
du Moyen-Age, comme par Yoseph ben-Gorion (5). 

(1) Polyb., xxix, 11 ; Appian., Syriac., 66 ; T. Liv., xlv, 11-13; 
S. Hieronym., Comment, in Daniel., xi, 21-30. 

(2) P. 49. 

(3) T. I, p. 47, 4dit. de Bonn. Les copistes de ses manuscrits ont 
transform 6 Kinot en PoStoc. 

(4) V. Aartvot. La donnee, chezces trois 6crivains, paraitprovenir 
originairement de Julius African us. 

(5) 1, 1, et VI, 47, p. 7, 9 et 819, ed. Breithaupt. Tl est vrai que, 
dans deux autres endroits (V, 1 et 18, p. 359 et 420), il adopte rex- 
plication par la Mace'doine. 
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Parmi les modernes, Bochart (1) et Vitringa (2) 
1'ont seuls defendue, appliquee ailleurs qua Dan., 
xi, 30. 

Les interpretations que nous venons de relever ont 
decoule tout naturellement du texte de Daniel. Pour- 
tant je suis loin d'etre convaincu, pour ma part, que 
telle ait 6t6 la pensde de Tauteur en employant ici le 
nom de Kittim. Ses commentateurs n'ont pas suffi- 
samment fait attention a cette circonstance que, 
d'aprts Polybe (3) et Tite-Live (4), la sanction des 
menaces de Popillius Lsenas au roi Antiochos fut que 
la flotte romaine, qui le convoyait, se porta imme- 
diatement sur Cypre, le pays des Kittim au sens pro- 
pre, pour y obliger a la retraite, au besoin par la 
force, la flotte syrienne, qui venait de battre les 
vaisseaux de Ptol&nee. l/ecrivain biblique a done pu 
parfaitement, en employant l'expression de giyim 
Kittim de la meme maniere que celle de aniyoth 
Tarschisch, qui revient si souvent dans les livres plus 
anciens (5) pour designer des vaisseaux qui font la 
navigation de Tarschisch, avoir en vue cette flotte et 
son mouvement d^cisif sur Cypre, dans le verset qui 
a ensuite donne lieu dentendre Kittim comme le 
nom des Romains. 

La fameuse prophetie messianique de Bile am, qui 

(1) Phaleg., 1. in, c. v, p* 157 et suiv. de 1' Edition de Leyde> 1712. 

(2) Comment, in libr. prophet. Isaiae, sur xxili, 1. 

(3) xxix, 11. 

(4) xlv, 13* 

(5) I Reg., x, 22 ; xxn, 49; Psalm., XLVUI, 8 ; h., n, 16; XJUU, 
i et 14; lx, 9. 
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de Fancien livre du j^hoviste a passe dans le Penta- 
teuque, se termine par ces mots : 

« Des vaisseaux venus du cdt£ de Kittlm 
vexeront Asschodr, vexeront 'fiber, 
ei loi aussi est you£ a la ruine (1). » 

lei encore on a generalement admis, chez les 
interpretes posterieurs au grand developpement de 
la puissance romaine (2), que Kittim d&ignaitl'Italie. 
Ainu saint Jerome traduit : Venient in trieribus de 
Italia, superabunt Assyrios, vastabuntque He- 
braeos (3), et ad extremum etiam ipsi peribunt. Le 
Targoum rend miyad Kittim par mi Romde, en quoi 
il est suivi par la version arabe qui porte min er~ 
Rumdnin. Les deux Targoumim du pseudo-Jonathan 
et de Jerusalem paraphrasent le passage en ternies 
presque identiques. Voici ceux du pseudo-Jonathan : 
c De grandes armees seront envoyees de la Lambar- 
ny4 (4) et de la terre d'ltalya (5) , se reuniront avec 



(1) Num., xxiv, 24. 

(2) Les Septante ne connaissaient pas encore cette interpretation 
et traduisent miyad Kittim en ex xet/owv KitmciW 

(8) La traduction est ici fauthre. 'Eber, en cet endroit, ne designe 
pas les Hebreux, mais manifestement le pays d'ou ils sont sortis, le 
'e&eV hanndhdr (/o«„ xxrv* 2, 3, 14 et 15; II Sam., x, 16; I Chron., 
trx, 16; I Reg., xiv, 15) le pays d'au dela de FEuphrate par rapport 
a Yisrael, e'est-a-dire la Mesopotamie (voy. Knobel, Die Vcelkerta* 
/el, p. 169 et 177), 

(4) U faot corriger Lambardyd, c la Lonibardie, » car Sa'adiah, 
ici et dans Dan., xi, 30, entend L&ngobardiyim. 

(5) Le Targoum de Jerusalem snbstitue a ceci : « seront envoyees 
du midi (min darumae, il y a probablement \d xx&fe teste vk» 
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les legions venantde Qostantina (1) et tourmenteront 
les Assyriens. Les uns et les aulres sont destines a 
tomber sous la puissance du Messie et condamnes a 
une servitude perpetuelle. » On ne peut naturellement 
pas prendre ces paraphrases, qui portent en elles- 
memes le cachet de leur basse epoque, pour une 
interpretation serieuse du sens reel du texte. Elles 
sont interessantes seulement pour montrer comment, 
apartfr d'une certaine date, on y entendit Kittim 
comme une designation de l'ltalie. 

En realite, la prophetie sur les vaisseaux venus du 
cote de Kittim na pas plus trait k la periode messia- 
nique, annoncee par le meme Bile'am dans Num., 
xxiv, 16-18, que la destruction de 'AnnUSq (v. 20) et 
la captivite du Qeni sous les Assyriens (v. 22). Que 
ce verset puisse servir a donner la date oft Toracle de 
Bile'am a 6te redigd sous forme poetique, ou qu'il 
ait ete interpole plus tard a la suite du reste de 
Toracle, ce qui n'a rien d'impossible, dans tous les 
cas il se rapporte a un fait de la periode historique 
assyro-babylonienne, k un fait precis et positif ac- 
compli deja quand il a ete compose (ce qui ne veut 
dire en aucune fa^on que je me range parmi ceux 
qui croient que toute prophetie a du etre ecrite post 
eventum). Car je ne saurais lui attribuer le caractere 
vague et rhetorique de simple antithese aux conquetes 



rnin Rumde, « de chez les Romains ») dans des liburnes, de la 
grande province (min medinthd rabbd) ». 

(t) Constantinople. 
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assyriennes, dans le moment ou elles se produisaient, 
que veut lui donner M. E. Schrader (1). Quelques- 
uns (2) y ont cherche une allusion a la victoire de la 
flotte tyrienne d'&ouli sur celle du roi d'Assyrie, 
mentionn£e dans le fragment de Menandre que nous 
avons rapport^ tout k Theure. D'autres (3) se referent 
a 1'extrait de B6rose par Alexandre Polyhistor (4) sur 
un conflit des Grecs et des Assyriens en Cilicie, 
sous Sina'he-irba. S'il s'agit d'un fait de cette date, 
il vaudrait mieux, d'apres les connaissances fournies 
aujourd'hui par les documents cunei formes, penser 
dune maniere generale a ces pirateries grecques 
auxquelles Scharrou-kinou dit avoir mis fin, en 
rendant par Ik le repos k Qoue et k Q6r (5). 

Mais le verset est-il bien de la pdriode proprement 
assyrienne ? N'aurait-il pas ete plutot introduit, comme 
tant de choses dans le Pentateuque, lors des rema- 
niements et de la coordination que ses livres subirent 
a l'epoque de la Captivite? En ce cas, on serait en 
droit d'y chercher une affusion a des evenements du 
regne de Nabou-koudourri-ouQOur, beaucoup plus 
importants que ceux que nous venons de rappeler, 
beaucoup plus dignes d'etre mentionn£s dans la pro- 
ph&ie, et qui cadrent infiniment mieux avec ses 

(1) Die Keilinschriften und das Alte Testament, p. 67. 

(2) Knobel, Die Buecher Numeri, Deuteronomium und Josua, 
p. 148. 

(3) Niebuhr, Klein, histor. und philol. Schriften, t. I, p. 202 et 
suiv. ; Hitzig, Begriffder Kritik> p. 54 et suiv. 

(4) Ap. Euseb., Chron. armen., p. 19, ed. Mai. % 

(5) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 9 et suiv. 

in ^ 
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termes, avec la fa^on dont il y est dit que les vais- 
seaux ven us de Kittim vexeront settlement, 'inu y 
Asschour, c'est-k-dire lui feront un mal passager (1), 
tandis que pour celui qui les envoie, c'est la perdition 
complete a laquelle il est destine, 'ade obed. La 
mention d' Asschour n'est pas la contre une objection 
decisive. Dans plusieurs endroits de la Bible, poste- 
rieurement a la ruine de Ninive et a la destruction de 
Tempire assy ri en, ce nom est pris par catachr&e 
pour designer l'empire chaldeo-babylonien qui lui 
avait succede (2). Meme dans Esdr., vi, 22, le roi de 
Perse Dareyav^sch (Darayavous) est appele melech 
Asschur, comme traduction du titre de Sar Babili que 
les Achemenides prenaient a Babylone et dans les 
provinces qui en avaient dependu. 

Les evenements dont je veux parler soot ceux de 
la guerre phenicienne du roi d'^gypte Oua h-ab-Ra 



(1) C'eat la sanspropre du verba 'dndh, G«n*ff.,xxxj,50, l'enmloie 
parlant de l'outrage que Ya'aqdb ferait aux filles de LAb&n s'il epou- 
sait d'autres femmes ; Deuteron., Tin, 2, 3 et 16, a propos des souf- 
frtncet que la peupla da Yiarftal a supporters comme aprawree dans 
le desert; Jos., xyi, 6 et 19, lui fait rendre l'idee da U facon dont la 
force deSchiraschon est abattue, deprimee temporairement dans ses 
Mens. Citons anfin I Reg., xi, 89 : « J'affiigemi (d'annch) la race de 
David a cause de cela, mais non pas pourtoujours. » 

(2) Jeretn., n, 18; Thren, t v, 6. Ja n'ajoute pas UReg.> xxm, 29, 
car il est tres-possible que ce aoit contre les Assyrians proprement 
dits qu'ait march 6 d'abord le pharaon N6ko, et que la revolution qui 
leur substitua les Chaldeens de Babylone ait lieu dans l'intervalle 
entre sa premiere expedition jusqu'a l'Euphrate at la baJtailla de 
Quarqemisch, ou ce fut Nabou-koudourri-oucour qu'il out pour ad* 
versaire : Jerem., x^vj, 2; Josejihe, ArUiq. jud. } x, 7, 1; 1, 11, 1 
(extrait de Berose). 
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contre Nabou-koudourri-ou<?our. « Apries (Oua'h-ab- 
R&), dit Herodote (1), fat pendant son regne devingt- 
cinq ans plus heureux que ses predecesseurs ; il fit 
contre Sidon une expedition qui reussit, et gagna une 
bataille navale sur le roi de Tyr. » Diodore de Sicile (2) 
est plus d^vcloppe et plus explicite : « Aprils regna 
vingt-deux ans. II attaqua Cypre et la Phenicie avec 
de grandes forces de terre et de mer, prit Sidon de 
vive force, et par la terreur que repandit cet exploit 
for^a les autres villes pheniciennes & la soumission. 
II avail vaincu en un grand combat naval les Pheni- 
ciens et les Gypriens dans les eaux de leur He, et il 
revint en tigypte avec un immense butin. » Ses 
vaisseaux, quand ils parurent devant £iddn, vehaient 
done miyad Kittim, et ils vexaient, deprimaient le 
Babylonien en lui enlevant temporairement une de 
ses plus riches provinces. On sait aujourd'hui, par 
les vestiges qui en ont ete recueillis, que la conquete 
de la Phdnicie par Oua'h-ab-Ra fut assez effective et 
assez prolong^ pour que des monuments egyptiens, 
d<Scor£s descriptions hi&roglyphiques avec le cartou- 
che du roi, y aient alors 6t6 eleves (3). Mais une 
perdition prochaine etait bien reservee au roi d'jjgypte, 
et il allait bientdt expier ses succes par une catas- 
trophe tragique. Nombreuses sont les propheties de 
Yirmeyjlhou et de Ye'hezqel qui, apres la chute de 



(l) n, 161. 
(?) i, 68. 

(3) Yoy. K. de Roug6, Rev. archtolog., nouv. ser.,t. VII, p. 193 et 
suiv. ; E. Rensm, Mission de Phdnicie, p. 26 et suiv., 178 et suiv. 



64 LES 0RIG1NES DE l/hISTOIRE. 

Yerouschalaim et celle de £6r, annoncent que le 
pharaon 'Haphra' (Oua'h-ab-Ril) aura le meme sort, 
finira par succomber a son tour sous les coups du 
terrible conqu&rant babylonien et par y trouver la 
mort. Pourtant, quand Herodote (1) et Diodore (2) 
racontent le detronement et le meurtre d'Apries, ils 
Tattribuent uniquement a une revolte de la caste 
militaire egyptienne, soulevee contre le roi a cause 
de la faveur qu'il temoignait aux mercenaires grecs 
et cariens, et a cause du desastre de Farm^e qu'il 
avait *envoy£e contre Cyrene. II est vrai que Josephe (3) 
raconte les faits tout differemment. D'apres lui, 
Nabou-koudourri-ouQour serait descendu en %ypte, 
y aurait battu et tue le roi, son ennemi, et enaurait 
installe un autre a sa place. Ce recit a rencontre 
jusqu'ici la plus grande incredulite parmiles critiques. 
Ils ont pense que Josephe avait, sans bonne foi, 
arrange les evenements a sa fantaisie pour y faire 
trouver raccomplissement de propheties qui, en effet, 
ne s'etaient pas realisees (4). Les fragments r£cem- 
ment decouverts des annates originates de Nabou- 
koudourri-ouQOur (5) montrent, au contraire, que 
c'est Thistorien juif qui a racont^ cette revolution le 



(1) ii, 161. 

(2) i, 68. 

(3) x, 9, 7. 

(4) C'est encore l'opinion de M. Maspero, Histoire ancienne des 
peuples de V Orient, l ra gdit, p. 504. 

$)Zeitschr. f.jEgypt. Spr.u. Alterthumsk., 1878, p. 87-89; 1879, 
p. 45 et suiv. ;Th.G. Pinches, Transact, of the Soc. Bibl. Archaeo- 
logy, t. VII, p. 210-225. 
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plus exactement, et que les %yptiens, k qui les Grecs 
ont emprunt^ leur rdcit, y supprimaient par vanite 
nationale rintervention des Ghaldeens. Nabou-kou- 
dourri-ou$our vint tr£s-r£ellement en figypte pour y 
d&rdner Oua'h-ab-M, en 572 avant J.-C, et si une 
insurrection de l'arm£e egyplienne contribua a sa 
chute et k sa mort, elle aida les Chaldeens, elle 
fut foraentee et soutenue par eux. II y a plus : 
Nabou-koudourri-ouQOur envahit de nouveau T%ypte 
quatre ans apr&s, en 568, cette fois en faisant la 
guerre k Aa'h-m£s (l'Amasis des Grecs), sans doute 
pour le cMtier d'avoir fait la conquete de Cypre (1). 
U le battit et le for$a k rentrer dans la condition de 
vassal, ainsi que de payer un tribut. 

On le voit par tous les faits que nous venons de 
rassembler, le nom de Kittim a, dans les livres 
anciens de la Bible, un sens unique et constant. II y 
d&signe Tile de Cypre. (Test atissi comme tel que 
nous devons le prendre dans Genes., x, 4. Kittim, 
fils de Yivan, y reprdsente les Cypriens, comme le 
veut la tradition la plus ancienne, exprimee par 
Josephe (2), saint J£rdme (3), saint ^piphane (4), 
Eustathe d'Antioche (5),TWodoret (6) et Zonaras (7). 



(l)Herodot, n, 482. 

(2) Antiq. jud., 1, 6, 1. 

(3) Quaest. hebr. in Genes., x, 4. 

(4) Adv. haeres.j i, 25. 

(5) Hexaemer., p. 52, ed. L. Allat. 

(6) Comment, in Jerem., n, 10, t. II, p. 413, ed. Schulze. 

(7) Annal., I, 5. On trouve aussi la meme explication dans le 
Sepher Yuchasin, p. 135, a, 6dit. de Gracovie. 



06 L4S OftjGjorjH ps imTQW, 

Et la donn& de retbnograpbie t>M<jtf e est mpurVhw 
sur ce point con&mte de la fg^oa la plus rejpar- 
quable par tea d&owerte* w»tempQ»ipes de lg 
science. ftfrodote (1) ayait beau affinnejr quau dim 
des Cyprien* mx-m&me* leura plua afleienpes tribltt 
etaient dVwrigjpe greequet < venue* (eg une* de Sala* 
mine et d'itWnea, bis autres d'Arc^Jie, d'autrft) 
enfin de Cytbaos, * Of) p'ajoutftit pas foi & aou tfrnQl? 
gnage ; on croyait plutft que le foud premier de Tile 
avait dO vgQir d una antique colonisation pb&i- 
cienoe ou ciljcianne, et que to Grees s'tftaieitf su- 
perposes post&ieurement, M»is dans Jes demises 
annees, Le d&biftremenl des inscriptions cyprifttes a 

revele que ce singujjer syUabaire, dont 1'usage pnitiHte 
a we epoque antfrjeure k la Gowmnitztiw 4e 
lalphabet pb4»icien am Grees, dent rorijpae est 
encore tout a fait obscure (2) et prgyient peui- 

(Ure des Hittiro septentrional, KWtaou d^ mouit' 
ments Egyptians, 'Hatfi de* Assyrieps (3) f servait k 
ecrire un dialeete gree ir&-*oejeo, apparent^ k 
celui de 1'toeadie (4), qui £tnit Tidiome national de 

(1) yji, 90. 

(2) La. tentative de If. Deecke (Der Ursprung der kyprischen 
Sylbemchrift, Strasbourg, 1877) pour le faire deliver de l'ecriture 
cungiforme doit 6tre consid6re*e comrae ayant Cflfop1#,emflnj £tfi0ty§. 

(3) C'estl'opinion de M. Sayce ; mais elle y'e#t pa* $ncor$ d^npen- 
tr£e. 

J'ai a peine besoin d'ajouter que, dans TeJAt actual 4l la w4«IW» 
toutesles assimilations que Ton $ ctofrcfre^s e#tre. le npm 4#$ Ktitifn 
eiceM fa' flittim invent 4tr* ajwnjionnies j yay/ I}. Sptoajjjir, 

KeiUnschtitten wrf Gmhtekttfwwhungi p, 53g. 

(4) G, Smith, On tH ryuting gf tltf wpijpt§ MMfriftfiaw, im 
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Tile. Ctypre se montre done a nous maintenant conune 
a j ant 6ie grecque de population et de langue depuis 
son passe le plus primitif, Kittim est bien ills de 
Y&v&n. J^a meme tradition a 6t6 connue du monde 
cla^ique, gyidemment par la source phenicienne. 
Ex Aegypto, dit Servius (1), Epiyios et Asterius et 
Yon frafres ad insulam Cyprum profecti sunt, atque 
ibi sorHU uxores, ego quorum genere Cetes procreatus 
est, qui habuit Erinomam filiam* « By on, dit encore 
le Scholiasts de Penys le Perieg&te (2), colonisa 
Tile &ra§tis (u# des ancjeus noms de Cypre). II eut 
pour fib Cettfo, qui mourut sans epfants. » 

Avec 309 yoisinage de la cote de Pbeuicie et de 
Palestine, e'est-h-dire du lieu ou est place I'&rivain 
du cjiapitre x de la Gmew, Cypre est assez grande 
pour ayoir m&rite de former une division a part dans 
le tableau etbuog&iigue de la descendance de 



le to** I Am Truncation* of the Society of Biblical Archaeology; 
J. Bnwdis, Ver*Kh zur flntzifferung der kyprischen Schrift, dans 
les Monatsberichte de l'Acad6mie de Berlin, 1873; Moriz Schmidt, 
Die lnschrift von Idalion und das kyprische Syllabar, Ie*na, 1874; 
JV, DaertftPt J. SiegisuMind, JH* %vichtig$tm hyprUchen Inechrif- 
ten, dans le$ Studien zur griechischen und lateinischen Gramma* 
tik de O. Curtins, t. VII; Ahrens, Zu den kyprischen lnschriften, 
taw)**. ZXXVrtXKVl toPhilologu* <kG*ttingue; M. Schmidt, 
SammUtng Ityprischer Inachriften in epichorischer Schrift, J6na, 
1876, in-fol.; J.. Voigt, Quoestionum de titulis Cypriis particula, 
dans le t. I" des Studien zur classischen Philologie de Leipzig ; 
A. Rothe, Quaestiones de Cypriorum diqlecto et vetere et recentiore, 
Leipzig, 1875 ; Breal, Journal des Savants, 1877, p. 503 et fiuiv., 
551 et suiv. 

(1) Ad Virgil,, Ecloq,, * ; v, $, 

(2) Ad v. 509. 
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Yapheth. Son importance de premier ordre dans 
rhistoire de FAsie anterieure aux temps . de la haute 
antiquite, et dans la communication de la culture 
asiatique aux populations greco-pelasgiques, lui 
donnait largement droit a ce privilege. II n'y a done 
pas k chercher autre chose avec Cypre sous le nom 
de Kittim, et surtout a y grouper, k l'exemple de 
Knobel (1), les Cariens et les Le leges, qui n'ont rien 
a faire avec les Cypriens. 

Mais ce qu'on est amene k se demander, e'est si 
le nom de k^, qui etait donn£ dans les temps 
classiques a la partie de la Cilicie Trach^e s'&endant 
le long de la mer, d'Anemurion k rembtfuchure du 
Calycadnos, et dans rint&rieur des terres jusqu'k 
Olbasa (2), n'estpask assimiler k celuide Kittim, avec 
Bochart (3) et Movers (4), et ne restait pas comme 
le vestige d'une antique extension de ce peuple sur 
la cote du continent la plus rapprochee de Cypre. 
Ici ce sont les monuments egyptiens qui nous appor- 
teront une reponse que je considere comme nega- 
tive. 

Dans les documents du temps de la xix e dynastic,* 
il est frequemment question dun pays de Qadi, qui 
est presque toujours mis en rapport avec les Kheta, 
comme allte et vassal de leur roi, et qui etait c£l&bre 



(1) Die Vcelkertafel, p. 98-103. 

(2) Ptol., v, 8, 3 et6; S. Basil., Vit. S. Theclae, i, p. 120; Mirac. 
S. Theclae, 3. 

(3) Phaleg, I. in, c. v, p. 157 de l'tdit. de Leyde, 1712. 

(4) Die Phenizier, t. II, 2« part., p. 207. 
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par la bi&re qu'on en tirait (I). M. Chabas (2) a 
propose d'y voir la Galilee, et M. Brugsch (3) a 
adopte cette identification. Elle repose pourtaot sur 
une base bien fragile, a savoir que, le copte kati et 
Tegyptien antique qaden signifiant « cercle, » Qadi 
peut etre pris pour une traduction du s^mitique Galil. 
Mais il faudrait d'abord etablir que ce nom de 
contr^e etrang&re est un terme de la langue £gyp- 
tienne, ce que rien ne donne k croire. II est d'ail- 
leurs facile de demontrer g^ographiquement et 
historiquement d'une maniere irrefragable que le pays 
de Qadi n'est pas et ne peut pas etre la Galilee. 

Son nom est absolument (Stranger a la geographie 
des campagnes de la xvm e dynastie, qui ont cons- 
tamment foule le sol de la Palestine et de la Galilee. 
Ni k cette £poque, ni sous la xix e dynastie, il n'est 
jamais question d'un passage des armees egyptiennes 
par le pays de Qadi dans leur marche au sud de 
Qadesch, sur l'Oronte; et pourtant les noms de 
presque toutes les villes galileennes se lisent dans les 
documents relatifs aux guerres de cet age, sans que 
jamais aucune soit mise en rapport avec la contree 
de Qadi. II est meme a remarquer que sous aucun 
r&gne le nom de ce pays ne se rencontre dans les 



(1) Papyrus Anastasi n* III, p. 3, dans les Select papyri of the 
British Museum ; Chabas, Melanges egyptologiques, t. II, p. 134; 
Maspero, Du genre epistolaire chez les anciens £gyptiens, p. 106 ; 
Goodwin, Records of the past, t. VI, p. 15. 

(2) Voyage (Tun Egyptien, p. 108 et suiv. 

(3) History of Egypt under the Pharaohs ,UH, ^. ^fc. 
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listes des peuples soumis par les armes des pharaons, 
et qu'aucun roi ne se vante d'y avoir p£n&r£, ce qui 
impose de le regarder comme situe, par rapport k 
l'^gypte, au-dela de la contr^e de Kheta, c'est-a-dire 
de la chaine de l'Amanus (Amana des l£gyptiens, 
'Hamunu des documents cunei formes). 

Le discours que 1'inscription de la muraille du 
sanctuaire de Karnak place dans la bouche de Tahout- 
m&s III, haranguant ses troupes avant d'entrer en 
campagne pour sa premiere guerre de Syrie, fait dire 
au Pharaon, pour donner une idee de l'&endue de la 
confederation que les Asiatiques avaient formee contre 
TEgypte, que le roi de Qadesch sur POronte est entr^ 
a Makta (Megiddd), suivi des contingents, non seule* 
ment de Khar (1), la Palestine et la Phenicie, mais 
de ceux de Naharina, de Kheta et de Qadi (2). Mais 
apres, dans la suite du recit de la campagne, il n'est 
plus question des gens de ce dernier pays, et nous 
ne le voyons pas figurer dans les listes des contr&s 
qui se soumirent au monarque d'£gypte k la suite de 
la bataille de Megiddd. Les troupes de Qadi appa- 
raissent seulement comme auxiliaires dans les rangs 
des Kheta lors de leurs grandes guerres en Syrie, par 
exemple dans remuneration que le debut du poeme 
de Pen-ta-our fait des nations dont Ra-mes-sou II eut 



(1) Le Mat-a'ham ou A'harru des documents cunelformes assy- 
riens. 

(2) Lepsius, Denkmceler aus JEgypten und JEthiopien, part. Ill, 
pi. xxxi, b, 1. 20-23 ; Birch, Records of the past, t II, p. 39; Brugsch, 
History of Egypt under the Pharaohs, 1. 1, 969. 
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a combattre les guerriers devant Qadesch (1). Quand 
Khetasar, roi de Kheta, se rend en iSgypte pour visiter 
son gendre R&-mes-sou, il invite le roi de Qadi a se 
joindre a lui (2), comme le plus important de ses 
vassaux. Qadi est un pays aussi eloigne que l'extreme 
nord de la Syrie, que Qarqamischa et Anaouqas, a 
cote desquels le nomme Pen-ta-our. Pourtant il n'est 
pas situe dans le voisinage du fleuve Pouharrat ou 
Euphrate, dans le Naharina, car jamais il n'en est 
parte dans les recits des guerres oil les £gyptiens 
parcourent cette region dans tous les sens, par 
exemple de celles de Tahout-mes III, que racontent 
les annales gravees sur la muraille du sanctuaire de 
Karnak et r inscription funeraire d'Araon-em-hebi. Par 
co ntre, dans les recits des guerres de Ra-mes-sou III, 
Qadi est mention^, avec Kheta, parmi les pays que 
la division des Pelasta et de leurs allies, descendus 
du littoral de l'Asie-Mineure, qui s'avancait par terre 
tandis que la flotte des memes confederes cinglait 
droit vers les embouchures du Nil, travers&rent et 
ravagerent avant de deboucher en Syrie et d'etablif 
leur camp au pays d'Amaour (3). Enfin c'etait un pays 



(1) Fragment Raife, 1. 6; Papyrus Sallier, n« I, p. 2, 1. 1 ; E. de 
Jtougt t Rev. archeol^ nouv. ser M t. XVI, p. 36; Recueil de travaux 
relatif* a I'atfchaologie eta laphilologie egyptiennes et assyrien* 
nes t L I, p. 3, 4 et 8 ; Lu&hington, Records of the past, t. II, p. 67 
et 69 ; Brugsch, History of Egypt, t II, p. 63 et suiv. 

(2) Papyrus Anastasi II, pi. 2; Papyrus Anastasi IV, p. 6; Chabas, 
Melanges egyptoloyiques, t. U, p. 151 ; Maspero* Du style eptito- 
taire, p. 102. 

(3) Inscription de M6dinet-Abou public pax ^»tevcv% % YovvvWe* u. 
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dont les communications commerciales avec l'Egypte 
avaient lieu par mer , car c'etait « au port » que Ton 
se procurait la biere de Qadi dans la ville de Pa- 
Ramessou-Mi-Amon (1), la Ra'amses de la Bible. 

Groupons ensemble toutes ces indications, dont 
plusieurs sont fort precises, et nous devrons recon- 
naitre qu'il n'est qu'un seul pays sur lequel elles 
convergent : c'est la Cilicie. Or, precisement, nous ne 
rencontrons pas pour cette derniere contree, dans les 
textes hi&oglyphiques, de nom analogue k celui 
que les Grecs donnent sous la forme KAixfe, 'Hilik 
et Kilik dans les legendes arameennes frappees k 
Tarse par les satrapes des Achemenides, 'Hilakku 
dans les documents assyriens. Pourtant il est impos- 
sible d'admettre que les %yptiens n'aient pas eu 
connaissance de la Cilicie ; nous sommes meme posi- 
tivement certains qu'ils Font connue et ont entretenu 
des rapports avec elle, puisque nous trouvons tout 
une serie de villes ciliciennes, Tharschka (Tarse), 
Kouschpita (Casyponis), Aimal (Myle), Tsaour (Tyros, 
sur la frontierede la Pisidie et de la Cilicie), Kabour 
(Cibyre, sur la fronti&re de la Pamphylie et de la Cili- 
cie), Maoulnous (Mallos), dans la liste des conquetes de 
ce que M. Brugsch a appele la « campagne de ven- 

Thebes, col. 17 ; E. de Boug6, Notice de quelques textes hi&rogly- 
phiques rdcemment publies par M. Greene (extrait de YAthenceum 
frangais de 1855), p. 7 ; Maspero, Histoire ancienne des peuples de 
Wrienl, 1" 6dit, p. 265 ; Brugsch, History of Egypt, t. TI, p. 147. 
(1) Papyrus Anastasi n° III, p. 3 ; Chabas, Melanges egyptologi- 
rjues, t. II, p. 134; Maspero, Du style epistolaire, 106; Goodwin, 
Records of the past, t. VI, p. 15. 
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geance » de Ra-mes-sou III, c'est-a-dire de l'expedition 
que sa flotte, apres la defaite de la marine des Pelasta et 
des Tsekkri-ou, fit en Cypre et sur les cotes de TAsie- 
Mineure pour y montrer son pavilion et faire trembler 
chez eux a leur tour les peuples qui avaient menace 
TEgypte d'invasion (1). Le pays de Qadi etait de ceux 
qui devaient etre alors chaties, car apres avoir souffert 
du passage des envahisseurs venus du nord-ouest de 
la peninsule, son peuple s'etait laisse entrainer a leur 
suite a Fattaque du pays de Kemi-t. Ajoutons qu'a deux 
reprises Pen-ta-our associe Qadi a Akerit, qui parait 
bien positivement representer les Cariens, s'etendant 
alors jusqu'a la Cilicie Trachee, comme plus tard 
encore, au XII e siecle avant Tere chretienne, du temps 
de Toukoulti-abal-escharra I er , roi d'Assyrie (2). 

D'un autre cote, il subsistait encore & Tepoque 
classique bien des vestiges de Tantique extension, d'un 
nom tel que Qadi a tout le territoire de la Cilicie. Ce 
n'est pas seulement le nom de la province de Cetis ; 
c'est celui du canton de la Cappadoce meridionale, 
situe sur le revers du Taurus, limitrophe de la Cilicie, 
et qui ne fit partie de la Cappadoce que posterieu- 
rement a Alexandre (3), Karaovta (4), derive d'un 
radical Kat, comme celui de la voisine Auxaovta 



(1) Duemichen, Historische Inschriften, pi. xn ; Birch, Records 
of the past, t. VI, p. 20; Brugsch, History of Egypt, t. II, p. 15'2. 

(2) Fr. Lenormant, Les antiquites de la Troade, I, p. 6i. 

(3) Strab., xn, p. 534. 

(4)Strab M xi, p. 521 et528; xn, p 533-535 et537; xiv, p. 678; 
Plin., Hist. nat. y v, 2; vi, 2 et 3; Corn. Nep., Datam., 4. 

ni ^ 
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dun radical Lyk, qui est le radical du nom des 
Lyciens (1). La forme ^gyptienne Qadi nous autorise 
encore a grouper avec ces appellations celles des 
deux principaux fleuves de la Gilicie, le Cali-cad-nos 
ou Caly-cad-nos (2), qui descendait des montagnes 
du canton de Cetis (3) et sur la mer formait sa 
limite orientale (4), et le Cyd-nos (5). Les myst£- 
rieux K^Tttot de YOdyssee (6), qui pour Strabon (7) 
£taient absolument inconnus, et que le rapprochement 
de leur chef avec Memnon (8)semble bien caract&iser 
comme un peuple recule dans le sud-est, doirent 
probablement aussi inter venir ici, et particnli&re- 
ment etre mis en rapport avec le canton de Kirnc, 
plutot quassimiles aux Kh&a, comme le veut 
M. Gladstone (9). Et j'ajouterai que, de m£me que la 
poesie homerique connait en Mysie, sur la fronti&re 



(1) Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl. Archaeology, t. YD, 
p. 284. L'e'minent professeur d'Oxford rapproche aussi du nom de 
la Cataonie celui du Qadi des monuments egyptiens, qu'il n'he*site 
pas a placer dans la meme region que nous. 

(2) Polyb., xxu, 26; Strab., xiv, p. 670; PtoL, v,8, 3; Steph, Byz , 
s. v. ; T. Liv., xxxvni, 38; Plin., Hist. nat., v, 27; Amra. Marcell., 
xiv, 25. 

(3) S. Basil., Vit. S. Theckte, I, 120. 

(4) Ptol., v, 8, 3. 

(5)Xenoph.,Ana&as., i, 2, 23; Arrian., Anabas., n,4,7; Plutarch., 
Alex.,i9; Anton., 26; Strab., xiv, p. 672 et suiv. ; Dionys., Perieg., 
v. 868; Ptol., v, 8, 4; Pausan., vm, 28, 3; Plin., Hist. nat., v, 27; 
Avien., Descr. orb., v. 1032; Justin., xi, 8; Q. Curt., in, 4; Amm, 
Marcell., xiv, 25. 

(6) A, v. 521. 

(7) xiii, p. 616 et 620; xiv, p. 678. 

(8) Odyss., A, v. 522. 

(9) Homeric synchronism, p. 171 et suiv. 
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de la Troade des Ciliciens (1), dont les ecrivains 
posterieurs determinent la position de la maniere la 
pins precise (2) et affirment la parent^ avec les habi- 
tants de la Gilicie (3), nous trouvons vers les lieux 
oil Hs habitaient une riviere appetee C£tios (4) ou 
C&ion (5). 

Quant au rapprochement de tous ces noms au 
th&ne Kat ou Kit avec celui des Kittim, la trans- 
cription ^gyptienne en Qadi me parait y apporter un 
obstacle linguistique des plus serieux, car elle denote 
une pronunciation indigene qui, dans une transcription 
s&nitique, y aurait fait donner pour initiate un qoph 
au lieu d un kaph (6), sinon m£me un daleth comme 
seconde consonne (7); il est done tr&s-probable que 
le thfime exact 6tait qat, qet, susceptible de devenir 
qadi qed. 

Cependant le curieux renseignement fourni par 
H&rodote (8), que les Giliciens s'appelaient primiti- 
vement Hypachaioi, pourrait 6tre invoque en faveur 



(1) Iliad., a, ▼. 397 et 415. 

(2) Strab., v, p. 221; xm, p. 586 et 611. 
(9)6tnb.,xiY, p. 667. 

(4) JPtia., Hist. not., y, 30. 
(6)Strab.,xni, p. 616. 

(5) La distinction de k et de q constitue une des regies les plus 
tranchees dans les transcriptions de noms strangers par les hiero- 
grammates egyptiens: E. de Rouge 1 , MSmoire sur Vorigine egyp- 
tienne de I 'alphabet phenicien, p. 44 et suir. 

(7) Ceci n'est pas aussi positif, car les figyptiens, dans leurs trans- 
criptions, ne faisaient pas aussi exactement la distinction du d et du 
t : E. de Roug6, mem. cit., p. 54 et suiv. 

(8) vn, 91. 
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de Tidee de la presence tres-antique de tribus de 
race greco-pelasgique, tels qu'etaient les Kittim de 
Cypre et beaucoup de populations de TAsie-Mineure, 
dans certains cantons au moins de la Gilicie. Et Ton 
trouverait peut-etre confirmation de ceci dans les 
noms que le prisme du roi d'Assyrie Toukoulti-abal- 
escharra I er , au XIP siecle avant notre ere, donne 
comme ceux de rois qu'il combat tit dans cette 
contree (1). II appelle, en effet, Kilianteru, tils de 
Kalianteru (2), le roi du pays de Qurhe, dans lequel 
je crois reconnaitre la partie de la Cilicie Trach^e oil 
les villes de Corycos et de Coracesion conservaieut 
encore a Tepoqne grecque les traces du nom antique 
ainsi transcrit par les Assyriens ; feadianteru (3), le 
roi de la ville $ Urra' hna§ , dans le district de 
Panari (4), qui est Erana (5) des Eleuthero-Ciliciens 
dans le bassin du Pinaros. Ces trois noms nous 
offrent manifestement Telement final que Ton retrouve 
dans tant de noms d'hommes et de lieux des pays 
pelasgiques de TAsie-Mineure, tels que Scam-andros, 
Mai-andros, Cass-andra, etc. ; le dernier le combine 
avec Telement initial du nom lydien bien connu de 
Sadtj-attes, et on peut le restituer avec une certitude 
presque complete en Sady-andros ou Sadi-andros. 



(1) Voy. Fr. Lenormant, Les antiquites de la Troade, I, p. 65 ct 
suiv. 

(2) Col. 2, 1. 25: Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 40. 

(3) Col. 2, 1. 44 : Ibid. 

(4) Col. 2, 1. 37 : Ibid. 

(5) Cic, Epist ad. fam., xv, 4. 
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Pourtant, je le repete, le rapprochement entre le 

nom des Kittim de Cypre et les noms geographiques 

de la Cilicie, dont la transcription egyptienne Qadi 

nous donne la plus ancienne forme, me parait hau- 

tement improbable. Ce qui me tente beaucoup plus, 

c'est de grouper encore dans la meme famille que 

Qadi le nom de la Cilicie orientale, Cilicia campestris, 

dont nous avons deja parte plus haul (1), et qui est 

Que dans les documents assyriens, Qveh ou Qodh 

dans la Bible. 11 sera arrive a ce nom la meme chose 

qu'a celui du peuple presque homonyme qui habitait, 

au nord-est de la Babylonie, sur le cours superieur 

des rivieres Radanou et Tournat (2), Physcos et 

Gyndes de la geographie classique, Adhem et Diyala 

de nos jours, peuple sur lequel M. Friedrich 

Delitzsch a disserte d'une maniere si savante et si 

heureuse (3). La population presdmitique sumero- 

accadienne les appelait Gutum, d'ou les Assyro- 

Babyloniens de langue semitique ont fait Qutu. Mais 

leur nom revet ensuite la forme contractee et ecourtde 

Qu, qui est le Qffa de Ezech., xxm, 23; et la meme 

contraction du primitif Gutum est donnee par le 

Goyim de Genes., xiv, 1 et 9, qui ne doit pas etre 

traduit, comme on le fait d'ordinaire, par « les 

nations (4), » mais qui est sflrement le nom d'un 

(1) Dans ce volume, p. 9. 

(2) Sur ces deux cours d'eau, voy. Friedrich Delitzsch, Wo lay 
das Paradies, p. 186. 

(3) MSme ouvrage, p. 233-236. 

(4) Pour dire « roi des nations, » il faudrait r6gulieremetvi melecU 
haggdyim ; melech Gdyim indique le roi d'uxv pe>vx\*\fe ^x\AR\K\«t . 
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peuple special, d'un Etat com me ceux de Schine'&r 
(Schounger = Sckoumer), EHasar (Larsa) et '£lam, 
mentionnes en meme temps (1). Je suis d'autant plus 
induit a rapprocher les fails qui etablissent F equiva- 
lence Qutu = Qu de celle de Qadi =a Qu& que j'entre* 
vois de fortes raisons de soupconner qu'entre le Gu- 
ium, Qutu d'au-delk du Tigre et le Qadi de la Cilicie, 
il y avait plus qu une simple ressemblance de noms, 
il y avait une veritable parente, que tous deux £taient 
des fractions dune meme race et peut-etre d'un 
m£me peuple, fractions dont Tune £tait restee en 
arriere de l'autre sur la route de leur migration. En 
effet, M. Sayce a etabli d'une maniere decisive, dans 
son beau memoire intitule The monuments of the 
Hittites, qu autant quon peut en juger par la compa- 
raison dune serie de noms propres geographiques et 
individuels, qui montent a plusieurs centaines, les 
langages des Ciliciens des deux provinces appelees 
par les Assyriens 'Hilakku et Que avaient une etroite 
affinity avec ceux des Kheta ou Khatti et des gens de 
Patin, de Samalla, de Gamgoum et de Koummoukh, 
pays occupant, du XII au VHP siecle avant Fere 
chretienne (et probablement bien anterieurement, au 
moins depuis le temps des xvm c et xix e dynasties 
egyptiennes), le territoire compris entre l'Euphrate, 
TAntitaurus, le Taurus et la mer, en descendant au 



(1) Tous les autres princes sont vassaux de Kedarla'dmer (Kou- 
dour-Lagamar), roi de 'filam (v. 5). G'est la une condition qui con- 
vient parfaitement a un chef des Gutum ou Qutu 
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sud jusquaux environs de Hamalh. Et un certain 
nombres d'indices, que j'aurai Foccasion de reunir 
un peu plus tard dans un travail special, etablissent 
aussi des analogies du meme genre entre cet ensemble 
de populations et le peuple de Gutum ou Qutu dans 
le voisinage du Tigre. Signalons seulement pour 
aujourd'hui cefait, deja releve par If. Sayce (1), que 
dans Genes., xiv, 1 et 9, le roi des Goyim ou Gou- 
toum s'appelle Tidal, et que ce meme nom est 
porte, dans les monuments egyptiens, sous les formes 
Taadal et Tadal, par deux KMta-ou de marque, dont 
Tun commande les auxiliaires etrangers a la bataille 
de Qadesch, contre Ra-mes-sou II (2). Maintenant il 
faut ajouter que, si la forme Qaui, Qui peut etre 
consideree comme contractee ou ecourtee de Qadi, 
elle est deja fort ancienne. Car, parmi les noms din- 
dividus de la nation des Kheta recueillis par M. Sayce 
sur les monuments egyptiens de la xix e dynastie (3), se 
trouve celui de Qqui-sar, dont le premier element est 
incontestablement celui du pays de Qaui, lous les noms 
propres d'bommes de meme formation offrant avant 
lelement sar ou sir un nom geographique, comme 
Khetarsar (du peuple ou du pays de Kheta), Khileb-sar 
(de la ville de Khilbu) et Maur-sar (de la ville qui est 
appelee, par une forme duplicative, Maurmar) (4). 



(1) Transact, of the Soc. of Biblical Archasology, t. VII, p. 288. 

(2) Brugsch, Geographische lnschriften, t. II, p. 25. 

(3) M6m. cit, p. 288. 

(4) Brugsch, Geographische Inschriften, p. 26; Sayce, mlm. cit., 
p. 283. 
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Revenons apres cette digression a Tile de Cypre, 
dont nous avons vu que la population etait repre- 
sentee par Kittim, fils de YavSn. 

Le nom hieroglyphique de Cypre est connu d'une 
maniere positive par le decret bilingue de Ganope (1). 
La lecture en est enibarrassante, a cause de Tincer- 
titude de la valeur du signe initial de son orthographe. 
M. Lepsius l'a lu d'abord Nebinai. M. Chabas (2), 
observant que le premier signe represente quelquefois 
le verbe mas, « amener, conduire, apporter, » a 
propose de transcrire Masinai, ce qui a ete adopte 
par M. Maspero. Pourtant cette transcription a le 
grave inconvenient de ne pas tenir compte du signe 
b, qui figure dans Torthographe du nom & la suite du 
premier caractere, X.b.i.n.a.i, et qui semble en etre 
un complement phonetique. Sa presence semble bien 
determiner en ce cas pour le caractere initial la 
valeur de seb, qu'il a aussi .quelquefois (3), ce 
qui donnerait pour le nom tout entier la lecture 
Sebinai. 

II faut, je crois, rapprocher avec certitude de cette 
forme, fournie seulement par un texte de Tepoque 
ptolemaique, mais qui s'ecarte trop absolument de 



(1) L. 9. 

(2) Voyage d'un Egypti-en, p. 325. 

(3) G'est ce qu'ont admis E. de Roug6 et M. Brugsch. Cependant 
je dois ajouter que M. Lepage-Renouf {Proceedings of the Society 
of Biblical Archceology, n° xxix, 7 fevrier 1882, p. 62-65), en s'ap- 
puyant sur des raisons d'une serieuse valeur, conteste d'une ma- 
niere absolue cette valeur seb, et n'admet que celle de mas. Pour 
ui, le signe que nous regardons comme repr^sentant ici un &, a 
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Tappellation grecque Kvnpoz et de Tappellation phe- 
nico-hebraique i Kittim pour qu'on ne la considere 
pas comme se raltachant a une tradition de TEgypte 
des pharaons; il faut, je crois, la rapprocher d'un nom 
qui occupe la dix-septieme place dans la liste stereo- 
typee des pays du Nord sur les monuments pharao- 
niques (1), et qui revient sou vent dans les mentions 
des tributs payes par les pays Strangers aux monarques 
de la xvm e et de la xix e dynastie. On Ta lu tres-long- 
temps Asi (2), et on Ta cherche dans le nord de la 
Syrie, quelques-uns au voisinage de TOronte, appele 
aujourd'hui Assy par ses riverains. Mais en realite 
l'orthographe en est a.X.i, avec pour second carac- 
tere une variante de celui qui sert d'initiale au nom 
de Cypre dans le decret de Canope, lequel ne peut pas 
etre un simple s. II faut done lire, suivantla valeur que 
l'ondonnek ce second caraclere, Amasi onAsebi. C'est 



litre de complement phonetique, ne saurait avoir, dans le cas donn£, 
ce role, et quand il s'y presente doit etre pris comme faisant par* 
lie integrante de l'expression du syllabique mas. S'il en etait ainsi, 
les appellations hieroglyphiques de Tile de Cypre, que nous lisons 
Asebi et Sebinai, devraient elre deTmitivement transcrites Amasi 
et Masinai, ce qui aurait pour r£sultat d'ecarter le rapprochement 
que nous proposons un peu plus loin, a la p. 84. 

(1) A. Lepsius, Denkmceler aus jEgypt. und uEthiop., part, in, 
pi. cxxix : du temps de Seti I er . 

B. Lepsius, Denkmceler, part, in, pi. cxxxi, a: du temps de 
Seti I«r. 

t C. Lepsius, Denkmceler, part, in, pi. cxlv : du temps de Ra-mes- 
sou II. 

Les trois exemplaires combines, avecleurs variantes, dans Brugsch, 
Geographische Inschriften, t. II, pi. xm et xiv. 

(2) Brugsch, Geographische Inschriften,\. \I, $.^A. sXsvwn* 
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la seconde lecture qu'adopte aujourd'hui M. Brugsch (1), 
en traduisant par Cypre, car il nest guere possible 
v dhesiter a croire que Asebi et Sebinai ne soient 
des variantes d'un meme nom. Dans les Annates de 
Tabout-mes III, gravees sur la muraille du sanctuaire 
de Karnak, le tribut du pays (X Asebi, per^u dans 
les ann&s 34 (2), 38 (3) et 39 (4) du regne, con- 
siste principalement en bronze ou cuivre (5), que Ton 
dit en termes formels provenir des mines du pays (6). 
Ceci reporte de la maniere la plus decisive a Cypre, 
car on sait que la plus grande ricbesse et la gloire 
de Tile etait dans ses mines de cuivre, dans la produc- 
tion de ce xoAxoc xfo/Hov, aes cyprium ou cuprium, tel- 
lement estime et recherche quil a valu au metal 
son nom latin de cuprum (7). Asebi fournit aussi 
en tribut du plomb, quoiqu'en moindre quantity, et 
les anciens signalent les gisements de plomb argenti- 



(i) History of Egypt under the Pharaohs, t. I, p. 325, 837, 340, 
341, 362 et 372. 

(2) Lepsius, Auswahl der wichstigsten Urkunden derASgyptis- 
chen Alter thums> pi. xn, 1. 35 ; E. de Rouge 1 , Notice sur quelques 
monuments du regne de Thouthmes III, p. 20; Birch, Re- 
cords of the past 9 1. II, p. 27; Brugsch, History of Egypt, t. I, 
p. 337. 

(3) Lepsius, Denkmceler, part, in, pi. xxxi, a, 1. 8; Birch, 
Records of the past, t. II, p. 49; Brugsch, History, 1. 1, p. 340. 

(4) Lepsius, Denkmceler, part, in, pi. xxxi, a, 1. 1 ; Birch, Records 
of the past, t. II, p 51 ; Brugsch, History, 1. 1, p. 341. 

(5) Birch, The annals of Thouthmes III, p. 21; Brugsch # 
History, t. I, p. 362. 

(6) Lepsius, Denkmceler, part, in, pi. xxxi, a, 1. 8* 

(7) Sur le cuivre de Cypre, ses exploitations et sa renommee, 
voy. Engel, Kyp^os, t. I, p. 4$, 
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fere exploites k Cypre (1) ; il donne aussi des pierres 
precieuses, et il suffit de parcourir Pline (2) pour voir 
combien on en tirait encore k l^poque classique de la 
grande ile de la Mediterranee orientate. Ajoutons que 
dans Enumeration des tributs de la trente-quatri&me 
ann£e de Tahout-m&s III, la mention destribus $ Asebi 
est intimement liee k celle des marcbandises appor- 
tees par des vaisseaux pheniciens (3), et que, dansles 
inscriptions du tombeau de Rekh-ma-ra k Th&bes (4), 
le groupement de « Kefa (la Phenicie) et les lies du 
Ouats-our » correspond exactement k celui de « Kefa 
et Asebi » dans le chant du triomphe de la grande 
stele de Tahout-mes III decouverte k Karnak et trans- 
ports au musee de Boulaq (5). Ajoutons enfln que, dans 
la liste stereotypy des peuples du nord, le nom place 



(1) Voy. l'extrait d'un manuscrit de la Bibliotheque nationale 
(ancien fonds grec, n° 1766, fol. 440; cf. le manuscrit n° 1310, ou 
se trouve aussi le meme morceau) dans Fr. Lenormant, Essai sur 
le classement des monnaies d'argent des Lagides,.p. 23. 

(2) Hist, nat., xxxvii, 15, 17, 19, 22 et 54. 

(H) Voy. Brugsch, History, t. I, p. 336 et suiv. 

(4) Hoskins, Travels in Ethiopia, pi. a la p. 330; Wilkinson, 
Manners and customs of ancient Egyptians, 1. 1, pi. iv; Gham- 
pollion, Notices descriptives, p. 506 et suiv. 

(5) Mariette, Revue generate de I 'architecture, t. XVIII, I860, 
p. 57-60; Notice des monuments du musee de Boulaq, 2 # 6dit., 
p. 80*32; Karnak, pi. xi; E. de Rougg, Rev. archeoL, nouv. ser., 
t. IV, p. 196 et suiv.; Birch, Arckceologia, t. XXXVHI, p. 373; 
Records of the past, t. II, p. 29 et suiv. ; ^faspero, Du genre epis- 
tolaire, p. 85-89; Brugsch, History, 1. 1, p. 370-373; A. Wiedemann, 
Geschichte der achtzehnten egyptischen Dynastie (extrait de la 
Zeitschr. d. deutsch. Morgenl, Gesellschaft, i, XXXII), p. 74 et 
suiv. Le passage relatif a Kefa et Asebi se trouve dans la quatrieme 
des strophes rhythmees de ce texte. 
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au seizieme rang, immediatement avant celui & Asebi, 
est Qadna, qui parait une variante de Qadi et desi- 
gnerait ainsi la Cilicie, dont Cypre est si voisine. 

Tous ces faits me paraissent etahlir que le pretend u 
Asi des monuments <5gyptiens doit bien se lire, avec 
M. Brugsch, Asebi et etre identifie avec le Sebinai du 
decret de Canope, c'est-k-dire avec Cypre. Et ce qui 
me semble confirmer a la fois cette assimilation et la 
lecture que nous adoptonspour ces deux noms, cest le 
rapprochement qui s'etablit de lui-meme entre Asebi = 
Sebinai et Aspelia, que Pline (1) dit avoir et£ une des 
appellations les plus antiques de Cypre. 

Le nom donne par les Assyriens a cette grande ile 
est absolument different de ses noms phenicien el ' 
egyptien. La determination est si bien etablie qu'il 
n'est pas besoin d'y revenir et d'y insister (2). Ce nom 
est Yatnana ou Yadnana, orthographie Ya-at(ad)- 
na-na ou merae At(adyna-na. II est forme en -anti, 
le correspondant assyrien de la formation hebraique 
en -on (Libndnu= Lebanon). Mais la signification et 
Tetymologie en sont encore fort obscures. On peut 
meme elever quelques doules au sujet de la transcrip- 
tion. En effet, le caractere AT, qui est le second si- 
gne du mot dans sa premiere forme orthographique et 
le premier dans la seconde forme, s'emploie quel- 
quefois, par exception, avec la valeur de a, a. Nous 

(1) Hist. nat. } v, 35. 

(2) Voy. E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 242 et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies, p. 291 et 
suiv. 
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en avons deux exemples formels dans Cuneif. inscr. 
of West. Asia, t. Ill, pi. 7 recto, 1. 39, et verso, 
1. 12, ou a'hi, « les freres, » est orthographie 
AT- hi. II se pourrait done que Ton cut a trans- 
crire Ya-a-na-na, et A-na-na, que la forme reelle en 
fiit Ydnana, « Tile grecque » ou « ionienne. » Dans ce 
cas la difference de la forme Yanu, qui ^urait servi 
de theme a YSnana, avec le Yavnu que nous avons 
vu etre le nom generique des Grecs chez les Assyriens, 
tiendrait peut-etre a ce qu'il s'agirait proprement et 
specialement dloniens. Une portion considerable de 
la population grecque do Tile de Cypre revendiquait 
une origine ionienne et se disait venue de TAttique. 
Cette colonisation ionienne s'etait repandue sur toute 
la cote septentrionale et sur la plaine de la Message. 
(Test son territoire qui me parait etre ce « pays de 
Ya\ district de Yatnana » (ou Yanana), dont les sept 
rois se soumirent a Scharrou-kinou vers la fin de son 
regne (1), et dont la situation precise est discutee en- 
tre M. E. Schrader (2) et M. Friedrich Delitzsch (3). 
En effet, les Assyriens devaient faire tout naturelle- 
ment Ya' du grec U;, antique nom de TAttique, comme 
etant specialement la terre ionienne (4), lequel pou- 
vait s'appliquer egalement a tout canton habite par les 
Ioniens (5). La cote meridionale de Cypre, avec ses 

(1) Inscription de Khorsabad, dite des Fastes, 1. 36 et suiv. 

(2) Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 243 et suiv. 

(3) Wo lag das Paradies, p. 292. 

(4) Strab., ix, p. 392; cf. vm, p. 333. 

(5) M&mog ia$ : Anthol. Palat., VII, 83. 
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deux grandes villes de Cition (Kilti) et d'Amathonte 
(Hamath), qui ne possedaient pas de rois propres et 
ddpendaienl poliliquemeot de la Phenicie, avaient du 
passer sous l'aulorite de Scharrou-kinou aussitdt apres 
la conquete de Cor. Lias, au contraire, le pays colo- 
nise par les Ioniens, c'est-a-dire le versant septentrio- 
nal ou se trouvaient sept rois independants sur les dix 
que Tile comptaiten tout k celte epoque, avait du rester 
plus longtemps libre, et sa soumission constitua un fait 
important, qui meritait d'etre enregislre a part dans les 
annales du regne. Ajoutons que la partie nord de Cy- 
pre, elant demeuree etrangere a la colonisation phe- 
nicienne, ne devait etre que tres-imparfaitement con- 
nue des Assyriens avant sa soumission, ce que 
Scharrou-kinou aflirme au sujet du pays de Ya\ 

Si Interpretation de Kittim etait certaine et ouvrait 
seulement la porte a certaines questions subsidiaires, 
le nom de Tarschischsouleve, au contraire, un probleme 
de la plus grande difficult^, qui est fort loin d'etre au- 
jourd'hui resolu. 

Deja les anciens interpretes ont singulierement 
varie dans leurs explications de ce nom geographique, 
qui revient frequemment dans TAncien Testament. 
Aux environs de Tere chretienne, les Juifs n'avaient 
plus a son sujet de tradition exacte et concordante. 

La version des Septante, dans Is., xxin, 1, 10 
et 14, ainsi que dans £zec/L, xxvn, 12, etxxxvm, 13, 
traduit Tarschisch par Ka/^Sw^et Ka^^Sovwt, tandis que 
partout ailleurs elle reproduit purement et simplement 
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le nom sous la forme &*(xric ou Sapaiig. La Vulgate a 
conserve dans Ezech., xxvn, 12, Carthaginienses, 
que les anciennes versions italiques avaient evident 
ment emprunte au grec etque saint Jerome a fait dis- 
paraitre de tous les autres passages. La version arabe 
des prophetes, execute sur le grec, met Kharkidu- 
nyus dans Ezech., xxvn, 12, et xxxvm, 13 (1) ; dans 
les trois passages de Is., xxm, elle altere Ka^Swv en 
Karsidunah. A ce systeme d'explication, quil nest 
meme pas besoin de refuter, se rattache encore la 
substitution de Aphriqd a Tarschisch par les Targou- 
raim, dans I Beg., xxn, 49, et Jerem., x, 9. 

D'autres, ne trouvant plus dans la geographie qui 
leur etait connue de pays de nom de Tarschisch el 
ne sachant pas ou en placer un, ont tranche la dif- 
ficulte en voyant dans ce mot un nom de la mer. 
Deja les Septante mettent doXamj dans le seul passage 
/?., u, 16, ou Aquila suit leurexemple. Du temps de 
saint Jerome, cette explication etait tres-repandue 
chez les Juifs. Hebraei putant, dit-il (2), lingua 
propria sua mare tharsis appellari, quando autem 
dicitur iam non hebraico sermone appellari, sed 
syriaco. Et ailleurs (3) : Tharsis vel regio Indiae est, 
ut vult Josephus, vel eerie omne pelagus appellatur. 



(1) Et m£me dans xxvn, 25, ou le teste le plus habitueL a : 
Ttloia. Efxnopoi aw, tandis que le Codex Alexandrinus et l'edi- 
lion aldine nous offrent la lecon qu'a suivie le traducteur arabe : 
Kxp)c^ovLOL epnopai coy, 

(2) Comment, ad Is., n, 16. 

(3) Comment, ad Jerem., x, 9. 
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Dans sa lettre k Marcella (1), il explique le nom de 
la gemme tarschisch en disant qu'ello est ainsi 
appelde parce qu'elte a la couleur de la mer. Aussi 
met-il mare pour le nom de Tarschisch dans I Reg., 
xxn, 49; Is., xxm, 1, 10 et 14; lx, 9; lxvi, 19; 
Ezech., xxvn, 25. Le Targoum emploie la traduction 
yammd dans Ezech., xxvn, 12; xxxvin, 13; Jon.> i, 
3. Celui des Propheles rend egalement Th^breu 
aniyoth Tarschisch par sepine yarnmd, toutes les fois 
qu'il se presente, tandis que celui des psaumes 
met sepinS Tarsis dans xlvhi, 7, et lxxu, 10. 
Enfin Saadiah adopte aussi la traduction par 
« mer » dans les difiterents passages de Yescha'ya- 
hou. 

Une autre interpretation de Tarschisch, encore 
plus gdneralement admise chez les Juifs des premiers 
siecles de Tere chrelienne, mais vivement critiquee 
par saint Jerome (2), reprise chez les modernes par 
Volney (3), Hartmann (4), Ch. Lenormant (5) et 
M. Vivien de Saint-Martin (6), est celle dont nous 
trouvons la plus ancienne expression chez Josephe (7). 
Elle y voit Tarse en Cilicie, dont Timportance 
commercial est attestee par divers t^moignages dc 



(1) T. II, p. 623, ed. Martianay. 

(2) Epist. ad Marcell., t. II, p. 622. 

(3) Nouvelles recherches sur Vhistoire ancienney t. I, p. 721. 

(4) Aufklcerungen ueber Asien, t. I, p. 69. 

(5) Introduction a Vhistoire de I'Asie occidentale, p. 318 et suiv. 

(6) Atlas dressepour t'Histoire de la geograpfye et des ctecou- 
vertes geographiques, pi. i. 

(7) Antiq.jud.,1,6, 1, 
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TaiUiquite (1). Les deux Talmuds (2), le Midrasch 
Bereschith rabbd, les differents Targoumim du Pen- 
tateuqne et celui des Chroniqties (3), expliquent 
aussi Tarschisch par Tarsus, c'est-a-dire Tarse (4). 
Dans le livre de Judith, apres qu'il a ete dit 
qu'Holopherne avait occupe les montagnes a la 
gauche de la haute Cilicie, vient un verset que les 
trois versions anciennes donnent d'une maniere fort 
differente, mais au travers des variantes duquel on 
voit transparaitre quelque chose de Tancien texte 
hebraique, depuis longtemps perdu. 

GreC, II, 23 I Kai Ses'/.o^s to $ov§ xat AouS, xai inpovo- 
fjtsucav 7ravT«s viovq Pcurais. 

Syriaque, n, 13 : « Et ils extirperent les gens de 
Phout et de Loud, et ils emmenerent en captivite 
tous les fils de Thiras et de Ra'amses. » 

Vulgate latine, n, 13: Effregit autem civitalem 
opinatissimam Melothi, praedavitque omnes filios 
Thar sis. 

De la comparaison de ces trois variantes il ressort 
indubitablement que le texte hebreu avait ici Tars- 
chisch, employe par son auteur pour designer une 
ville de la Cilicie, c'est-a-dire Tarse. Telle etait done, 
a Tepoque tardive ou il ecrivait, Topinion predomi- 



(1) Strab., xiv, p. 674; Xenoph., Anabas., j, 2, 23. 

(2) Talm. Jerus., Megillah, i, fol. 11; Talm. Babyl., Yoma, 
fol. 10, a. 

(3) Le Tarsis du Targoum des Psaumes (xlviii, 7, et lxxii, 10) est 
encore une variante de Tarsus. 

(4) Neubauer, Geogr. du Talmud, p. 4&&. 
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nante sur le sens de ce nom. (Test tout ce que nous 
voulons en retenir, sans nous enfoncer dans les 
difficultes de la geographic fantaisiste dun livre 
purement hagadique, qui n'a aucune valeur pour 
Thistoire. 

Cette explication de Tarschisch par Tarse est celle 
qui a ete adoptee par la grande majorite des com- 
mentateurs juifs et par Texeg&se chrelienne jusqu & 
Bo chart. Elle est pourtant impossible & maintenir en 
presence de la fagon toute differente dont nous 
savons aujourd'hui que les peuples semitiques trans- 
crivaient le nom indigene de la grande cite cilicienne. 
Les documents assyriens appellent Tarse Tarzi (1), 
ce qui concorde de la fa^on la plus exacte avec la 
forme Tarz des legendes arameennes des monnaies 
frappees dans cette ville sous les Achemenides (2). 
Ceci nous revele un nom ayant dans sa forme 
originate la meme desinence que plusieurs appella- 
tions de villes et de dictricts des regions voisines 
que font connaitre les inscriptions cun&formes : Alzi 
et Purukuzzi dans le sud-est de la Cappadoce, entre 
le pays des MuSkai (Meschech) et celui de Kummu'h 

(1) Obelisque de Schalmanou-aschir a Nimroud, 1. 138 : Layard, 
Inscriptions in the cuneiform character, pi. 95. Voy. Finzi, 
Ricerche per lo studio delV antichita assira, p. 347 et suiv, ; E. 
Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 240 et 
suiv. 

(2) Lindberg, De inscriptione Melitensi, p. 46 ; Gesenius, Monum. 
phcenic, p. 428; D. de Luynes, Essai sur la numismatique des 
satrapies, pi. i-»v, yii-ix; J. Brandis, Das Munz-Mass-und Ge- 
wichtswesen in Vorderasien bis auf A lexander den Grossen, p. 428- 
430, 500 et suiv. 
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(la Commagfene) (1), 'Hazazu (2) on 'Hazazi (3), 
aujourd'hui 'Azaz, et Tarmanazi (4) dans le pays de 
Patin, dont la situation entre TEuphrate et les 
embouchures de l'Oronte a ete si bien etablie par 
M. E. Schrader (5). II est vrai qu'il semble bien que 
ce soit Tarse qui soit designee dans les monuments 
hieroglyphiques du regne de Ra-mes-sou III (6) sous 
la forme Tharsch-ka (avec la meme addition que dans 
Salomas-ki du meme monument pour Salamis de 
Cypre). Mais cette transcription egyptienne, meme si 
on devait la considerer comme sure, n'emporterait 
aucune consequence pour les transcriptions semi- 
tiques, d'autant plus que les Egyptiens ont ete toujours 
fort embarrasses pour rendre le son z (7), qui 
manquait a leur organe, tandis que les Semites le 
possedaient tous. 

Avant meme que Timpossibilite dassimiler Tars- 
chisch a Tarse = Tarz n'eut 6t6 demontr^e lin- 

(1) Prisme de Toukoulti-abal-escharra I er , col. 1, 1. 64 et 65; 
col. 2, 1. 90 et 91 : Cuneif. inscr. of West. Asia % t. I, pi. 9 et 10. 

Pour Alzi> voy. encore Obelisque de Schalmanou-aschir a Nim- 
roud, 1. 42: Layard, Inscr. in the cuneif. character \ pi. 89. 

(2) Cuneif. inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 10, n° 3, 1. 20. 

(3) Monolithe d'Asschour-nacir-abal, col. 3, 1. 71 : Cuneif. inscr. 
of West. Asia, 1. 1, pi. 25. 

(4) Voy. Sayce, Transact, of the Soc. ofBibl. Archceology, t. VII, 
p. 292. 

(5) Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 214 et suiv. 

(6) Duemichen, Historische lnschrifien 9 pi. xn ; Birch, Records 
of the past, t. VI, p. 20; Brugsch, History of Egypt under the 
Pharaohs, t II, p. 152. 

(7) D'ordinaire ils le confondaient avec c et le rendaient egale- 
ment par ts : E. de Roug6, Memoire sur Vorigine egyptienne de 
V alphabet phenicien, p. 75. 
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guistiquement, comme elle Test aujourd'hui, Bo- 
chart (1) Favait reconnue au point de vue de Thistoire 
et de la geographic II y substitua done une autre 
opinion, qui a fait une brillante fortune, car elle a 
ete adoptee par presque tous les exegetes modernes 
depuis son epoque (2). Dans Tantiquit^ elle n'avait 
ete mise en avant que par le seul Eusebe, a qui le 
Syncelle (3) a emprunt^ Texplication : erfpottc I? ou 
iffquc. L'opinion courante depuis Bochart voil dans 
Tarschisch la forme ph^nico-hebrai'que du nom de 
T«pTY)<T(Tb$ y par lequel les Grecs designerent le plus an- 
ciennement FEspagne meridionale (4), but de grandes 
navigations dont les Pheniciens tiraient d6s une 
epoque extremement reculee d'immenses profits et 
dont ils s'effonjaient d'eloigner toute concurrence (5). 

(1) Phaleg, 1. hi, c. yii, p. 166 et suiv. de l'6dit. de Leyde, 1712 ; 
cf. Canaan, 1. 1, c. xxxiv. 

(2) Voy. principalement J. D. Michaelis, Spicil. geogr. Hebr. 
exter., I, p. 82 et suiv.; Bredow, Historische Untersuchungen, 
t. II, p. 260 et suiv.; Gesenius, Thesaurus, p. 1315 et suiv.; les 
commentaires de Von Bohlen, Tuch, Dillmarm sur Genes., x, 4; les 
articles de ce nom dans le Realwmrterbuch de Winer, le Bibel- 
lexikon de Schenkel, le Dictionary of the Bible de Smith et V Ency- 
clopaedia Britannica. 

(3) P. 49. 

(4) L'opinion de Redslob (Tarlessus, em Beitrag zur Gesclu der 
phoznic-span, Handels, Hambourg, 1849), qui faisait de Tartessos 
Dertosa dans le nord de FEspagne, est tout a fait inadmissible. 

(5) Sur cet ancien commerce phenicien avec l'Espagne, voy. 
Bochart, Phaleg, 1. in, c. vn; Canaan, 1. i, c. xxxiv; Bredow, 
Historische Untersuchungen, t. II, p. 260 et suiv. ; Heeren, Poll' 
lique et commerce des peuples de Vantiquite, trad, franc., t. II, 
p. 71-81 ; Movers, Die Phcenkzier in Gades und Turdetanien, dans 
la Zeitschrift fur Philosophic und Katfwlische Theologie de 1843; 
Die Phoenizier, t. II, 2« part., p. 588-659. 
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Les notions sur Tartesse chez les ecrivains antiques 
sont toiijours assez vagues. Pourtant Movers a tres- 
bien etabli que Tartessos, dans les sources les plus 
anciennes et les meilleures, est toujours, non une 
ville, une localite speciale, mais un pays d'une 
certaine etendue, appele aussi Tartessis ou Tar- 
tessia (1), et habite par un peuple de Tartessioi, que 
Ton represente comme etant, avec les Cynctes, le 
plus considerable et le plus anciennement civilise de 
la portion meridionale de la peninsule iberiquc (2). 
Stesichore (5),' Hecatee (4), Pherecyde (5), Hero- 
dote (6), Thcopompe (7), Herodote (8) et Festus 
Avienus (9), d'apres des documents fort anciens du 
VI e siecle avant J.-C. qui paraissent d'origine massa- 
liete, ont parle de ces Tartessiens. lis babitaient les 
rives d'un fleuve du meme nom qu'eux (10), qui fut 
appele plus tard Baetis, le Guadalquivir de nos jours. 
C'est par eux qu'etaient possedees les cotes nord du 



(1) Voy. sur ce pays Cellarius, Notitia orbis antiqui, 1. 1, p. 87 ; 
Mannert, Geogr., t. I, p. 295; Ukert, Geogr, d. Griech. u. Rcem., 
t. II, Impart., p. 242. 

(2) M. d'Arbois de Jubainville (Less premiers habitants de V Eu- 
rope, p. 33 et suiv.) a parfaitement groups tout ce que Von sait des 
Tartessiens et de leur histoire. 

(3) Ap. Strab., in, p. 148. 

(4) Ap. Steph. Byz , v. iX&vpyr) et I&AXa. 

(5) Ap. Schol. ad Apollon. Rhod., Argonaut., IV, v. 396. 
(6)i, 163; iv, 152 et 192. 

. (7) Ap. Steph. Byz., v. Maom'ec. 

(8) Ap. Constant. Porphyrogen., De administr. imper., 23. 

(9) Or. marit., v. 85, 113, 223, 254, 265, 269, 308, 332, 423, 428. 

(10) Stesichor. et Eratosthen., ap. Strab., in, p. 148; Pausan., vi, 
19,3; Avien., Or. marit. y \. 2'Jl ; Steph. Byz., v. HapTYjvaos. 
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detroit de Gibraltar, Calpe, la colonne europ^enne 
d'Hercule, et ils s'etendaient primitivement jusqu'k 
la riviere appelee par Festus Avienus (1) Theodorus, 
par Pline (2) Tadir, par Ptol£m£e (3) Terebos, 
aujourd'hui la Segura, au nord de Garthagene. Festus 
Avienus, qui donne aux Tartessiens l'^pithfete de 
riches (4), leur attribue une marine propre, qui 
aurait frequente les lies QEstrymnides (5), les memes 
que les Cassitdrides (6), dont on disait la population 
d'origine primitivement iberique (7). Suivant Solin, 
ils avaient aussi envoye des colonies en Sardaigne (8). 
Les descendants des Tartessiens, au temps de Stra- 
bon (9), possedaient une litterature traditionnelle ver- 
sifiee, qu'ils pretendaient faire remonter k 6000 ans. 
Quand les Tyriens, vers H00 avant notre hre (10), 
vinrent dans une ile, sur la cdte des Tartessiens, 
fonder la ville de Gadir (11) ou Aggadir (12), ils y 

(1) Or. marit., v. 456-463. 

(2) Hist. nat. t in , 3. 

(3) ii, 6, 14. 

(4) Or. marit., v. 423. 

(5) Ibid., v. 94-119. 

(6) Herodot., in, 115; Strab., n, p. 147 et 175; voy. Mullenhof, 
Deutsche Alter thumskunde, t. I, p. 92. 

(7) Dionys., Periep., v. 561-564; voy. d'Arbois de Jubainville, Les 
premiers habitants de V Europe, p. 31. 

(8) Solin., 10. 

(9) in, p. 139. 

(10) Peu d'annees avant la fondation d'Utique et vers Fepoque ou 
les Doriens batirent Megare : Veil. Paterc, Hist. Rom., i, 2; voy. 
Movers, Die Phoenizier, L II, 2» part., p. 148. 

(11) C'cst la forme donnee et tres-bien eipliquee par Festus 
Avienus, Or. marit., v. 85; Hesych., v. rafctpa; cf. Solin., 83; 
voy. Schroder, Die Phoiniiische Spraohe, p. 130* 

(12) Forme donnee paries legendes monetaires : Gesenius, Monum. 



LE TABLEAU ETHN0GRAPH1QUE DE LA GENESE. 95 

trouverent, suivant une tradition carthaginoise, une 
forteresse entouree de solides murailles, et ils ne 
purent la prendre sans recourir au belier, qui fut 
alors invente (1). En effet, c'est sur le territoire de 
ce peuple (2), et k ses depens, que les Pheniciens 
fonderent leurs grands etablissements commerciaux et 
coloniaux de la Betique. Non seulement ils y fonde- 
rent sur le littoral des villes purement pheniciennes, 
comme Gadir (Gades), Seks (Sixos, Sex), 'Abderath 
(Abdera), Malacha (Malaca) et Melqarthiya (Carteia), 
mais ils implanterent un element k^naneen conside- 
rable dans toutes les villes de Tinterieur des terres 
dans le bassin du Baetis (3). Surtout la creation du 
peuple mixte des Bastules (4) ou Blastopheniciens (5), 
forme par le croisement des indigenes et des colons 



phwnie., pi. 40, n° xv, p. 304-308; Benary, Berl. Jahrb, f. 
wissensch. Kritik, 1836, p. 45; Judas, Etude demonstrative de la 
langue phenicienne, p. 29 et 161 ; Movers, article Phomizien dans 
l'Encyclope'die de Ersch et Gruber, p. 439 ; Die Phc&nizier, t. II, 
2«part., p. 549 et 622 ; Blau, Zeitschr. d. deutsch. Morgenl. Gesellsch., 
t VI, p. 475; L. M tiller, Numism. de I'ancienne Afrique, t. Ill, 
p. 151 et 159; A. Levy, Phoeniz. Wozrterb., p. 27; Schrceder, 
Phcenizische Sprache, pi. xxvm, n°30, p. 280; A. Heiss, Monnaies 
antiques de VEspagne, pi. li et lii, p. 347-350 ; A. Delgado, Nuevo 
metodo de clasificacion de las medallas autonomas de Espana, 
t. II, pi. xxv-xxix, n os " 1-82, p. 55-77. 

(1) Vitruv., x, 13 (19); voy. Movers, Die Pho&nizier, t. II, 2 6 part., 
p. 626 et suiv. 

(2) Pseudo-Aristot., Mirab. auscult., 135. 

(3) Strab., in, p'. 149. 

(4) Plin., HisU nat., in, 3; Pomp. Mel., in, 1. 

BoffToOXoe oi xaXoupgvot Ilotvoi : Ptol., ii, 4, 6; cf. 9. BXaffrov/>ol 
oi xaXoujxevot Ilotvot : Marcian. Heracl., Peripl., II, 9. 

(5) Appian., Hispan., 56. 
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libypheniciens amends d'Afrique (i), coupa en deux 
Tancien peuple des Tartessiens, et separa d'eux les 
Mastianes ou Mastienes, leur division orientale, qui 
desormais formerent un peuple distinct (2). Des le 
\T siecle, et meme auparavant, ce nouvel etat de 
choses etait etabli. Apres di verses vicissitudes sur 
lesquelles nous aurons a revenir un peu plus loin, les 
Tartessiens du bassin du Tartessos ou Baetis, qui 
avaient eu au \T siecle des rois fameux par leur 
richesse (3), finirent par etre ecrases et definitivement 
soumis a Carthage par A'himelqarth Barqa (Hamilcar 
Barcas) (4). Aussi, du temps de Polybe, dans la 
premiere moitie du IP siecle avant Fere chretienne, 
le nom de Tartessiens etait deja tombe en desuetude : 
il n'apparait plus des lors que comme un souvenir 
litteraire, suivant la tres-juste remarque de M. d'Ar- 
bois de Jubainville. Le peuple qui avait porte ce nom 
celebre etait divise en deux groupes, les Turdetans 
et les Turdules (5), representes comme depourvusde 
toute dnergie guerriere.(6). Un siecle et demi plus 



(1) Scymn., v. 195; Avien., Or. marit., v. 421; Steph. Byz., v. 
iftfe'oTiot ; voy. Movers, Die Phcenizier, t. II, p. 629 et suiv. 

(2) Voy. d'Arbois de Jubainville, Les premiers habitants de 
V Europe, p. 34. Je ne crois pas que ce savant ait raison de dire que 
le nom des Mastiani disparait apres Polybe par suite des boulever- 
sements que subit l'Espagne ; il s'altere seulement en Bastetani : 
Strab., in, p. 139, 155 et suiv., 162; Plin., Hist, nat., in, 3. 

(3) Strab., in, p. 151. 

(4) Diod. Sic, xxv, 14. Strabon (in, p. 151) les appelle dejaa cette 
occasion Turdetans. 

(.")) Polyb., xxxiv, 9. 
(6) T. Liv., xxxiv, 7. 
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lard, Strabon (1) dit qu'il n'existe entre eux aucune 
difference appreciable et qu'ils constituent reellement 
un raeme peuple. 

Les anciennes relations des voyages des Samiens 
et des Phoceens, au VI e siecle avant notre ere, 
parlaient d'un comptoir, i^nopiov (2), indigene (5), 
nomme Tartessos comme le pays lui-meme, qui etait 
situe dans une ile entre les deux bras que le fleuve 
Tartessos formait k son embouchure (4). Ce comptoir 
parait avoir disparu de bonne heure. Aux temps 
romains il n'en restait plus qu'un vague souvenir, et 
on Favait confondu avec les villes pheniciennes (5), 
de telle fa$on que les uns pretendaient que ('antique 
Tartesse &ait Gades (6), les autres que c'etait Car- 
teia (7). 

La plupart des renseignements de la Bible sur 



(l) m, p. 139. 

(2) Herodot., rv, 152. 

(3) Qoand Arrien (Anabas., n, 16, 3) dit : $oivtx&>y xTtVpwt 'h 
Taprwo-o'c, c'est de Gades qu'il parle et non de ce vieil empo- 
rion, dont la situation exacte £tait oubli£e de son temps. 

(4) Strab., in, p. 148; Pausan., vi, 19, 3. 

(5) Movers, Die Phcenizier, t. II, 2« part., p. 607 et suiv. 

(6) Avien., Descr. orb., v. 613; Sallust., Histor., n, fr. 33; Plin., 
Hist, nat., rv, 36; cf. Johan. Laur. Lyd., De ostent., 12; Cicenm 
(Epist. ad Attic, mi, 3, 11) appelle Tartessien Cornelius Balbus, 
qui 6*tait de Gades. Ainsi que nous venons de le remarquer, c'est 
aussi l'assimilation que suivait Arrien (Anabas., n, 16, 3). 

(7) Strab., m, p. 151 ; Pausan., vi, 19, 3; Plin., Hist, nat., n, 6; 
in, 3; S. Hieronym., Praefat. in cap. in Epist. ad Galat., t. IV, 
p. 254, ed. Martianay. La position ou Scymnos (v. 163) et Denys 
(Perieg., v. 337) placent TartSssos correspond a celle de Carteia. 

La monnaie publiee par Florez (Medallas de las colonias muni- 
cipios y pueblos de Espatia, t. Ill, pi. lxvi, n° 1 ; voy. Eckhel, 

III fc 
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Tarschisch, qui se lisent principalement chez les 
proph&tes, cadrent fort bien avec l'opinion de 
Bochart, adoptee par la pi u part des exegfttes mo- 
dernes, qui y voit le Tartesse espagnol. 

Tarschisch est une region situ^e sur la Mediterranie, 
puisque les navires qui y vont de la Palestine mettent 
k la voile du port de Yapho ou du moins y rel&chent 
sur leur route en venant de la Phenicie (1). (Test un 
des pays les plus eloignes que Ton connaisse, puisque 
le proph&e Ydnah veut s'y rtfugier pour fair la 
parole de Yahveh qui lui ordonne d'aller pitcher la 
penitence k Ninveh (2). II est, en effet, situd dans 
Touest le plus recule; car Psalm., lxxii, 10, oppose 
Tarschisch a ScheM et SeM, les deux littoraux, 
arabe et africain, du golfe Avalitique (3), pour 
representor les extremitds du monde au uord-ouest 
et au sud-est. La meme opposition se trouve dans 
Ezech., xxxvm, 13, entre Tarschisch, d'une part, 
Scheba et Dedan, de Tautre. Tarschisch est d'ailleurs 
un des pays les plus riches de lunivers (4). (Test un 
des points avec lesquels £or commerce le plus 
habituellement ; les « vaisseaux de Tarschisch, » 
aniydth Tarschisch, sont trfes-fWquemment men- 



Doctr. num. vet., t. I, p. 29; Mionnet, Descript. de medailtes 
antiques, t. I, p. 2f>, n° 191), qui aurait porte" la legende latine 
tartes, est une falsification. 

(1) Jon., ii, 3. 

(2) Jon., ii, 3; iv, 2. 

(3) G'est ce que nous montrerons dans le chapitre suivant, en 
£tudiant la genealogie des fils de 'Ham. 

(4) Psalm., lxii, 10; Ezech., xxxvni, 13. 
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tionnds, toujours en rapport avec cette cite (1). La 
navigation vers Tarschisch est par excellence la navi- 
gation hauturiere des Kenaneens mari times. Aussi 
rexpression de ani Tarschisch etait-elle employee 
pour designer un type pafticulier de vaisseaux, le 
lUya 71O1040V «oivt3uxbv de Xenophon (2), celui qui etait 
construit pour les grands voyages de commerce (3), 
sur quelque mer et vers quelque pays que ce vaisseau 
nayigu&t. 

(Test ainsi que nous lisons dans I Reg., x, 22, a 
propos des expeditions envoy&s par Schetomdh vers 
Ophlr: 

c Gar le roi avait sur mer un vaisseau de Tarschisch 
avec le vaisseau de 'Hlrftm ; une fois tous les trois 
ans le vaisseau de Tarschisch revenait charge dor, 
d'argent, de dents d ivoire, de singes et de paons. » 

Et dans II Reg., xxn, 49 : 

« Yehoschaphat fit faire des vaisseaux de Tars- 
chisch pour aller a Ophir prendre de Tor ; mais on 
n'y alia pas, parce que les vaisseaux s'&aient brises 
k Ifeydn-g&ber (4). » 

(1) Is., ii, 6; xxin, 1 et 14; lx, 9; Psalm., XLVin, 8. 

(2) CEconom , 8. 

(3) c Les vaisseaux de Tarschisch composaient les flottes de ton 
commerce » (de Qdr) : Ezech., xxvn, 25. 

(4) On sait comment l'auteur des Chroniques, trouvant cette 
mention de vaisseaux de Tarschisch et ne la comprenant plus, a 
suppose* que les na vires lances sur la mer Rouge allaient k Tars- 
chisch mgme, ce qui est absurde, car l'idee de Keil (Dcerpti&che 
Beitrcege z. Theologie, t. II, p. 259 et suiv. ; Chronik, p. 303 et 
suiy.), que des bailments construits a ficydn-gaber auraient 6t6 trans- 
ports au travers de Fisthme de Suez dans un des ports de l&P&ta&\.vc& 
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Tout ceci pourtant, bien que convenant a l'Espagne, 
n'a rien d'absolument decisif, car les m&nes donnees 
peuvent s'appliquer egalement a tout pays situe dans 
la p^jrtie occidentale de la Mediterrande, au delk de 
la Sicile, avec laquelle se termine tout naturellement 
la region des iles, iyiin, qui embrasse les mers 

sur la M6diterranee, ne supporte pas Vexamen, et d'autre part la 
circumnavigation de l'Afrique ne fut ex6cut£e qu'une fois dans 
l'antiquite, par l'ordre du pharaon N6ko (Herodot., rv, 42). 

II Chron.j ix, 21 : « Car les vaisseaux du roi (Schelomoh) aUaient 
a Tarschisch avec les serviteurs de 'Hour am; une fois tous les trois 
ans les vaisseaux de Tarschisch revenaient charges d'or, d'argent, 
de dents d'i voire, de singes et de paons. » 

II Chron., xx, 35-37 : « Ensuite Yehdschaphat, roi de Yehoudah, 
s'allia avec A'hazyah, roi de Yisra61, lequel agit tres-mal. 

(( II se l'associa pour construire des vaisseaux afin d aller a Tars- 
chisch, et ils construisirent les vaisseaux a ficyon-gaber. 

« Et Ely£z6r, fils de Dodavahou, de Mareschah, prophgtisa sur 
Yehdschaphat, en disant : Lorsque tu t'es lie" avec A'hazyahou, 
Yahveh a brise* tes oeuvres. Et les vaisseaux furent brises, et ils ne 
purent aller a Tarschisch. » 

Ce sont ces deux passages qui ont induit saint Jerome (Comment, 
ad Jerem., x, 9) dans l'antiquite^ Bochart (Phaleg., 1. in, c. viti, 
p. 171 de l'edit. de Leyde, 1712) et plus recemment encore Movers 
(Unter8uchungen ueber die Bibl. Chronik, p. 254; Zeitschr. f. 
Philo8. u. kathol. Theol., 1843, cahier 2, p. 6; Die Phcenizier, 
t. II, 2 e part., p. 597) a supposer l'existence d'un second Tarschisch 
situe" dans l'Ocean Indien, et d'autres, comme Hensler et Bruce, a 
placer l'unique Tarschisch dans l'Ethiopie ou dans l'Afrique australe, 
fantaisies qui ne m£ritent m£me pas la discussion. En r£alite, il n'y 
a la qu'une simple erreur de l'auteur des Chronigues, sur laqueUe 
on aurait tort de batir des systemes, C'est ce que Vitringa (sur Is:, 
ii, 16) a reconnu le premier avec une admirable surete* de critique, 
et qui a 6te" confirm^ par Bredow (Historische Untersuchungen, 
t. II, p. 260 et suiv.), de Wette (Einleitung, 7« <*d., Berlin, 1852, 
p. 244), Zunz (Zeitschr. f. d. Wissensch. d. Judenthums, 1. 1, p. 164), 
"Winer (Realwoerlerb., t. II, p. 703), Gesenius (Gesch. d. hebr. 
Sjprache, p. 42; Thesaurus, p. 1315 et suiv.) et Ewald (Geschichte 
des Volkes Israel, t. HI, p. 76). 
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grecques. Mais voici qui est bien plus signifiAtif. 
Ezech., xxvii, 12, dit a C6r : 

« Tarschisch trafiquait avec toi 

a cause de too abondance de tout bien ; 
d'argent, de fer, d'etain et de plomb 
ils pourvoyaient ses marches. » 

Metailis pluinbi, feiri, aeris, argenti, auri tola 
ferme Hispania scatet, dit Pline (1). (Test surtout 
Pargent dont Tarschisch est le pays par excellence ; 
Jerem.j x, 9, nous le dit formellement. Or, c'est Ik ce 
que FEspagne etait pour le monde mediterranean. 
1 Argentum reperitur in Hispania pulcherrimum, 
lisons-nous encore dans Pline (2) ; id quoque in 
sterili solo, atque etiam montibus. Diodore de Sicile (5) 
affirme aussi que TEspagne &ait la Qontr^e qui four- 
nissait l'argent le plus abondant et de la plus belle 
qua lite, que les Pheniciens et apres eux les Cartha- 
ginois tirerent d'immenses profits de Texploitation de 
ce metal dans la peninsule, et y etablirent des 
colonies pour cfet objet, a une epoque ou les indigenes 
ignoraient encore la maniere de travailler les mines. 
La region de Tartesse, ouilstoucherentd'abord, etait 
particulterement fameuse pour son abondance d'argent. 
« Les premiers Pheniciens qui ddbarquerent a Tar- 
tesse, dit le Pseudo-Aristote (4), en rapporterent 

{i)Hist. nat, in, 4. 

(2) Hist, nat., xxxm, 31. 

(3) v, 35 et 38. 

(4) Mirab. auscult., 147. 
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tant • d'argent en echange d'huile et d'autres mar- 
chandises de nulle valeur, que leurs navires ne 
pouvaient plus contenir tout ce quils en avaient 
re<?u, et qu'ils furent obliges, au moment du depart, 
de remplacer tous leurs outils et tons leurs ustensiles, 
jusqu'aux ancres, par d'autres quils firent en argent. » 
Strabon (1) raconte encore que lorsque A'himelqarth 
Barqa (Hamilear Barcas) fit la conquete du pays des 
Turdetans, que nous avons vu etre les memes que 
les Tartessiens, il trouva quils fabriquaient en argent 
jusquaux mangeoires de leurs bestiaux et aux grands 
pithoi qui leur servaient a conserver les liquides. 

La mention de retain, bedil, conune marcbandise 
de Tarschisch est encore plus decisive. On sait, en 
effet, que ce metal ne se trouve que *ur un tr&^ 
petit nombre de points du globe ; que dans lantiquite, 
comme de nos jours, le commerce en etait restraint & 
certains marches determines, dou il se repandait 
dans tout le monde civilise ; enfin que dans le hassin 
occidental de la Mediterranee il n'y a que l'Espagne 
qui en produise. En revanche, precisement a l'epoque 
des propheles, Textr^mite meridionale de la peninsule 
on etait pour VAsie anterieure le grand marche, soit 
dans les eomptoirs des Tartessiens indigenes, soit 
dans les cites propfement pheniciennes (2) ; c'est de 



(1) in, p. 151. 

(2) Voy. Heeren, Politique el commerce des peuples de Vartii- 
cjuile, trad. franQ., t. II, p. 71-81, et surtout H. Dufren£, Etude mr 
Vhistoire de la production et du commerce de Velain (extrait des 
Annates du genie civil, 1881), p. 48-59. 
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Ik que les Tyriens et les autres Pheniciens le rappor- 
taient dans leurs ports et le vendaient a toutes les 
nations. Tartesse, entendu dans son sens chine vaste 
province possedant plusieurs debouches sur la mer, 
etait le grand entrepot oil venaient se concentrer a 
la fois, pour y attendre les vaisseaux qui Femme- 
naient ensuite en Orient, retain proprement espagnol, 
cest-a-dire des mines de la Galice et du Portugal (1), 
signalees par les ecrivains anciens (2), et retain des 
lies Britanniques, que les Tartessiens eux-memes, 
nous l'avons vu dans Festus Avienus (3), allaient 
chercher aux OEstrymnides ou Cassiterides sur leurs 
propres vaisseaux, navigation ou ils eurent de tres- 
bonne heure pour concurrents les Pheniciens de 
Gadir (4). L'etain de Tarschisch, chez Ye'hezqel, ne 
peut done etre que retain de Tartesse ou des 
marches du midi de TEspagne (5). 



(1) H. Dufrene", mem. cit., p. 8-11. 

(2>Posidon. ap. Strab., in, p. 148; Diod. Sic, v, 38; Plin., 
SisL nat., iv, 34; xxiv, 47; Scymn., v. 165; Avien., Or. marit., 
v. 296; Steph. Byz., v. TapTviaaos ; Eustath. ad Dionys., Perieges.. 
▼.337. 

(3) Or. marit., v. 94-119. 

(4) Strab., i, p. 33; in, p. 175. 

(5) Dans Cuneif. vnscr. of West. Asia, t. n, pi. 51, n° 1 (voy. 
Friedr . Delitzscb, Wo lag das Parodies, p. 102), a la 1. 12, deux 
contrees sont indiquees comme 6tant pour les Assyriens les pays de 
retain (anaku); ce sont 'Har'ha et Masdardamu, Tun et l'antre 
absolument inconnus d'ailleurs. II est probable qu'il faut les cher- 
cher -vers le Caucase ou l'Hindou-Kousch, les deux sources d'ou les 
Assyriens paraissent avoir tire principalement leur £tain (H. Dufrenl, 
dissert, cit., p. 12-14, 3fr37), en meme temps que des marches dc 
la Phenicie. 
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Voici maintenant des indications d'un autre ordre, 
mais qui ne semblent pas inoins probantes. 

Quand Cor est prise et ravagee par les Assyriens, 
Yescha'yahou dit a ses habitants : « Passez. (la mer) 
vers Tarschisch, » 'ibru Tarschischdh (1). C'est de la 
meme fa^on que, lors du stege de la ville par Alexandre, 
les habitants envoyerent a Carthage les bouches in utiles, 
les vieillards, les femmes et les enfants (2). Le pays de 
Tarschisch, en meme temps qu'assez eloigne pour 
qu'on pfit s'y croire a Tabri des atteintes d'un ennemi 
depourvu de marine propre, etait done pour Q6r une 
colonie comme Qarth-'hadaschth ou Carthage, ou 

s 

bien une possession territoriale. Or les Tyriens, au 
dela de la region des iles des mers helllniques, 
iyim, dont il est question dans le meme verset, et 
en dehors de la cote septentrionale d'Afrique, 
n'avaient de possessions de ce genre que le pays de 
Tartesse, que leurs etablissements du midi de TEs- 
pagne ; partout ail leurs ils ne tenaient que de simples 
comptoirs. « Avant Tepoque d'Homere, dit Strabon (3), 
les Pheniciens s'etaient rendus maitres de la plus 
riche portion de liberie. » Et ailleurs : « Les Turd^- 
tans (les memes que les Tarlessiens) furent soumis 
par les Pheniciens a une etroite sujetion, et e'est 
ainsi qu'un element phenicien est encore aujourd'hui 
dans la population des villes de la Turdetanie et des 



(1) /«., xxiii, 6. 

(2) Diod. Sic, xvii, 41. 

(3) in, p. 150. 
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lieux voisins (1). » Cette domination ph^nicienne sur 
une partie considerable de TEspagne, exerc^e par les 
Tyriens, avait flori avant que les Celtes ne Assent 
leur entree dans la p&iinsule, nous dit encore Stra- 
bon (2), con fir me par les renseignements que Pline (3) 
a empruntes a Varron. 

Apr&s avoir indique Tarschisch comme une posses- 
sion de £6r, Yescha yahou lui adresse au nom de 
Yahveh un veritable appel & Tinsurrection (4) ; il 
Tinvite a profiter de Tabaissement de la cite souveraine 
pour se rendre libre (5). 

« Parcours librement ton pays, comme le fleuve (6), 
fllle de Tarschisch ! Plus d'entrave ! » 

(Test, en effet, le resultat qu'eut necessairement 
la chute de la puissance de Cor, et la concordance 
de ce que dit ici le prophete avec ce qui se produisit 
bientot apres en Espagne doit etre encore comptee 
parmi les arguments qui militent pour faire reconnaitre 
Tartesse dans le Tarschisch des prophetes. Un peu 
plus d'un siecle apres la prise de C6r par TAssyrien 
Scharrou-kinou et la date du chap, xxiii de Yescha'- 
yahoii, Ezech., xxvn, 12, nous a montre le commerce 



(1) in, p. 149. 

(2) in, p. 158; cf. i, p. 2. 

(3) Hist, nat., in, 3. 

(4) C'est ce qu'ont deja reconnu Rosenmuller, Gesenius et Ewald, 
en commentant ce passage. 

' (5) 7s., xxiii, 10. 

(6) Allusion man if est e au fleuve Tartessos, comme le pays lui- 
meme. 
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maritime des m&anx tires de cette contr& encore 
cntre les mains des Tyriens, et singulierement actif 
pendant les annees qui precederent la mine de leur 
ville par Nabou-koudourri-ou?our. Mais, comme Fa 
d4jk remarque Movers (1), les termes memes qn'em~ 
ploie a cette occasion Ye'hezqel indiquent trewiet- 
tement que, dans l'intemlle entre les deux Opaques, 
la condition de Tarschisch par rapport aux Tyriens 
avait change. Pour Yescha'yahoii, Tarschisch, nous 
venons de le voir, &ait une possession directe de Qdr. 
Ye'hezqel, au contraire, emploie pour en parler left 
memes expressions que pour la plupart des pays 
entierement independants qui avaient avec la Ph&iicie 
des relations simplement commerciales, et quin'etaient 
pas avec elle dans un rapport de colonies a metropole : 
Tarschisch sffhartech, comme Aram sffhartech (v. 16), 
Dammeseq sffhartech (v. 18), 'Arab vechdl-neschiye 
Qeddr hSmmdh so'hare yddfch (v. 21). (Test qu'en 
effet a Tartesse ou dans le bassin du Baetis le grand 
empire colonial de Q6r avait pris fin, par un contre- 
coup des malheurs dont Finvasion assyrienne avait 
frappe la Ph&iicie, et peut-etre aussi par suite de 
Tentree en scene, dans cette partie de la peninsule, 
d'un element ethnique nouveau, celui des Ligures, 
qui paraissent y avoir fait alors leur apparition et y 
avoir acquis pour quelque temps la suprematie parmi 
les indigenes (2). L'arrivee de ce peuple nouveau, 

(1) Die Phoenizier, t. II, 2« part., p. 657. 

(2) M. d'Arbois de JubainviUe (Les premiers habitants de VEurope, 
p. 243 fy sujv.) est frapp6 avec raison de la physionomje tovjte 
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venu du septentrion, fournit probablement le cadre 
des &v£nements qui donn&rentnaissanceklategcnde, 
conserve par Macrobe (1), sur un roi du nord do 
I'Espagne, Therdn, qui se serai t pr^sente avec une 
flotte pour prendre Gadir et y d&ruire le fameux tem- 
ple de Melqarth,et que les habitants pMniciens n'au- 
raientpurepousser que grice a un miracle de leur dieu. 
Ce qui est certain, c'est qu'au VI* stecle avant notre 
ire, ^poque k laquelle remontaient les documents 
mis en oeuvre par Festus Avienus dans son Ota ma- 
ritima, un grand nombre des villes que les Ph&iiciens 
avaient cr^es sur la cdte des Bastules etaient aban- 
donees, ruin^es, et leurs emplacements deserts : 

Porro. in isto littore 
Stetere crebrae civitates antea 
Phoenixque multus habuit lios pridem locos, 
Inhospitales nunc arenas porrigit 
Deserta telluSj orba cultorum sola 
Squalent jacentque (2). 

aryenne du nom d'Arganthonios, le fameux roi des Tartessiens qui 
se montra rami des Grecs. L'apparition d'un tel nom au milieu des 
populations non aryennes de I'Espagne meridionale ne peut manquer 
d'avoir quelque chose de significatif. Pour le savant linguiste, et il 
deduit ceci d'arguments fort ingenieux, Arganthdnios wArganto- 
nios doit etre Ja forme ligure du nom de la montagne ou le fleuve 
Tartessos ou Baetis prend sa source, montagne que Festus Avienus 
appelle Argentarius (Or. marit., v. 29i-295)etStrabon (m, p. 148) 
Ar gyros. II suppose done que le regne extraordinairement long 
qu'on lui attribue represente la periode ou la supr£matie sur la 
B&ique fat aux mains des Ligures, dont le centre en ces contrees 
6tait au pied du mont Arganthonios ou Argentarius, la ou Festus 
Avienus (Or. marit., v. 284 et suiv.) place un marais Ligustique et 
fitienne de Byzance, sans doute d'apres Hecatee de Milet, une rille 
de Ligystind. 

(1) Saturn., i, 29. 

(2) Or. marit., v. 438-443. 
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11 en etait de meme des etablissements qu'ils avaient 
eus vers l'embouchure du fleuve Theodorus, a lancienne 
limite nord-ouest du territoire des Tarlessiens (1). 
Eq effet, ceux-ci, desormais reduits a la vallee du 
Baetis, apres avoir &e pour les Tyriens des sujets 
etroitement tenus en bride, dyofya xmoxeiptot (2), avaient 
recouvre leur liberie. lis formaienl de nouveau 
une nation independante, avec ses rois propres. Entre 
640 et 630 avant J.-C, vers Tepoque ou Cyrene fut 
fondee, un vaisseau de Samos, conduit par un certain 
Colaios, pousse dans Touest par la tempete, aborda 
a Tartesse (3) et revela aux Grecs la route de cette fruc- 
tueuse navigation, dont les Pheniciens gardaient jus- 
qu'alors le secret avec un soin jaloux a Tegard des 
autres nations (4). II y fut bien accueilli, nous dit 
Herodote, dans un emporion encore vierge, qui ne 
pouvait appartenir quaux indigenes, car les Pheniciens 
eussent impitoyablement repousse ce rival des ports 
qui leur appartenaient. 

Les recits de Cdlaios et de ses compagnons sur la 
fertilite du bassin du Baetis, sur la prosperite commer- 
ciale de Gadir et sur les tresors des mines de TEs- 
pagne meridionale, surexciterent prodigieusement les 
imaginations et les convoitises des Grecs de l'lonie. 
Le pays de Tartesse devint pour eux, dans les dernieres 
annees du VIP siecle, un veritable Eldorado, que 



(1) Avien., Or. marit., v. 459-463. 

(2) Strab., m, p. 149. 
(3)Herodot.,iv,152. 
(4) Strab., hi, p. 175. 
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leurs navigateurs s'efforcerent (Tatteindre (1). Vers 
600 avant J.-C, a peu pres a Tepoque ou Euxene fon- 
dait Massalie, comrae une etape sur la route maritime 
de l'Espagne, les Phoc^ens se mettaient a frequenter 
la c6te des Tartessiens, dont le roi Arganthdnios, 
fameux par sa longevity (2), les accueillait avec une 
faveur marquee, heureux de voir des concurrents 
surgir aux Pheniciens, et leur ouvrait les marches de 
son pays (3). Bientdt apr&s, sur tin territoire appar- 
tenant aux Tartessiens (4), ils fondaient la ville grecque 
de Mainace (5), dans le voisinage de la phenicienne 
Melqartbiya ou Carteia. 

Tout ceci est anterieur a la prise et au sac de £dr 
par Nabou-koudourri-ouQOur, en 576 ou 573. La 
decadence des etablissements pheniciens du pays de 
Tartesse dut etre bien autre chose lorsqu'ils se virent 
alors absolument livres a eux-memes, n'ayant plus 
de secours k attendre de la mere patrie ruin^e (6). 



(1) Voy. Fr. Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de VOrient, 
3» exlit., t. Ill, p. 190 et suiv. 

(2) Outre le temoignage d'Eterodote, voy. Anacr. ap. Strab., m, 
p. 151 ; Cicer., De senect., 19; Plin., vn, 49; Censorin., De die wot., 
17, 3; Lucian., Macrob., 10; Phleg., De longaev., 4; Serv. ad 
VirgU., JEneid., vn, v. 662. 

(3) Herodot., i, 163. 

(4) Avien., Or. marit., v. 427-431. 

(5) Strab., in, p. 156. 

(6) TiX propose jadis (Manuel d'histoire ancienne de VOrient) 
3* edit., t. II, p. 224) d'expliquer par one soumission des colonies 
phemciennes d'Espagne a Nabou-koudourri-oucour, vainqueur de 
Tyr, les recits fabuleux qui plus tard firent aller ce monarque eh 
personne a la tdte de ses legions jusqu'aux colonnes d'Hercule, et 
lui attribuerent la gloire d'avoir soumis les Iberes les. &xk\&s> k \^ 

/// 1 
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Les colons tyriens ne parvinrent & se maintenir que 
dans un petit nombre de villes fortes, comme Gadir. 
Bientdt mime its y furent si presses par les indigenes, 

main. Cette conjecture a fait fortune, bien plas qu'elle ne mdritait, 
et je la trouva aojourd'hui rtproduite ua peu partout, tana qa'aa 
ait tenu compte de la facon dont je l'ai rectifiee ailleurs (Lettre* 
assyriologiques, i. I, p. 157 et suiv.). 

En raalita, lea recita anxqaelt ja fais allusion repesent exclaaiva* 
ment aur una erreur commiae des l'antiquite au avjet de la signifi- 
cation (Tan passage de Megasthene, qui se rapportait a one tout 
antra eontree, et aur la eonftieioB, tant da fois fiuta, entre lea deal 
Iberiea, caucaaieime at espagaole. Eusebe {Praqnur. Ev€m§ 9t «, 
p. 456; cf. Chron. armen., p 27, ed. Mai; Mos. Khoren., H, 7) 
donne comme extraite d'Abydene la phrase stiivaitte : Msyoofttfyift 
& p)*i Kagauaa lj po aa / D ca tyoalievc afaptapov ytytmrK Imi tc 
At&qv xoi Iftapivnt rtpaxtwmr towtk; Si ^gipwad^avov offeeaauov 
ctuTf'wv si; T « o«5ia toO Ilovrou x«Totxt(T«t. La vraisemblance his- 
torique at la regioa oa farent transport** las captife indiqueat 
qua la conquela du roi da Babylone dut porter aur l'Iberie caaca- 
sienne, et que c'est ce que devait vouloir dire le texte de Megas- 
thena sons aa forme originate. Ceci est d'autant plus certain qua 
lea inscriptions Cuneiform** alarodiannes da pejs de Vaa parleat 
de guerres avec les Babyloniens sous le roi Anabiddourisch II, 
tandis que Nabou-koudourri-oucour r£gnait a Babylone (Hincks, 
Journal of the JR. Asiatic Society, 1" ser., t. IX, p, 398; Fr. 
Lenormant, Lettres assyriologiques, t. I, p. 157). dependant, 
comma on vient de le voir, la phrase, dans F6tat on elle nous est 
parvenue, parle formellement de liberie espagnole et de la Liaye. 
Et rextrait de Josephe (Contr. Apian. 1 1, 10, reproduit par Zonaras, 
Annal., I, p. 87, e*dit. de Bale, et par le Syncelle, p. 221 ; cL Joseph., 
Antiq. jud., x, 11, 1), un peu different de redaction, offre aussl le 
m^me sens : Tov NaSov^oSovoo-wp 6 Mryaa-QsviK «v vk Scurcpf twv 
IvStxwv HpaxXsoug dftxiuwrefov anoyalvst, o; fa&ptia psy&kp M€w)< 
To 7rXa<jrov xat \$ypux$ xaTSffTpe^wTO. Mais je crois que la veri- 
table pensee du passage a 6te conserved d'une maniere plus exac- 
tement conforme a Fesprit primitif de 1' original dans La version, 
qu'en donne Mo'ise de Khorene : « Ce puissant Nabuchodonosor 
surpassait par sa vaillance VHercule de Libye (c'esVa-dire Hexcule 
conquerant de la Libya). Ayant rassemble une ar mee, U vint dans le 
pays des Iberes, etc* » 
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si menaces, qu'ils adress&rent un appel desesperd 
aux Carthaginois, et ceux-ci, en Espagne comme en 
Sicile, n*h6sit&rent pas & reprendre, avec ses difflcultes, 
mais aussi avec ses immenses profits, Heritage de 
r empire colonial de (lor, leur metropole. Qaum Gadi- 
tani, drt Justin (1), a Tyro, unde et Carthaginiensibus 
origo est, sacra Herculis, per quietem jussi, in His- 
paniam transtulissent^ urbemque ibi condidissent, 
invidentibus incrementis novae urbis finitimis Hispa- 
niae populis, ac propterea Gaditanos bello lacessen- 
tibus 9 auxilium consanguineis Carthaginienses misere. 
Ibi felici expeditione et Gaditanos injuria vindicave- 
runt, et majorem partem provinciae imperio suo 
adjecerunt. La date de ceci est marquee par Texplo- 
sion des premiers conflits entre la marine des Car- 
thaginots et celle des Phoceens et des Massali&tes, 
qu'iJs s'efforcent d'exclure des mers de TEspagne, un 
pea apr£s le milieu du VI e siecle, une trentaine 
d'ann&s aprSs la chute de $dr sous les coups du roi 
de Babyfone (2). Les premiers engagements furent 
heureux pour les Grecs (3) ; mais en 536 les Cartha- 
ginols, ayant contract^ une alliance avec les tftrusques 
qui possedaient alors une puissante marine, battirent 
lOfnpt&tement les Phoceens devant Alalia dans Hie 
de Cyrn£, la Corse (4). Peu apr&s, ils nfussissaient & 



(4) xliv, 5. 

(2) Voy. Fr. Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de VOrient, 
3* 6dit., t. Ill, p. 190 et suiv. 

(5) Thucyd., i, 13; Pausan., x, 8, 4. 

(4) Herodot., i, 166; cf. Diod* Sic, v, 13. 
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detruire Mainace (1). Ayant ainsi exilu par la force 
les rivaux dont la concurrence les avait inquietes, ils 
refirent du commerce avec TEspagne meridionale un 
monopole entre leurs mains. Desormais les villes 
pheniciennes comme Gadir, 'Abderath, Malacha, etc., 
dependirent de Qarth-'hadaschth dans les conditions 
ou elles avaient dependu autrefois de £or, etles Tar- 
tessiens furent tributaires de son commerce et de son 
influence, en attendant que A'himclqarth Barqa les 
remit sous la domination directe dont ils avaient 
secoue le joug pendant quelques siecles. 

Tarschlsch, s'il est le Tartesse espagnol, a done 
assez longtemps fait partie de l'erapire carthaginois. 
Ceci expliquerait comment il y eut un temps, pr^ci- 
sement lorsque fut faite la version des Septante, 
quand Rome n'avait pas encore enlev^ TEspagne aux 
Pheniciens occidentaux, ou Ton traduisit ce nom en 
grec par k«/>x>?Swv et K«px>?8ovtot. La mauvaise inter- 
pretation de Tarschisch chez les Septante peut done 
encore servir d'argqment en faveur de la th&se inau- 
guree par Bocbart. 

Un serieux indice de ce que les Carthaginois, 
maitres de l'Espagnc, donnaient l'antique nom de 
Tharschisch aux Tartessiens, semble resulter de ce que 
Polybe (2) extrait de Inscription grdco-punique d^dtee 
par 'Hanniba'al dans le temple de Hera Lacinia pres 
de Crotone, inscription ou le grand capitaine donnait 



(1) Strab., tii, p. 156. 

(2) in, 33, 9. 
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les details de tous ses faits de guerre. En parlant des 
troupes que 'Hanniba'al, a son depart pour Tltalie, 
avait fait passer d'Espagne en Afrique, nous y lisons : 

Hffav 51 oc $ta6devre; 0«^oiTG«, Maortavoi, npht 81 toutoi$ 

opserae \$np*<; xai oXxaSsj. Les Thersites, dont le nom 
ne se rencontre nulle part ailleurs, tiennent ici, a 
cdt6 des Mastianes, la place des Tartessiens ou Tur- 
detans, qu'on s'etonnerait de ne pas y voir figurer. 
Aussi tous les critiques ont-ils admis que ce nouveau 
nom d^signait le raeme peuple, et e^faci est mani- 
festement la forme hell^nisee d'un punique Therschisch 
ou Tharschisch. le serai moins affirmatif sur la fa^on 
dont on a fait aussi intervenir dans cetle question la 
localite de Tarseion du trajte entre les Carthaginois 
et les Romains, rapporte par Polybe (1). M. C. Mid- 
ler (2) a prouve que Tarseion &ait situ^e un peu au 
nord du promonloire sur lequel fut batie ensuite la 
nouvelle Carthage (Qarth-'hadaschth). Si done son 
nom a quelque chose & faire avec ceux de Tarschisch 
et de Tartesse, ce- qui est douteux, il aurait ete un 
vestige de Tantique extension des Tartessiens jusqu'au 
fleuve Tadir ou Theodorus, attestee par Fesfus 
Avienus (3). Quant a la le^onya}* Ta/><ria qu'un lexico- 
graphe (4) donne au lieu du nom d'animal bien connu, 
7«Xi} Ta/mjdorta (5), je refiise absolument de m'en 

(1) in, 24. 

(2) Dans les Geographi graeci minores de la collection Didot, 
1 1, p. 203 et suiv. 

(3) Or. marit., v. 462. 

(4) Lexic. rethor. ap. Bekker, Ariecd. graec, p. 229. 

(5) Herodot., iv, 192; iElian., Var. hist., xn, 4; Schol. ad Axvsto- 
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servir, cornme on l'a fait, car ce n'est surement 
qu'une faute de copiste (i). 

La correspondance des formes Tarschisch et Tar- 
tesS'Os peut se justifler philologiquement d'une manierg 
tres-suffisante. Non pourtant qu'il soit possible de 
maintenir a ce sujet Implication proposes par Beehart 
et par Gesenius. TarschUch n'est surement pas on 
nom de formation phenicienne et derive de la raeinfc 
rdsehasch. Le grec Tart&ss-os na pas ete emprunte k 
ce Tarschisch f transforme en Tarthtsch par tib art- 
maisme qui nappartient pas k la phonetique de la 
langue phenicienne (2). Les deux formed sont ihde* 
pendantes et paralleled, puisees chacune de son cote 
dans le nom indigene que les Tartessiens se donnaient 

phan., Ran., v. 475; Sold, et Hesfch., v. yaXfj} DiogeniftA., Hi, 
71; Apostol., Gentur.y v, 91; Bekker, Anecd. graec, t. I, p, 2*29. • 

(1) On a egalement cite une inscription m£trique lallne (Gruter, 
Inscript. lat., p. 917, h* 4; Burmann, Anf Adt. (die. vet. tptgt.i it, 
57, t. Ill, p. 42) ou on aurait lu : 

Letbia, quam lulerat tellu* pulcherrima Tirtis 

(Jndicio sit amor totius Hesperiae) 
Quam ereptam terris pia numina subtraxerunt, 

Hanc sibi sola domwk corporis constituit* 

Mais elle est surement fausse et porte en elle-meme le certificat 
de son origine plus que suspect e. 

(2) Voy. Schroder, Die phosniiische Sprache, p. Ill et suiv. 

Le seul fait ou Ton constate la transformation d'un schin de l'hS- 
breu en thdv dans le ph&iicien, et cela encore seulement dans le 
dialecte populaire carthaginois, et a une epoque deja fort basse, est 
le suivant. Dans la premiere recension du monologue de 'ttannon 
au Poenulus de Plaute (act. v, sc. 1, v. 10), le mot « porte • est 
thera (thera'a)* a l'arameenne, mais la seconde recension y substi- 
tue le regulier et litteraire sor (hel>r. so War) : Schroeder, p. 314. 
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a eux-memes, nom dont le radical off rait en realite 
la dentale que le grec a conservee exactement, landis 
que le phenieien la transiormait ea sifflante, suivant 
line tendance que la linguistique constate dans cet 
idiome (1). £n effet, si Ton compare entre elles les 
diverses appellations successives des habitants de la 
vallee du Baetis et de leurs divisions, lesquelles ne 
different entre elles que par un changementj de suf- 
fixes : 

Tart-Sss-ioi, 

Turtrytan-oi (2), 

Turdelan-oi, 

Turd-ul-oi, 

on voit nettement s'en degager le radical, que les 
formes Turt-a (3) et Turt-oi (4) nous offrent ensuite 
sans suffix e. Le t linal de ce radical tart, turt, se 
change en sch dans Tarsch-isch. (Test un fait que 
les tendances phonetiques du phenieien suffisent h la 
rigueur a expliquer. Cependant on s'en rendrait 
encore mieux comple, notons-le en passant pour y 
revenir plus loin, par la supposition que le nom de 
Tarschisch a &e forme originairement sur le type 
(Tun autre nom que celui de Tart&ssos, (Tun nom qui 
admettait la sifflante comme troisieme consonne, et 
que cest seulement plus tard qu'il a 6t6 applique aux 



(1) Schroeder, p. Ill et suiv. 

(2) Steph. Byz., v. Tov/>&?Tavia. 

(3) Cat. ap. Chads., n, p. 190. 

(4) Steph. Byz., v. Tovp$wwtoc, 
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Tartessiens, en vertu dune assonance plus ou moins 
exacte. ** 

D'apr&s les faits que nous venons de grouper et 
d'examiner k nouveau, en eux-memes et dans leurs 
consequences, il semble presque impossible de douter 
que le Tarschisch des proph&es ne soit Tartesse, 
c'est-k-dire l'Espagne mfridionale, ou du moins que 
cette derni&re contr^e n'en fasse partie, car d'autres 
passages, sur lesquels nous reviendrons tout k l'heure, 
sont de nature a laisser soup?onner que le nom de 
Tarschisch avait alors une bien plus vaste extension. 
Mais quand on en vient a Inscription de ce nom 
dans le chapitre x de la Genkse, la question change 
du tout au tout. Si Ton veut y chercher le Tarschisch 
espagnol, on se heurte k des difficultes vraiment 
inextricables, k des impossibility formelles. 

La premiere de ces difficultes a ete pr£sent£e dans 
toute sa force par M. A. Maury (1). (Test la fa?on 
dont Tarschisch y est inscrit au nombre des fils de 
Y&v&n. « On ne peut s'expliquer, dit notre savant 
compatriote, pour quel motif la Gentee n'aurait pas 
rattache k Kena'an une terre colonisee par ses enfants, 
et que les Grecs ne connaissaient point encore, car 
Herodote nous apprend que ce fufent les Phoceens 
qui s'y rendirent les premiers d'entre les Hellenes, » 
et cela seulement vers le temps de la Captivite des 
Hebreux. 11 nest pas plus admissible que lauteur du 
tableau genealogique, en faisant de Tarschisch un fils 

(1) Journal des Savants, 1860, p. 352 et suiv. 
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de Yavan, ait eu en vue la population indigene du 
pays des Tartessiens. II connait parfaitement le grou- 
pement des peuples grdco-pelasgiques et leurs affinit^s 
entre eux. Dans son tableau, la famille de Yavan 
forme un ensemble ethnique et linguistique tr&s-exac- 
tement constitue par lui et parfaitement determine. 
Je ne puis admettre qu'il y eftt rattachd une popula- 
tion aussi eloign^e g^ographiquement, aussi differente 
de type et de langage que celle du midi de TEspagne. 
La difficulty, il est vrai, n'existe pas pour ceux qui 
pensent que, .dans le chapitre x de la Genese, le classe- 
ment des peuples est exclusivement geographique, 
sans rien de r^ellement ethnographique. Pour ceux- 
la, Tarschisch a ete rapporte a la descendance de 
Y&van, parce qu'on savait vaguement que c'dtait un 
peuple recule dans l'ouest. Mais je Tai dejk dit, il 
m'est impossible de souscrire a cette maniere d'en- 
tendre le chapitre x, et k mesure que nous avancerons 
dans son etude nous constaterons d'une manure plus 
positive qu'il est bien ethnographique et construit sur 
des notions fort exactes k cet £gard. Fils de Yavan, 
son Tarschisch doit appartenir necessairement au 
groupe des pelasgiques ou hell^niques. Pour les Tar- 
tessiens ou les lberes en gdn&ral, a cause de leur 
type physique de blancs allophyles et de leur situation 
europeenne, il eut ete tout naturel que Tecrivain 
sacre les rangeat dans la famille de Yapheth ; mais 
s'il aivait fallu les y designer, il en aurait certainement 
constitue une section a part; il en aurait fait un fils 
de Yapheth, un fr&re et non un fite <te Xtafefiu 
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A ceci s ajoute une autre impossibility non moins 
absolue. Dans Enumeration des fils de Yav4n, Tars- 
chisch n'occupe pas la position dextreme ouest qui 
devrait tout au molns lui appartenir s'il &ait 1c Tar- 
tesse espagnol. [/enumeration suit un ordre geogra* 
pbique rdgulier d'occident en orient. Or Tarschiseh 
s'y interpose entre filischah (la Grece pro pre, parti* 
culi&reinent le P&oponn&se) et Kittim (Cypre). Sa 
situation g^ographique est done sans aucun doute 
possible dans le bassin m&ne de la mer figee, soit 
dans ses lies, soit sur sa c6te asiatique, soit k la fois 
dans les lies et sur le littoral de la peninsule d'Asie- 
Mineure. 

Knobel (1) a eu tres-exactement le sentiment des 
difticultes qui s'opposent ainsi a ce que Ton voie 
TEspagne dans le Tarscbisch de Genes, x* 4* II a 
done mis en avant une nouvelle opinion a son 
^gard. II a propose d'y voir les Pelasges Tyrrheniens 
ou Tyrsenes (2). Jai moi-meme embrasse cette opi- 
nion dune manure- independante et pour dautres 
raisons (3). Je la crois toujours la seule exacte, et je 
vais essayer de la justifier de maniere k porter la 
conviction dans Tesprit du lecteur. 

Remarquons d'abord que le rapprochement linguis- 
tic] ue et phon&ique des noms se fait ici de la fa$on 



(1) Die Vctlkertafel, p. 88-90. 

(2) M. Maury n'estpas 61oign6 de l'admettre : Journal des Savants, 
i869, p. 353. 

(3) Manuel d'histolre Ancienne de VOridnti 3* eMit.j t* 1, p; 404; 
t. HI, p. 59; HUtoire ancienne de VOrient, 9* 6dit., 1. 1, p. 297. 
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la plus satisfaisante. La tradition antique considerait, 
l'appellation des Tyrrheniens comme derivee de 
Tvproc ct les designant en taut que peuple habitant 
des yilles fermces et fortifiees (1). Elle y reconnaissait 
done un radical tyrs, turs. La plus ancienne forme 
grecque de ce nom, Tursahoi, Tyrsanoi, ne s'est 
conservee que dans le dorien (2). Les autres dialectes 
en ont fait Tyrs&nai, que nous trouvons dans la poesie 
hom&ique (5), chez Hesiode (4), qu'employait encore 
Hecatee (5) et qui s'est maintenue k titre d'archaisme 
dans lusage de la poesie, tandis que les habitudes 
du langage ordinaire en faisaient, par assimilation de 
la sifflante au r qui la precede, Tyrrhenoi, la forme 
la plus habituelle a lepoque classique. En ^trasque, 
c'est-a-dire dans la langue naeme du pays oil s'^tablil 
la majeure partie du peuple des Pelasges Tyrrheniens 
aprts &a grande Emigration, nous rencontrons, k titre 
de nom propre individuel, Tursni (6), « le Turs&ne, » 
devenu dans Tonomastique latine Tursenius, Turselius, 
et avec Tassimilation de la sifflante, comme en grec, 
Tunisia (7), ce qui nous permet de rattacher les 



(1) Dionys, Halicarn., Antiq. row., i, 26 et 29; Polyb., xxvi, A; 
Strab., Y| p. 163; Tzetz. ad Lycophr., Alexandr., v. 717; Toy. 
Schelling, Jahresber. d. Baier. Akad., 1833, p. 48; (tattling, 
Gesch. d. rosm. Staetisverf., p. 17; Lepsius, Die Tyrrhenkche 
Pelasger> p. 12. 

(2) Pindar., Pyth. y i, v. 72. 

(3) Hymn, in Bacch., v. 8. 

(4) Theogon., v. 1016. 

(5) Ap. Steph. Byz., v. AcfeAtx. 

(6) Fabretti, Corp. imcr. italic., n* 1612. 
(7)7*^^1^17. 
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noms latins Turranius, Turronius k un type primitif 
Tursanius, Tursonius (4). Dans Tombrien des Tables 
Eugubines, le meme nom de peuple est, en lettres 
la tines, Tursce au datif (2), Tuscer au genitif (3), 
Tuscom k l'accusatif (4), et en lettres etrnsques Turs- 
kum k Taccusatif (5). Nous avons done Ik une forme 
Turs-k, Tur$-c, contractee en Tus-k, Tus-c. II en est 
de meme en latin, oil Tuscus provient certarnement, 
par une s6rie de contractions, de Tursicus, puis de 
Turscus (6), avec lequel E-trusc-us est certainement 
apparente d'une mani&re &roite (7). 

Tout ceci montre Texistence d'un type primitif 
Tursos, Tursas (8), d'oii Turs-anos et Turs-kos sont 
derives par des suffixes diflterents. C'est ce type pri* 
mitif que les documents hieroglypbiques egyptiens nous 

(1) Yoy. Corssen, Krit. Beitrcege, p. 402 et suiv. ; Latein. Au&> 
sprache, 1. 1, p. 242. 

(2) Table VII a, 1. 11, de TSdition de M. Breal. 

(3) Table VII a, 1. 12. 

(4) Table VI b, 1. 58. 

(5) Table I b, 1. 17. - 

(6) Ottfr. Muller, Die Etrusker, 1. 1, p. 66 et 94, 6dit. Deecke. 

(7) Ottfr. Muller, Etrusker, 1. 1, p. 66, 6dit. Deecke, avec la note 
du nouvel editeur; voy. Fabretti, Glossar. italic. , p. 412, aumot 
Etruria. 

(8) Ici j'ose a peine suivre M. d'Arbois de Jubainville sur le 
terrain aventureux ou il se lance {Les premiers habitants de VEu- 
rope, p. 51 et suiv.). « Ce nom, dit-il, semble identique au nom 
vieux-scandinave Thurs r qui designe, dans les vieilles legendes de la 
race germanique, un peuple de grants pr6decesseur des Germains 
sur le meme sol (sur ce sujet, voy. J. Grimm, Deutsche Mythologie, 
3* gdit., p. 487-489). La fable parait ici avoir un certain fondement 
historique. Nous ne songeons pas a soutenir que les Pelasges aient 
occupy avant les Germains la totality du territoire sur lequel la 
race germanique s'6tendait au commencement de notre ere. La 
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offrent de la mani&re la plus exacte sous la forme 
Turscha, Tuirscha, Turischa (1). Tarschisch n'en 
est pas une representation phenico-hebraique moins 
exacte. Nous y voyons, comme nous Tavons d^jk 
relev£ (2) dans le biblique ftlischah pour Aiohei;, et 
dans les transcriptions ^gyptiennes Aqaiuascha, Aqa- 
uascha pour x^aiYoz, Schakalscha, Schakalasch pour 
Sakalas, Siculos, la sifflante de la desinence du 
nominatif singulier transformee en chuintante. Et la 
comparaison avec les formes que nous venons de 
rappeler autorise a reconnaitre dans Tarsch-isch la 
transcription parfaitement reguli&re, conforme k la 
plus complete rigueur des lois phonefiques en pareil 
cas, d'un nom p&asgique Turs-ios, tel qu'a bien du 
etre le type originaire de Tappellation nationale des 
Tyrrheniens ou Tyrsenes. Le nom biblique y corres- 
pond bien mieux qiTa Tartissos. 

« Pour bien comprendre, dit M. d'Arbois de Jubain- 
ville (3), auquel je ne puis mieux faire que d'emprunter 



race germanique a vraisemblablement conserve^ dans les legendes 
relatives aux Thurses, un souvenir de l'impression redoutable qu'e- 
prouverent les 1ndo-Europ6ens quand, arrivant d'Asie dans leurs 
chariots sur les rives du bas Danube, ils se trouverent pour la 
premiere fois en contact avec l'empire et la civilisation pglasgiques. 
Mais a^cette epoque Us ne formaient qu'un peuple, et les Slavo- 
Germains n'&aient encore separgs ni des Greco-Italo-Celtes ni des 
Thraco-lllyro-Ligures. II y a la une tradition qui parait reraonter a 
plus de deux mille ans avant notre ere. » 

(1) Voy. la discussion philologique de E. de Roug6, Rev. archeol., 
nouv. ser., t. XVI, p. 92 et suiV. 

(2) Plus haut, dans ce volume, p. 39. 

(3) Les premier* habitants de VEurope, p. 3& e\ ton . 
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cette excellente discussion, pour bien comprendre les 
texlcs des historiens grccs et romains reiatifs k 
Thisloire des Pelasges, il y a d'abord un point a 
etablir : c'est la synonymie des deux termes Pelasges 
et Turses, du dernier desquels Tyrsenes et Tursces ne 
sont que de simples derives. Thucydide (1), racoutant 
avec Tautorit^ d'un contemporain les evenements de 
Tan 424 avant J.-C M dit que le plus grand nombre des 
habitants de la presqu'ile du mont Athos est p41as- 
gique, que ce sont ces Tyrsenes qui onthabite autre- 
fois Lemnos et Athenes. Thucydide, Athenien, parlant 
de Thistoire de sa ville natale, mdrite de la critique 
un respect tout special, et il devait aussi connaitre 
fort bien Lemnos, soumise aux Ath&iiens de son 
temps. Ajoutons que Pythagore, suivant une opinion 
assez repandue, etait ills d'un Tyrsene de Lemnos* 
etabli pour ses affaires dans Tile ionienne de Samos. 
C'cgt ['opinion de Theopompe (2) et d'Aristox&ne (3), 
tous deux de la fin du lV e siecle avant notre ere. 
N^anthe de Cyzique, qui ecrivait aux environs de Tan 
200 avant J.-C, dit aussi que certains auteurs attri- 
buatent cette origine au grand philosophe grec (4). Or 
Lemnos, ile tyrsene d'apres cette tradition, est, suivant 
Herodote (5), une He p&asgique. Done les P&asges et 



(1) iv, 109 ; cf. Herodot, iv, 146. 

(2) Ap. Clem. Alex., Stromat., I, p. 352, ed. Potter. Pour com- 
prendre ce passage, il faut le rapprocher de HerodoU, vf, 140. 

(3) Ap. Clem. Alex., ibid. ; ap. Diogen. Laert., vni, Pythagor., 1. 

(4) Ap. Porphyr., Vit. Pylhagor. t init. 

(5) vi, 140> cf. iv, 145* v, 26. 
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les Tyrsenes sont le meme peuple, comme le dit Thucy- 
dide. Myrsile, ecrivain du III e siecle avant J»-C, s'ac- 
corde avec Thucydide pour considerer les Tyrsenes 
comme d'anciens habitants d'Athenes* C'est a eux qu'il 
attribue la construction de l'enceinte do l'Acropole, 
attribute par Herodote aux Pelasges ; et suivant cet 
auteur, qui appartient a une epoque oil Ton expliquait 
par tes voyages imaginaires dun petit peuple les ves- 
tiges de l'empire p^lasgique detruit* les Tyrsenes 
auraient pris le nom de Pelasges parce qu'il s ressem- 
blaient a des oiseaux de passage, a des cigognes, en 
grec pelargoi (1). Cette etymologie est evidemmsnt 
absurde (2) ; mais elle prouve que Myrsile considerait 
comme synonymes les deux termes de Pelasges etde 
Tyrsenes, et nous ne devons pas negliger une cir- 
constance qui donne & son temoignage une autorit^ 
toute particuliere ; c'est qu'il etait ne a Methymne, 
dans l'tle de Lesbos. II ecrivit une histoire de cette 
He; or, Lesbos est une des iles que les Pelasges ont 
occupies. Strabon (3) nous dit mgme que Lesbos a 
ete appelee Pelasgie. 

« Sophocle, qui vecut de l'an 495 b l'an 405 avartt 
J.-C, parle des Pelasges du Peloponnese en des 
termes analogues k ceux dont se servent Thucydide 
et Myrsile a propos des Pelasges d'Athenes. Dans son 
Inachos se trouvait une invocation a ce fleuve, qui 



(1) Ap. Dionys. Halic, Antiq. rom., I, 28. 

(2) Elle a £te naturellement reproduite par Strabon, v, p. 221. 

(3) Strab., ibid. 
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etait eo meme temps, d'apr&s la legende, le premier 
roi d'Argos : « Inachos aux eaux abondantes, 6 toi a 
qui le p&re des sources, l'Ocean, a donne naissance, 
c'est a ta puissance majestueuse que sont soumis les 
champs d'Argos, les collines de Hera et les Pelasges 
Tyrsenes (1). » Sophocle n'&ait pas originaire d'Argos 
dont il parte dans ces vers ; mais ne dans l'Attique, 
habitant de la pelasgique Ath&nes, il etait aussi bien 
plac£ que Thucydide et Myrsile pour connattre & fond 
et de premiere main les traditions ethnographiques 
relatives aux origines p&asgiques. 

« L'identit^ des Tyrsenes et des P&asges est 
encore affirmde par Hellanicos de Lesbos, contempo- 
raiu de Sophocle et de Thucydide, compatriote de 
Myrsile et plus ancien que lui d'un stecle environ. 
Mais Hellanicos est en contradiction avec Myrsile sur 
un point. Suivant Myrsile, des deux noms de Pelasge 
et de TyrsSne, Tyrsene est le plus ancien, Pelasge le 
plus nouveau. Hellanicos pretend qu'on a dit d'abord 
Pelasges, et que le nom de Tyrsenes date seulement 
de Tepoque ou les Pelasges s'etablirent en Italie (2). 
II est de toute Evidence qu'il se trompe. Mais cette 
erreur na aucune importance pour la solution de la 
question qui nous occupe ici. Hellanicos avait, aussi 



(1) Sophocl., fragm. 256, dans Teubner-Dindorf, Poetarum sceni- 
corum graecorum... fabulae, 3« 6dit, p. 134. Une lecon differente 
et, je crois, moins bonne, a 6t6 donnee dans le Sophocle de Didot- 
Ahrens, fragm. 677, p. 367. On trouve le texte rectifte dans le 
Benys d'Haliearnasse de Teubner-Kiessling, i, 25, 1. 1, p. 30. 

(2) Ap. Dionys. Halic, Antiq. rom., i, 28. 
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bien que nous, lu le nom des Turs^nes dans un 
hymne d'Homere ; il savait done que ce nom remon- 
- tait fort haut. II emettait sur Torigine de ce nom 
et sur le rapport chronoFogique de ce nom avec 
le nom de Pelasge une hypoth^se hasard^e; inais 
son t£moignage sur la synonymie de ces deux 
termes ethnographiques, usitds pour designer une 
race dont d'importants (rontons avaient encore de 
son temps conserve leur langue et leur autono- 
mic, ne perdait, par cette erreur, aucune auto- 
rite. 

« Nous allons passer aux textes dans lesquels les 
Pelasges et les Tyrsenes sont donnds comme deux 
peuples distincts. Le plus ancien de ces textes appar- 
tient a H^rodote.... 

c L'historien d'Halicarnasse ne se sert ordinaire- 
ment pas de Texpression de Tyrsenes. II appelle 
Pelasges, et non Tyrsenes, les anciens habitants 
d'Athfines (1). Lemnos, ou Thucydide met les Tyr- 
senes r &ait, suivant H^rodote (2), habitee par des 
Pelasges. Les Tyrsenes, pour H^rodote, e'est la frac- 
tion de cette race transplantee en Italie, sauf dans 
un seul passage (3) ou il parle des Tyrsenes ^tablis 
en Thrace aupres des Pelasges. II distingue done les 
Pelasges de Thrace des Tyrsenes du meme pays; 
cependant il ne nous dit pas que les uns et les 



(1) Herodot, vm, 44. 

(2) iv, 145; vi, 138 et 140. 

(3) 1, 57. 
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autres n'appartinssent pas a la meme race. Rien n'est 
frequent comme l'usage de noms differents pour 
designer le meme groupe ethnographique. Dans le* 
frangais litteraire, germain, teutonique et allemand 
sont souvent synonymes. L'anglais german designe 
le meme peuple que l'allemand deutsche. Ces deux 
noms en anglais ne sont pas synonymes et servent k 
distinguer deux peuples de la meme race que la 
politique seule a separes Fun de l'autre, les Allemands 
et les Hollandais. Les savants de l'antiquite ont trop 
souvent cede a la tendance de distinguer autant de 
races qu'ils trouvaient de noms. Celait plus commode 
que scientifique. C'est pourtant ce qu ont fait plusieurs 
compilateurs du I er siecle avant J.-C. et du siecle 
suivant : Scymnos de Chios (1), Strabon (2), Denys 
d'Halicarnasse (3), Pline TAncien (4), qui, ecrivant 
trois et quatre siecles apres les auteurs cit^s plus 
haut, ont pretendu faire des Pelasges et des Tyrrh£- 
niens, suivant Torthographe nouvelle, deux races diffe- 
rentes. De l'existence de deux noms ils concluaient 
a Texistence de deux races.... Et des savants modernes 
ont prefix Taffirmation arbitraire et relativement Vi- 
cente de Scymnos, de Strabon, de Denys d'Halicar- 
nasse et de Pline au temoignage si ancien et si 
auto rise de Thucydide, de Sophocle, d'Hellanicos et. 



(1) V. 217-219 ; le pseudo-Scylax, plus ancien, n'a pas commis la 
m6me erreur: Peripl., 5. 

(2) v, p. 219 et suiv. 

(3) Antiq. rom., I, 29 et 30. 

(4) Hist, nat., in, 8. 
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de Myrsile de Methymne. II nous parait evident que 
ces savants ont fait fausse route. * 

II ne faut pourtant pas, je pense, pousser les 
consequences de ces observations fort justes aussi 
loin que le fait l'&udit distingue auquel je viens 
d'emprunter quelques pages. 11 est incontestable que 
les expressions de Tyrsenes et de Pelasges s'ecban- 
gent Tune contre l'autre chez les ecrivains grecs les 
plus anciens, que les Turses, Tyrsenes ou Tyrrhe- 
niens sont des Pelasges, en donnant a ce dernier 
Dom sa signification la plus etendue. Mais, d'un autre 
cotd, la distinction de Tyrsenes et de Pelasges, 
comme designant deux rameaux differents d'une 
memo race, ainsi que nous la trouvons chez Herodote, 
remonte aux sources les plus antiques et les plus 
au tori sees* Nous la saisissons bien plus haut que 
chez les auteurs grecs, parmi les documents hiero- 
glyphiques egyptiens. Dans le recit des guerres du 
pharaon Ra-raes-sou HI contre les peuples de la mer, 
tel que nous le lisons sur les murailles du temple de 
Medinet-Abou, a Thebes, et dans le grand Papyrus 
Harris, les Tourscha ou Turses (Tyrsenes) et les 
Pelesta ou Pelasges sont deux peuples confederes, 
mais differents (1), et le dernier nom est sp^ciale- 
ment reserve aux Pelasges de la Crete (2), dou 
sortirent les Philistins (3). Dans les traditions de 

(1) Chabas, Etudes sur Vantiquite historique, p. 251-328. 

(2) Odyss. } T, v. 179; DiocL Sic, v, 80; Dionys. Halicarn., Antiq. 
rom., 1, 18. 

(3) Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient> 
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ritalie, le nom de Tyrsenes ou Tyrrheniens appartient 
en propre k la division des peuples p&asgiques qui 
vint par mer de TAsie-Mineure s'&ablir en ihrurie ; 
celui de P&asges, absoluroent parlant, est reserve 
d'ordinaire aux OEnotriens, debarques dans le midi 
de la Peninsule^ et auxquels on attribuait une prove- 
nance arcadienne. Strabon et Denys d'Halicarnasse 
sont done justifies dans une certaine mesure d'avoir 
etabli, seulement en 1'accentuant Irop, une distinction 
entre les Pdlasges et les Tyrrheniens dans les origines 
italiotes; les documents qu'ils mettaient en oeuvre 
designaient par ces deux noms des P^lasges de deux 
migrations differentes. Dans les pays grecs, Texpres- 
sion de Pdlasges est celle qui a le sens le.plus 
general, qui s'applique & la totality de la race ; celle 
de Tyrsenes ou Tyrrheniens a un caractere plus . 
special et semble presque exclusivement reservee au 
rameau oriental de la nation pelasgique, a celui qui 
habitait une partie des iles de l'Archipel et du littoral 
de FAsie-Mineure. Aussi, nous leverrons tout kFheure 
avec plus de detail, les Tyrrheniens dTtalie sont-ils 
represents par la tradition de beaucoup la plus . 
repandue et la mieux assise, comme venus de la 
Lydie. 

M^n^crate A'&lee (1) donnait pour limite meridio- 
nale au territoire occupe jadis par les P&asges sur la 



l re 6dit., p. 263-266 ; Fr. Lenormant, Les antiquites de la Troade, I, 
p. 72-77. 
(1) Ap. Strab., xin, p. 621. 
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cote ouest de la pcninsule asiatique le mont Mycale, 
vis-a-vis Tile de Samos. 11 est d'accord avec Hero- 
dote (1) pour leur attribaer au nord les memes 
limites qiTa Tlonie, et ces limites ont une grande 
ressemblance avec celles de la Lydie qui, du cdte du 
septentrion, s'arretait au Caique. « Mais, remarque 
tres-justement M. d'Arbois de Jubainville (2), avant 
lelablissement des Thraces dans l'Asie-Mineure, c'est- 
a-dire dans les provinces connues sous les noms de 
Mysie, de Bithynie et de Phrygie, les Pdlasges se 
sont certainement avancds beaucoup plus au nord. 
Le nom pelasgique de Larissa, porte non seulement 
par une ville situee pres d^phese en Ionie (3), mais 
par deux autres plus au nord, Tune pres de Cyme en 
tolie (4), Tautre en Troade (5), etablit que la domi- 
nation pelasgique sur les cdtes de TAsie-Mineurc a 
du s'etendre de la Carie a la mer de Marmara, et 
vraisemblablement jusqu'au Pont-Euxin. Cette opinion 
est confirmee par Herodote, car cet hislorien nous 
montre, sur les bords de la mer de Marmara, deux 
villes, Placie et Scylacie, encore habitees de son 
temps par des Pelasges qui, a cette epoque, c'est-k- 
dire au V c siecle avant notre ere, avaient conserve 



(1) 1, 142. 

(2) Les premiers habitants de V Europe, p. 60 et suiv. 

(3) Strab., ix, p. 440; xni; p. 620. 

(4) Herodot., i, 149; Xenoph., Hellenic., in, 1, 1 ; Strab., xni, 
p. 621 ; Ptol., v, 2, 5; Steph. Byz., s. v.; Plin., Hist nat., v, 32; 
Veil. Paterc, i, 4. 

(5) Thucyd., vm, 101; Xenoph., Hellen., m, 1, 13; Strab., ix, 
p. 440; xni, p. 604 et 620; A then , n, p. 43. 



150 LES ORIG1NES DE l'hISTOIRE. 

leur langue nationale, une langue differente de celle 
de tous leurs voisins (1). » Si Ton joint & ce terri- 
toire continental des Pelasges d'Asie-Mineure, auxquels 
dans les temps les plus anciens appartenait tout 
specialement l'appellation de Turses ou Tyrsenes, 
avant qu'elle n'eut suivi ce peuple dans sa migration 
en Italie, les lies situ^es le long du meme littoral, 
que Moderate &'&\6e (2) disait formellement avoir 6t6 
occupies par eux (3), ainsi que les lies du nord de 
l'Archipel, que Ton designe . comme tyrseniennes, 
Lemnos, Imbros (4), Samotbrace (5), on arrive a 
determiner pour le peuple turse ou tursane un 
domaine geograpbique primitif dont la situation coin- 
cide de la mani&re la plus frappante avec celle du 
Tarschisch de Genes., x, 4, interpose entre la Grece 
et Cypre. II y a done ici convenance resultant de 
Tidentite de position, aussi bien qu assimilation des 
deux noras, satisfaisante au point de vue de la linguis- 
tique. 

Reste a expliquer le deplacement, au premier 
abord singulier, que subit le nom de Tarschisch, 
quand nous le prenons d'abord dans la Genese, puis 
dans les Prophetes, la fa^on dont il a et6 report^ 
dans le lointain ouest et dont il s'est etendu ou 

(1) Herodot., i, 57. Sur la situation de ces deux vill## entre 
Cyzique et Dascylos, voy. Pomp. Mel. r i, Id. 

(2) Ap. Strab., xm, p. 621. 

(3) Voy. un peu plus haut, p. 123, ce qui a 6te" dit de Leaboe. 

(4) Herodot., v, 26 ; vi, 138 et 14Q ; Anticlid. ap. Strafe. , v, f. SB1. 

(5) Herodote (ii, 51) en fait venir les Pelasgea d'Athtaes, que 
nous avons vu designer comme Tyrsenes. 
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recule, de fa$on a englober ou k designer exclusivc- 
ment la partie de TEspagne ou les Pheniciens avaient 
fond£ leurs etablissements. 

Ici je ne suivrai pas Knobel (1) quand il veut 
rendre compte de ce pMnomene en supposant que 
les Tartessiens ou Turdetans dtaient une colonie des 
Tyrsenes ou P^Iasges Tyrrheniens. (Test se lancer 
sans necessity dans la voie de la fantaisie extra-scien- 
tifique, des hypotheses gratuites et insoutenables. Le 
fait, qui semble au premier aspect extraordinaire, 
s'explique au contraire de la fa$on la plus naturelle, 
la plus ftimple et la plus satisfaisante par l'histoire 
des Tyrsenes, telle qu'elle nous est connue, et par 
la grande emigration maritime vers les contrees 
occidentals qui en est l'evenement le plus saillant. 

Ottfried Muller (2) et M. Lepsius (3) ont deja 
traits le sujet de Thistoire des Tyrsenes ou Tyrrhe- 
niens d'une fa$on singulierement remarquable et 
complete, du moins pour ce que Ton possedait de 
documents il y a un demi-siecle. Depuis, les monu- 
ments de TlJgypte sont venus projeter la luniiere la 
plus nouvelle et la plus inattendue sur la realite et 
r^poque de leur migration maritime. Gar, suivant 
Fheureuse expression de M. Renan, <r un curieux 
phenomene est en train de se passer en critique. 
L^gypte sera bientot comme une espece de phare 



(1) Die Vcelkertafel, p. 90-94. 

(2) Die Etrusker, 1. 1, p. 65-95, 6dit. Deecke. 

(3) Die Tyrrhenische Pelasger in Etrurien, Lav^ly^, A&8&. 
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au milieu de la nuit profonde de la tres-haute anti- 
quit^. Les textes egyptiens deviennent les documents 
les plus anciens de la vieille histoire de l'Asie ante- 
rieure et du monde mediterran^en. » M. d'Arbois de 
Jubainville a heureusement proflte de ces donnees 
nouvelles dans Tinteressant chapitre quil a consacre 
a Telablissement des Tyrsenes en Italie (1), chapitre 
oil nous aurions pourtant bien des reserves a faire 
sur des points de detail et surtout sur la th^orie 
fondamentale qui veut faire les Pelasges d'une race 
absolument differente de cede des Hellenes, etrangers 
k la famille aryenne. M. Deecke s'en est aussi servi 
dans les notes de sa nouvelle edition des fitrusques 
d'Ottfried Muller. Mais c'est surtout M. Maspero quia 
tire des faits r^v&^s par les documents hi&rogly- 
phiques les conclusions les plus precises et les plus 
Vendues, avec la sftret^ de critique et la justesse de 
coup d'oeil historique qui comptent parmi ses plus 
eminentes qualites. 

Autant qu'on en peut juger par ce que Ton sait 
aujourd'hui, observe ce savant (2), une grande revo- 
lution s'accomplit dans les pays situ£s autour de la 
mer Egee vers les demieres annees de la xvm e dy- 
nastie ^gyptienne. Ce fut tout ce groupe de peuples 
a moitie legendaires, appartenant a la souche pglas- 
gique, Maiones ou Meoniens, Turses ou Tyrseniens, 
Teucriens, Lyciens, que les historiens classiques et 

(1) Les premiers habitants de I'Europe, chap, v, p. 84-106. 

(2) Histoire ancienne des peuples de VOrient, l re edit, p. 249 
et suiv. 
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les monuments egyptiens nous font connaitre d'une 
maniere absolument independante les uns des autres, 
qui Taccomplirent. « D'apres les traditions du pays, 
Manes, tils de Zeus et de la Terre, eut Cotys de 
Callirhoe, fille de TOcean. Cotys engendra Asios, qui 
donna son nom k TAsie, et Atys, qui fonda en Lydie 
la dynastie des Atyades. Callithea, fille de Tyllos et 
(emme d'Atys, mit au monde deux ills nommes, selon 
les uns, Tyrsenos ou Tyrrhenos et Lydos (1), selon 
les autres Torrhebos et Lydos (2). L'examen de cette 
genealogie, ou sont compris tous les h&ros eponymes 
du pays, montre qu'il y eut d'abord sur la cote ouest 
de TAsie-Mineure un grand peuple appele Maiones (5), 

(1) Herodot., i, 94; cf. Dionys. Halic, Antiq. rom., i, 27. 

(2) Xanth. Lyd. ap. Dionys. Halic, i, 28. D'autres disaient 
Tyrrhenos fils d'H^racles et d'Omphale, reine de Lydie : Dionys. 
Halic , ibid. 

(3) Ici je crois devoir faire quelques reserves. J'ai de grands 
doutes sur le rapport du nom de Manes avec celui du peuple des 
Maiones. Le Manes des traditions de l'Asie-Mineure me parait bien 
plutot, comme le Einos de la Crete, un correspondant du Manou de 
llnde, one de ces personnifications de a l'homme » par excellence, 
du premier pere de l'humanite, que nous avons etudiees plus haut, 
1. II, p. 157-167. 

Comme nom de peuple, Maiones n'apparait jamais avec le sens 
generique qui appartient a Pe*lasges et m6me a Turses ou Tyrsenes. 
Nous ne le voyons que designant une fraction speciale des nations 
p^lasgiques de lAsie-Mineure, et une fraction assez restreinte. Les 
Maiones sont les plus anciens habitants de la Lydie (Herodot., I, 7; 
vii, 74), ou Aristote (ap. Plutarch., Vit. Homer., 3) faisait regner 
tin roi du nom de Maion. lis furent refoules dans le canton de la 
Mysie appele* d'apres eux M^onie, quand les Lydiens proprement 
dits eurent fait la conqu^te de leur aneien pays(Strab., xn, p. 586). 
Quelques-uns faisaient des Maiones et des Mysiens un me'me peuple 
(Strab., xii, p. 572). Nous aurons a revenir un peu plus loin sur la 
question de cette identity. 

m . % 
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forme de plusieurs tribus : les Ly (liens, les Tyrsenes, 
les Torrhebes (1), etc. Quelques-unes de ces tribus, 
attirees vers la mer, sans doute par l'attrait de la 
piraterie, flnirent par quitter le pays et par alter 
chercher fortune au loin. « Aux jours d'Atys, flls de 
Manes, raconte Herodote (2), il y eut une grande 
famine par toute la terre de Lydie... Le roi se rtsolut 
k partager la nation par moitie et & faire tirer les 
deux portions au sort : les uns devaient rester dans 
le pays, les autres s'exiler. II continuerait de r£gner 
lui-meme sur ceux qui obtiendraient de rester : aux 
emigrants il assigna pour chef son fils Tyrsenos. Le 
tirage accompli, ceux qui devaient partir descendirent 
a Smyrne, construisirent des navires, y chargerent 
tout ce qui pouvait leur etre utile et partirent & la 
recherche de Tabondance et d'une terre hospitalise. 
Apres avoir passe bien des peuples, ils parvinrent en 
Ombrie, ou ils fonderent des villes qu'ils habitent 
jusqu'a ce jour. Ils quitt&rent leur nom de Lydiens,. 
et, d'apres le fils du roi qui leur avait servi de guide, 
se firent appeler Tyrseniens (3). » Quoi qu'en dise 



(1) Ottfr. Muller (Die Elrusker, 1. 1, p. 75, edit. Deecke) suppose 
que la forme primitive du nom des Torrhebes, demeur^s dans le 
midi de la Lydie (Steph. Byz., v. Topprfioq), 6tait Torseboi, ce qui le 
ferait eHroitement apparent^ avec celui des Tyrsdnoi, Emigres vers 
l'ltalie. Mais M. Deecke releve ici une difficult^ linguistique, en ce 
que dans les manuscrits les meilleurs et les plus anciens la forme 
parait etre Torcboi, avec un seul r. 

(2) I, 94. 

(3) Cf. Dionys. Halic, Anliq. rom., i, 27. Le m£me recit, avec 
quelques variantes, chez Tim6e de Taurome'nion (ap. Tertullian., 
De spectacul., p. 139), Scymnos (v. 220), Strabon (v, p. 219), Plu- 
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Herodote, cette migration ne se fit pas en une seule fois 

et dans une seule direction : elle se prolongea pendant 

pres de deux siecles, du temps de Seti I er au temps 

cle M-mes-sou III, et porta sur les regions les plus 

diverses. On trouve les Pelasges Tyrrheniens h Imbros, 

& Lemnos (1), a Samothrace et dans la peninsule de 

Chaleidique, sur les cotes et dans les lies de to Pro- 

ponlide, k Cythere, et sur la pointe meridionale de 

la Laconie. Leur migration vagabonde, qui pendant 

un certain temps les fait alien un peu dans toutesles 

directions par les mers, apparaissant au milieu des 

nations de la Grece deja fixees depuis plusieurs 

siecles, puis tout a coup disparaissant des lieux ou 

ils avaient sembte vouloir s'etablir, comme de 

lAttique (2), sans autres causes discernables qu'un 

irresistible besoin de vie errante, entrainant avec 



tarque (Romul., 2), Lycophron (Alexandr., v. 1351), y fait allusion. 
Chez les Romains il 6tait g&icralement ad mis : Veil. Pat ere, i, 1 ; 
Sil. Ital., v, v. 7-23. Pour Virgile, Lydienest synonyme d'fitrusque : 
ASneid., II, v. 779-782; vm, v. 479 et suiv. ; ix, v. 11 ; x, v. 155. 
Maiones etant le nom des plus vieux habitants de la Lydie, on disait 
aussi, ce qui n'est qu'une variante de la m&me tradition, que les 
forusques elaient les descendants des Meoniens : Dionys. Halic, i, 
27; Yirgil., jEneid., vm, v. 500 ; Ovid., Metamorph., hi, v. 576-583. 

(1) Anticlide d'Athenes, 6crivain du III e siecle avant notre ere, 
disait que les Pelasges venus d'Asie-Mineure avaient colonist les 
iles d'Imbros et de Lemnos, et que e'etait de la que quelques-uns 
d'entre eux etaient partis sous la conduite de Tyrsenos et avaient 
gagnS l'ltalie : Strab., v, p. 221. 

(2) Pausanias (n, 21, 3) parle d'un temple elevS a Athenes par le 
fils de Tyrsenos, ce dernier rapports a l'union de Heracles et d'Om- 
phale. Cette tradition rattache les Pelasges Tyrsenes de l'Attique a 
la migration partie de la Lydie. Voy. d'Arbois de Jubainville, Les 
premiers habitants de V Europe, p. 68 et suiv. 
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eux a leur depart des essaims de ces nations e 
recommencant ensuite sur d'autres points jusqu'k c 
que leur masse se porte sur Tltalie, laissant seulemen 
derriere elle dans la mer Egee quelques faible 
tribus bientdt absorbees par leurs voisins; — 
cette migration d'un caract&re tout particulier, qui 
fut -la derniere dontles contrees helleniques furent le 
theatre avant Tinvasion dorienne, etaitjusqu'a present 
un phenom6ne inexplicable dans les annates primitives 
de la Gr6ce. (Test seulement aujourd'hui que nous 
pouvons en comprendre la nature et la remettre dans 
son vrai cadre. En realite, dans tous les mouvements 
confus de population que nous discernons maintenant 
durant cette periode de deux siecles dans le bassin 
oriental de la Mediterranee, et qui viennentk plusieurs 
reprises se heurter a TEgypte, le fait dominant est la 
migration errante de Tensemble de tribus designees 
dans les souvenirs des Grecs sous le nom general de 
Pelasges Tyrrheniens. Les autres nations n'y appa- 
raissent guere qu'k Tetat d'essaims attires dans leurs 
courses. » 

Pourtant j'ai cru devoir discerner entre les deux 
grandes attaques de TEgypte par les nations p£las- 
giques, sous Mi-n-Pta'h et sous Ra-mes-sou III, une 
difference considerable dans la composition des hordes 
d'invasion, difference qui peut aider a fixer d^finitive- 
ment la date de la migration des Tyrs6nes vers 
Tltalie (1). Dans Tinvasion du regne de Sli-n-Pta'h a 

(1) Les antiquites de la Troade, I, p. 72-79. 
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laquelle prennent principalement part les populations 
du Peloponn^se, telles que les Aqaiouascha, les Tours- 
cha (Turses ou Tyrsenes) sont en qu£te de nouvelles 
demeures. (Test un peuple qui Emigre en masse, qui 
est k la recherche d'un lieu ou se fixer. Aussi sont-ce 
eux qui prennent Tinitiative ^du mouvement et qui 
entrain en t les autres a leur suite. (Test ce que E. de 
Rouge avait note dejk (i) d'apres des phrases bien 
significatives de Inscription hieroglyphique qui relate 
la defaite des envahisseurs : « Le Tourischa avait 
pris la tete de toute la guerre. Chacun des guerriers 
de son pays avait amend sa femmeet ses enfants (2). » 
Au contraire, du temps de Ra-mes-sou III, les memes 
Tourscha n'ont plus ce caract&re de peuple en pleine 
migration. Ce ne sont plus eux qui tiennent la mer, 
et ils n'apparaissent dans la confederation dirigee 
contre Tlilgypte, et ou les P&esta ou P&asges de la 
Cr&te et les Tsekkri ou Teucriens tiennent la tete, 
qu'k un rang secondaire, comme un peuple qui n'a 
fourni qu un faible contingent et qui est assez desin- 
t^resse dans la question. Ceci semble indiquer que 
des lors la masse de leur nation avait trouve dans 
lltalie centrale le lieu d'etablissement longtemps 
cherche par elle. L'etablissement de la thalassocralie 
cr&oise, personnifiee dans les traditions grecques 
sous le nom de Minos, et a laquelle correspond si 

(1) Rev. archeol., nouv. s&\, t. XVI, p. 93. 

(2) Duemichen, Historische Inschriften, pi. n, 1. 14 : Turiia em 
t'at tep en kherau neb. pe'herer neb en tesf annef 'himtef kha- 
raduf. 
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bien la position que les Pelasges de la Crete tiennen 
alors parmi les autres peuples de merae race (1)«- 
etait d'ailleurs un fait qui n'avait dfl se produire que^ 
dans un etat de choses plus regulier que celui do«i 
temps de Mi-n-Pta'h, apr6s que les diverses pop u la — 
tions en mouvement sur la mer depuis pr&s de deux^: 
siecles avaient commence k retrouver Jeur assiette. 
Seuls a ce moment les Pelesta (Pdlasges proprement 
dits, distingues des Tourscha ou Tyrsenes) etaient 
encore en pleine migration ; ce sont eux qui cherchaient 
de nouvelles demeures. II est evident que le gros de 
la migration, ceux qui descendaient par terre dans la 
Syrie, ne pouvait pas venir de la Crete. C'etaient des 
tribus p&asgiques, soeurs de celles qui, peu de temps 
auparavant, etaient venues renforcer les Eteocr&es et 
les aider a expulser les Pheniciens, mais sans doute 
restees en arriere dans FAsie-Mineure, dans la region 
d'ou etaient sortis dejk les Tourscha ou Tyrsenes et 
les Pelesta ou Pelasges de la Crete. Seulement, c'est 
sous impulsion et sur l'appel de ces derniers qu ils 
se mettent en marche pour venir occuper la cdte 
syrienne en face d'eux ; ce sont leurs freres de la 
Crete qui les dirigent, qui viennent les soutenir par 
mer et qui convoquent les autres peuples a aider leur 
Itablissement. 
Quoi qu'il en soit de cette derniere question, sur 



(1) Fr. Lenormant, Les premieres civilisations, t. II, p. 419 et 
suiv. ; Les antiquites de la Troade y I, p. 76; Histoire ancienne 
de V Orient, 9 e 6dit., t. II, p. 305 et suiv. 
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laquelle on ne peut dans Tetat actuel emettre que des 

hypotheses plus ou moins hi en appuydes, mais de 

simples hypotheses, le fait positif, e'est que vers le 

XV C ou le XIV 6 siecle le peuple des Turses ou Tyr- 

senes, que les monuments ^gyptiensappellentTourscha 

et le chapitre x de la Genbse Tarschisch, jusqu'alors 

£tabli sur la cote occidentale de l'Asie-Mineurc et 

dans tes lies de la mer iSgee, emigra en masse vers 

Touest et vint se fixer dans le centre de lTtalie, ou 

il atteignit rapidement un haut degre de developpe- 

ment, de puissance et de civilisation, ne laissant 

derriere lui dans ses anciennes demeures que quelqucs 

faibles debris qui s'eteignirent graduelleraent. Son 

nom se transporta tout naturellement avec lui, et de 

celte facjon, au point de vue geographique, Tarschisch, 

qui s'etait d'abord trouve parmi les lils de Yavan, 

interpose entre Elischah, la Grece, et Kittim, Cypre, 

comme nous le voyons dans la Genese, devint Pextremc 

ouest des connaissances geographiques des Pheniciens, 

et par leur intermediate des Hebreux, dans les pays 

europeens baignes par la Mediterranee. II dut s'y 

appliquer d'abord a lTtalie, au pays ou s'etait desor- 

mais fixe le peuple des Turses ou de Tarschisch, a 

proprement parler. Mais precisement a ce moment, 

dans la periode de la suprematie de Cor sur les autres 

Pheniciens, les navigations des K^naneens maritimes 

prirent un developpement inattendu et tout nouveau 

dans l'occident. Les Tyriens decouvrircnt Tartesse, 

e'est-a-dire TEspagne meridionale, avec ses merveil- 

leuses richesses minieres, y creerent de va&te& 
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etablissements, s'y taillerent un empire et en firent 
desormais le but habituel de leurs plus fructueuses 
expeditions. A la contree ainsi nouvellement decou- 
verte par eux, ils appliquerent tout naturellemeut le nora 
de Tarschisch, auquel ils etaient habitues, h cause 
de l'assonance de l'appellation nationale des Turtes 
Ib£res avec celle des Turses emigres d'Asie-Mineure 
en Italic Des lors Texpression de Tarschisch, qui 
prenait de plus en plus un caractere geographique, 
et non plus ethnographique, revetit une signification 
aussi vague, aussi comprehensive et aussi etendue que 
Ta ete a une certaine epoque celle du nom d'lndes. 
Tarschisch fut desormais, non pas seulement TEs- 
pagne, mais tous les pays europeens de l'ouest, 
depuis Textrdmite de la region des « iles », iyim, 
c'est-a-dire des jners grecques et de leurs iles, y 
compris la Sicile, jusqu'au grand Ocean qui s'ouvrait 
au dela des colonnes dHercule. C'cst le sens qu'a ce 
nom chez les Proph^tes. 

Nous avons rassemble plus haut les passages ou, 
chez ces ecrivains inspires, Tarschisch designe bien 
positivement TEspagne meridionale et les possessions 
qu'y avaient les Tyriens. Mais il en est tout une 
serie d'autres qui ne permettent pas de restreindre 
exclusivement le nom de Tarschisch a cette contree, 
conformement a Topinion la plus generalement r&- 
pandue dans la science moderne depuis Bochart, qui 
imposent, au contraire, d'y preter Tacception singu- 
lierement etendue que nous y reconnaissons. Dans 
Psalm., lxxii, 10, Tarschisch est une vaste region, 
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comparable en etendue k TArabie meridionale (Schehii) 
et k la cdte africaine des Somalis (SeM) auxquelles 
elle est opposee* qui occupe lout le lointain ouest et 
compte un grand nombre de rois differents, malche 
Tarschisch. Surtout Tarschisch est dans bien des cas 
accole aux iyim, aux iles des mers grecques (1), et 
cela d«ne fa$on qui ne peut pas laisser de doutes sur 
ce que Ton considerait les deux regions ainsi denom- 
mees comme se trouvant en contact par une de leurs 
extremites, comme se succedant imm^diatement Tune 
a Fautre dans la carte du bassin de la Mediterranee. 
Sous ce rapport, Is. } lxvi, 19, est surtout significatif. 
Car il enumfere une serie de pays contigus les uns 
aux autres et situes dans le nord-ouest, qui sont 
Tarschisch, Poul (k chercher suivant toutes les pro- 
bability dans Tltalie meridionale), Loud et Totibal 
(qui appartiennent k TAsie-Mineure), Yav&n (la Gr6ce 
europeenne et asiatique) et les iles qui en dependent. 
Dans tous les documents bibliques sur le commerce 
pWnicien, il resterait une lacune inexplicable si Ton 
voulait restreindre, comme on le fait d'ordinaire, 
Tarschisch au midi de TEspagne ou k TEspagne 
entiere. Aucun pays ne s'interpose entre celui-ci et 
les iles de la Grece. Nous ne trouverions done pas 
une seule indication relative au traflc maritime, 
incontestable pourtant, actif et antique, que les 
Syriens, qui avaient avant Tarrive^ des colons hellenes 
cr^e des etablissements sur toutes les cotes de la 

(1) I*., xxiii, 6; lx, 9; Psalm., lxxii, 40. 
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Sicile (1), entretenaient avec les bouches de lEridan, 
point darrivee sur la mer Mediterranee de Tambre 
des bords de la Baltique, avec l'Etrune, source d'une 
production de cuivre et de bronze comparable a celle 
de Cypre, enfin avec les embouchures du Rhdne, ot 
aboutissait la route de batellerie la plus suivie au 
travers de la Gaule pour amener retain des ites Bri- 
tanniques (2). Tout ceci est, au contraire, englobe 
dans les fructueuses navigations de Tarschisch, si, 
comme nous le pensons, ce nom doit s 1 en tend re de 
Tensemble des contrees de Touest de la Mediterranee 
jusqua Textremite meridionale de TEspagne, de 
meme que celui d'Indes occidentales pendant trois 
siecles embrassait tout le continent americain. 



La lecjon exacte du nom du quatrieme des fils de 
Yavan est douteuse. II manquait dans Texemplaire de 
la Bible sur lequel travaillait Josephe (3). Le texte 
massoretique de Genes., x, 4, porte Doddnim, et 
c'est aussi la le^on qu'ont suivie saint Jerdme, dans 
la Vulgate, les auteurs des differents Targoumim du 
Pentateuque (4) et des Chroniqaes, et celui de la 
version syriaque peschito. En revanche, il est certain 



(1) Thucyd., vi, 2; le texte est formel. Voy. Movers, Die Phosnizier, 
t. II, 2 e part., p. 814 et suiv. ; Fr. Lenormant, Manuel d'hwtoire 
ancienne de VOrient, 3« e*dit., t. III, p. 61. 

(2) Fr. Lenormant, Manuel, 3 e £dit., t. Ill, p. 99 et suiv. 

(3) Antiq.jud., i, 6, 1. 

(4)Le Targoumde Jerusalem ecrit mdme purement et simplement 
Dodaniya, sans essayer d'interpr6tation. 
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<que dans les exemplaires sur lesqucls ils faisaicnt 

leur traduction les Septante ont lu Roddnim, ce que 

porte le texte massoretique dans I Chron., 1, 7 (1), 

^t le Pentateuque samaritain dans Genes., x, 4. Rien 

<le plus facile paleographiquement que la confusion 

de d et de r dans tous les types de Tecriture hebraique. 

L'incertitude de lecture entre Doddnim et Roddnim 

est done une de celles qui pouvaient naturellement 

se produire dans un nom dont la tradition precise 

etait oubliee. De raeme, les Septante ont traduit 

ubi Po5iwv et par consequent lu bene Roddn ou bene 

Roddnim, au lieu de bene Deddnim, dans Ezech.,xxvu, 

15, ou il s'agit pourtant d'une mani&re incontestable 

du Ded&n du golfe Persique. 

Aux deux lectures Doddnim et Roddnim se ratta- 
chent deux systemes d'interpretation anciens du 
quatrteme fils de Yavan, entre lesquels la critique 
contemporaine hesite encore et ne saurait se pro- 
noncer d'une maniere absolument affirmative, car 
tous les deux sont en mesure de faire valoir de s&rieux 
arguments en leur faveur. 

Le premier syst£me, que Knobel (2) a rcnouvele 
de nos jours avec beaucoup de science et de talent, 
est celui du Talmud de Jerusalem (3), du Targoum 
du pseudo-Jonathan sur le Pentateuque et du Tar- 

(1) Les manuscrits et les Editions qui portent en cet endroit 
Ddddnim ont corrige le texte d'apres la Gen&se (voy. J. D. MichaSlis, 
Spicil. geogr. Hebr. exter., I, p. 115 et suiv.), comme l'a fait aussi 
saint Jerome. 

(2) Die Voslkertafcl, p. 104-109. 

(3) Megillah, i, fol. 11. 
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goum des Chroniques, ainsi que du Midrasch Beres- 
chith-rubbd, qui rendent Doddntm par Dardaniyd, 
c'est-a-dire les Dardaniens (1). Linguistiquement, 
rassimilation est tres-acceptable, car la syllabe ar se 
contracte frequemment en 6 dans Tbebreu et dans le 
phenicien (2), bien que dans ce dernier idiome le 
fait soit moins multiplie que ne la cru Gesenius (3). 
Pour Thdbreu nous en citerons comme exemples la 
forme verbale irr^guliere ye'o'eru pour ye'ar'&ru, de 
'ur, « eveiller, exciter », dans Is., xv, 5; celle de 
'hagooer pour 'haQaro&r (d'ou 'haQOQrdh, « trom- 
pette »), d'un verbe 'hdgar; enfin le nom ge o graph i que 
'Arff&r, contracte de 'Arar'er (de 'drar) qui conserve 
encore ses trois r dans la transcription egyptienne du 
temps de Tahout-m6s III, Hwrhorar (4). En pheni- 
cien, il suffira de rappeler la iagon dont le nom 
'Iyarba'aU transcrit en latin Jarbas, Hiarbas, se 
contracte en Yoba'al, Jobal, Jubal, puis passe chez 
les Numides sous la forme Yubay, Jobas, Jubas (5), 
et celle dont certaines transcriptions latines (6) font 
B occur de Barqa. 

Historiquement Identification de Doddnim aux Dar- 
daniens aurait aussi d'assez fortes vraisemblances (7), 

(1) S. Cassel, Magyar. AUerth., p. 283; Neubauer, Geogr. du 
Talmud, p. 424. 

(2) Schrceder, Phcenizische Sprache, p. 104. 

(3) Monumenta Phoenicia, p. 431. 

(4) A. Marietle, Les listes geographiques des pyldnes de Karnak, 
p. 36. 

(5) Schroeder, Phoeniz. Spr., p. 99. 

(6) Arapel., Lib. memor., 36. 

(7) Je n'en dirai pas autant de celle que proposent J. D. Michael is 
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Les Dardaniens sont un des grands peuples de la 
haute antiquite dans les contrees au nord de la 
Grece. Comme les Phrygiens, les Mysiens el en 
general la plupart de ceux de la famille thrace, nous 
le voyons habitant des deux cdtes de THellespont, 
une partie du peuple ayant franchi ce detroit et passe 
en Asie-Mineure, tandis qu'une autre restait en arrierc 
sur le sol de FEurope. Les Dardaniens d'Europe, 
nation sauvage (1) et guerridre, se conservaient a 
Tetat independant lors de la periode historique mace- 
donienne (2). lis habitaient le sud-ouest de la Mysie 
europ^enne ou Mcesie, touchant a Test aux Thraces, 
au sud aux Macedoniens et aux Peoniens, et s'eten- 
dant sur une partie de Tlllyrie (3). lis se donnaient 
comme descendus de Dardanos, ills d'lllyrios (4), 
revendiquant ainsi une origine ethnique thraco-illy- 
rienne. Les Dardaniens d' Asie-Mineure, dont Diodore 



(Spicil. geogr. Hebr. exter., I, p. 120), Rosenmuller {Bill, Alter- 
thurmk., t. I, l re part., p. 225) et Kruecke (Erkl. d. Voslkertaf., 
p. 34) entre Doddnim et Dodone d'fipire, comme le plus ancien 
centre religieux et national des Hellenes proprement dits. Jamais 
dans le tableau ethnographique de la Genhse nous ne voyons figurer 
les noms de simples localites de ce genre. Ceux que l'auteur a 
enregistr^s sont ceux de peuples ou de pays. Aussi tous les critiques 
plus recents ont-ils avec raison rejet6 cette opinion, qui ne s'ap- 
puyait, d'ailleurs, sur aucune tradition ancienne. 

(1) Strab., vii, p. 316. 

(2) Polyb., iv, 66; Diod. Sic, xxvi, 29; Tit. Liv., xl, 57; Justin., 
xxiv, 4; xxix, 1 et 4. 

(3) Strab., vii, p. 313, 316 et 319; Ptol., m, 9, 2; Ciceiv., Pro Sest., 
43; Caes., Bell, civ., in 4; Plin., Hist, nat., in, 29; iv, 1; Tzetz. 
ad Lycophr., Alex., v. 1128. 

(4) Strab., vii, p. 315; Appian., Illyr., 2. 

in ^ 
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de Sicile (1) affirme la parente avec les Dardaniens 
d'Europe, disparurent de tres-bonne heure comme 
peuple distinct, mais ils avaient attaint un bien autre 
degre de civilisation et d'importance. Les po&ies 
homeriques (2) en foot une population distincte des 
Troy ens, bien que soumise au sceptre de Priam. Us 
sont commandos par £nee, dont les descendants, 
disait une tradition, avaient continue k regner sur les 
Dardaniens pendant plusieurs generations apres la 
prise de Troie (3). Au temps de Strabon, le peuple 
des Dardaniens de Troade et son canton de Dardank 
n'etaient plus depuis longtemps qu un souvenir, et 
les limites de ce canton, situe au nord d'Uon, 
n'etaient pas tres-exactement definies (4). Mais la 
m&noire sen perpetuait dans le promontoire Dardanis 
ou Dardanion et dans la ville eolienne de Dardaoos (5), 
d'apres laquelle, k son tour, le detroit des Dardanelles 
a re(;u le nom quil porte encore de nos jours. Quoi 
qu'en aient pense la plupart des ecrivains anciens qui 
ont raconie les tegendes des origines tfoyfcimfcs (6), 
mais comme l'avait tres-bieo compris le sens g&>gra- 
phique de Strabon (7), cette vitoe cdti&re de ford&ftos 

(1) V, 48. 

(2) Iliad., B, v. 819 et ataiv. ; O, v. 485. 

(3) Iliad., Y, v. 180, 307 et araiv.; Sttrab., *m, fr.*98. 

(4) Strab., xn, p. 986; xin, p. S» et 805) c?. Pmtp. Me)., !, tt. 

(5) Herodot., v, 117; vu, 43; Thucyd., fill, 104 ) StMfc., ftfei, 
p. 595; Ptol., v,2, 3; Plutarch., S*U., 84; Noftft., Diony*., ttt, 1. 190; 
Tzetz. ad Lycophr., Alex., v. 29; Tit. Liv., xxxvri, 9 etW) xxxtltt, 
39; PUn., Hist, nod., ▼, 30. 

(6) Apollodor., hi, 12, 1; Dfod. S&, iv, 75; CM*., atom*., 21; 
Steph. Byz.,v. Aa^Sovof. 

(7) xin, p. 592 et suiv. 
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n'&ah pas la m&ne que Tantique cit<5 de Dardania, 
bStie bien avant Ilion par le h<5ros Dardanos, et sitmJe 
au pied de Tlda (1). Dardanos, fits de Zeus et 
d'fclectra, est, en effet, le heros dponyme du peuple 
des Dardaniens de la Troade, et en meme temps, 
comme nous le voyons dejk chez Hom&re (2), l'auteur 
de la race des souverains dllion, qui se succedent 
pendant cinq generations de lui a Priam. La forme 
la plus simple de sa legende le fait partir de Samo- 
thrace, passer le premier d'Europe en Asie sur un 
vaisseau et aborder dans la Troade, 06 il <5pouse la 
fflle du roi Teucros, devicnt son successeur et fonde 
tin puissant empire (3). Des variantes plus compli- 
cates le font originate de TArcadie, d'ou il se rend 
k Samotbrace, puis gagne de lit la Troade, oil il est ^ 
toujours gendre de Teucros et donne le nom de 
Dardanie au pays, appele jusqu'alors Teucris (4). 
Plus tard enfln, les Romains, dSsireux d'attribuer 
une engine itatique aux penates porters de Samothrace 
kTroie par Dardanos, et de Troie dans le Latium par 
finSe, inventferent que Dardanos avait Emigre vers 
Samotbrace, non d'Arcadie, mais de Corythos ou 
Cortone enlhrurie (5). Au travers de la diversity de 



(1) Iliad., r, v. 215 et suiv. 

* (3) Diod. Sic, iv, 75; v, 48; cf. Strab., vn, p. 331. 

(4) Dionys. Halic, Antiq. rom^ i, 61 et suiv. ; Apollodor., in, 12, 
1; Con., Ivofrtol., "21; Apollodor., m, 12, 1; Steph. By*., v. Mtp- 
Savoc el \plaGr}. 

(5) Virgil., jEneid., m, v. 167; VU, v. 206 et suiv. ; Serv., a. h. 
I.; Messal. Corvin., be progen. Aug., init. 
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ces variantes de la legende, il est facile de distinguer 
une tradition const ante, et que tout indique comme 
historique : cest que les Dardaniens, personnifies 
par Dardanos, passerent en Troade de Tile de Samo- 
thrace, anciennement colonisee par leur race, d'oii 
cette He fut appelee Dardania (1), puis qu'une fois 
etablis dans la Troade ils y supplanterent la popula- 
tion anterieure des Teucriens, qui parait bien avoir 
ete d'origine pelasgique (2), devinrent la tribu domi- 
nante, tout en gardant une personnalite distincte, et 
fournirent la dynastie des monarques d'llion (3). 

Gette puissance antique des Dardaniens dans la 
Troade, dont la tradition grecque avait ainsi conserve 
le souvenir, est attestee d'un£ maniere formelle par 
les documents egyptiens, qui en assurent la realile 
historique et permettent d'en determiner la date, au 
moins approximativement, dans les limites ou Ton 
peut atteindlre a une fixation de dates pour l'histoire 
de TEgypte elle-meme. En effet, le poeme de Pen-ta- 
our donne une enumeration des peuples confederes 
avec les Kbeta, dont les contingents iiguraient dans 
Tarmee de ces derniers contre Ra-mes-sou II a la 
fameuse bataille de Qadesch sur TOronte. Dans cette 
confederation figurent, a cote des peuples du nord 
de la Syrie jusqu'h I'Euphrate et meme au dela de ce 
ileuve, comme celui de Qatsauatan, le Guzanu des 



(1) Plin., Hist. nat. f iv, 23; Steph. Byz., v. 2o^toBp<haj> 

(2) M. d'Arbois de Jubainville l'a, je crois, bien ^tabli: Les 
premiers habitants de V Europe, p. 62 et suiv. 

(3) Voy. d'Arbois de Jubainville, ouvr. cit., p. 70 et suiv. 
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textes cun&formes (1), Gozdn de la Bible (2), ceux 
dont le territoire s'&endait « depuis les extremites de 
la mer » (3), c'est-k-dire, comme 1'ont ^tabli de la 
manure la plus incontestable Emmanuel de Rougd (4), 
M. Cbabas (5) et M. Maspero (6), les peuples de 
l'Asie-Mineure de la chaine de l'Amanus aux rivages 
de la mer Egee. Ges derniers sont, en dehors de 
Qadi 9 dont nous avons deja traite un peu plus haut (7), 
et de Muschanet, que Ton est presque invinciblement 
amen£ k rapprocher des Mossynoicoi de la geographie 
classique (8), mais qui devait alors habiter dans une 
partie de la Cappadoce, car ce n'est que plus tard 
qu'ils furent repousses vers le nord, sur les bords du 
Pont-Euxin, Ik ou les connurent les Grecs, aussibien 
que Iqs Muskai (Meschech, Moschoi), les Tabalai 



(1) Sur ce nom, voy. Finzi, Ricerche per lo studio delV antichita 
amra, p. 228 et suiv. ; E. Schrader, Keilinschriften und Ges- 
chichtsforschung, p. 167; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies, 
p. 184. 

(2) II Reg., xvn, 6; xvm, 11; xix, 12; I Chron. y v, 26; Is., 
xxxvii, 12. 

(3) Fragment Raife (ati Louvre), 1. 5. 

(4) Rev. archeol., nouv. ser., t. XVI, p. 36. 

(5) Etudes sur Vantiquite historique, l rft £dit., p. 190. 

(6) De Carchemis oppidi situ et historia, p. 37 et suiv. Voy. 
aussi F. Robiou, Questions homiriques, p. 61. 

(7) Dans ce volume, p. 68-79. 

(8) Herodot., in, 94; vn, 78; Xenoph., An abas., iv, 4, 17 et 32; 

7,4, 26; Diod. Sic, xiv, 30; Scyl., Peripl., 86; Scymn., Perieg., 

'. 900-910, ed. C. Muller; Dionys., Perieg., ▼. 766; Strab., xi, 

. B28; xii, p. 549; Orph., Argonaut., v. 740; Apollon. Rhod., 

rgonaut., H, v. 1027; Steph. Byz., s. v.; Pomp. Mel., 1, 19; PI in., 

isLnat., v, 4; Amm. MarceU., xxn, 8; Q. Curt., VI, 4, 17; 

buU., iv, 1, v. 146; Val. Flacc, v, v. MOL 
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(Tibarenoi) et les Kaskai (Golchoi), qui a l'epoque 
des grandes couquetes assyriennes £taient encore 
fixes en Cappadoce (1), — en dehors de ces deux, 
dis-je, left peuples de lAsie-Mineure mentionnes dans 
le poeine de Pen-ta-our forment un groupe de nations 
que Ion pourrait appeler homeriques, car elles figu- 
rent toutes egalement dans Ylliade parmi les sujets 
et les allies de Priam. Le plus important, celui qui a 
l'hegemonie sur les autres, est le peuple de Dardani, 
dans lequel les Dardaniens sont impossibles a mecon- 
naitre. En effet, son nom, dont l'assonance avec la 
forme classique est dejk si remarquable, ne se pre- 
sente pas isole. A cote se groupent Leka, les Lyciens 
dont rimpprtance est si grande dans Ylliade (2), 
qu'il sagisse des habitants de la Lycie du Xanthe ou 
de ceux de la Lycie plus etroite des bords de TAisepos; 
MasUj qui est surement les Mysiens (3), tout le monde 
le reconnalt; Akerit, dont le nom parait identique a 
celui des Cariens (4) ; Padasa, que M. Maspero (5) 
a assimile de la maniere la plus heureuse a Pedasos, 
ville des Leleges situee sur les bords du Satnioeis, 
dans le sud de la Troade (6); enfin un dernier nom, 

(1) C'est ce que nous e'taburons un peu plus loin, en Itudiant les 
peuples de Meschech et de Toubal, 

(2) E. Curtius, Histoire grecque, trad. Bouche'-Leclercq, t. I, 
p. 9* et suiv. ; F. Robiou, Questions homeriques, p. 66. 

(3) Figurant comme allies dans l'armee troyenne; Iliad., B, 
v. 858-861; A, v. 430; S, ▼ 512; fl, v. 278, 

(4) Allie* dVPriara : Iliad., B, v. 867-875; cf. K, v. 428. 

(5) De Carchemis oppidi situ, p. 38 et suiv. 

(6; Iliad., z, v. 36; r, v. 92; ♦, v. 87; Athen., i, p. 30; Strab., 
Xin, p. 584 et 605. 
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dent le premier caractAre, Thidroglyphe de ro&il, est 
polyphone, et dont Forthographe est susceptible des 
trois inscriptions Ihina, Aiuna et Mauna. L'illustre 
vieomte de Rougd (1) et M. Maspero ont adoptd ta 
premiere de ces lectures, ou its croient retrouver le 
nom tfllion. Mais quelque s^duisante que cette 
opinion puisse parattre au premier abord, elle 
est philologiquement inadmissible (2). Le nom 
dlKon arait anx dpoques anciennes un digamma 
initial, qui n'a cesse de se sentir dans la pro- 
nonetatton que vers Fe V e stecle av. J.-C, F0mq 9 
FflUov (3); la transcription en e6t done etd necessai- 
rement Yihma, Uiluna, non Iluna. M. Ghabas (4) 
preffere h le? on Mauna, oft il voit le nom des Maiones 
em Mtaniens, qui flgurent aussi dans Ylliade (5) 
parmi les allies de Priam, et ils y sont nettement 
$9tn>gu& des Mysiens, qnoique quelques-uns, du 
temps de Strabon (6), les identifiassent k ce dernier 
people (7). Cependant la lecture Aiuna serait peut- 
&re encore la plus vraisemblable. Elle donnerait un 



(1) Recueil de travau& relatifs a la yhilologie et a VarcJkeQtogiie 
igyptiennes et assyriennes, 1. 1, p. 8. 
0) iTAriKMie JfcbaqwUe, I<e* premier lu*itants de rEvrvpe, 

(3> G. Curtfus, Grundzuege der griechischen Etymologie, 
**!&, p. 1ISL 
[t)£{udes, 9WC I'dntiquitt hMtoxiquey 1" 44&, p. 190. 
{5) B, v.858-870i r, V.4Q1; K, v.tf8et43t; % x v.290-292; Y, 

(6) xii, p. 550. 

(7) C'est ce que fait aussi M. d'Arbois de Jubainville, Les premiers 
habitants de VEurope, p. 65 et suiv. 
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correspondant du Ydvdn de la Bible, une mention 
des Ioniens primitifs, tels que nous les avons definis 
un peu plus haut (1). Au point de vue linguistique, 
Aiuna correspond mieux k iaFove? que Mauna a Mcuove?, 
car le u y represente, comme dans Aqaiuascha, 
un digamma qui n'existe pas dans le nom des Meo- 
niens. En tous cas, la question dissimilation de ce 
dernier nom reste encore douteuse. 

Quoi qu'il en soit, les renseignements contenus 

dans le poeme de Pen-ta-our nous permettent de 

constater positivement qu'au temps ou Ra-mes-sou II 

regnait en Egypte, c'est-a-dire vers le XV e siecle 

avant Tere chretienne, certains des peuples de la 

famille thrace, comme les Dardaniens certainement, 

et probablement aussi les Mysiens, avaient dejk passe 

d'Europe en Asie-Mineure, et qu'a ce moment la 

puissance des Dardaniens asiatiques dans la Troade 

eta it a son apogee. II n'y aurait done rien que de 

tres-vraisemb table, au point de vue historique, dans 

l'opinion qui assimile k ces Dardaniens les Dodanim 

du chapitre x de la Genese, en admettant que ce soit 

la la vraie le^on du nom de ce flls de Yavan. Pourtant 

nous hesitons a admettre une telle opinion, car elle 

souleve deux fort graves objections au point de vue 

de la geographie et de Tethnographie. La place 

donnee a Dodanim ou Rodanim au milieu de ses 

freres ne correspond pas a la position g^ographique 

qu'occupaient les Dardaniens d' Asie-Mineure. Ceux-ci, 

^1) Dans ce volume, p. 26 et suiv. 
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dans Fordre r^gulier d'ouest en est que suit 1'ecrL- 
vain sacrd, auraient du etre mentionnes a cote de 
Tarschisch, soit avant, soit aprds, mais en tous cas 
pr^ceder Kittim. En meme temps les Dardaniens sont 
de la maniere la plus positive un peuple thraco- 
illyrien, et non pas greco-pelasgique. Par leurs 
aflinites ethniques, ils devraient done appartenir a la 
descendance de Gdmer, non a celle de Yavan. Le 
peuple dardanien est un frere d'Asehkenaz ou des 
Phrygiens, et il est difficile de croire que ce n'est 
pas ainsi que 1'aurait represents l'auteur du tableau 
ethnog^nique, s'il lavait compris dans ses genea- 
logies. 

Ges remarques sont de nature a donner plus de 
vraisemblance au second systeme d'interpretation qui 
se rattache a la lee on Roddnlm (1) et que, par mi les 
exeg^tes les plus modernes, Tuch (2), M. Wright (3) 
et M. Dillman (4) ont adopte. II consiste a voir dans 
Roddnim les habitants de Rhodes, com me le font les 
Septante, traduisant pofoot dans la Genbse et dans les 
Chroniques, saint Jerome (5), saint Epiphane (6) et 

(1) Je ne m'arrdte pas a discuter l'opinion de Bochart (Phaleg, 
1. Ill, c. vi, p. 162 de l'Sdit. de Leyde, 1712), qui cherche dans les 
Rdddnitn les habitants des embouchures du Rhone. Geographique- 
ment et historiquement, elle est d'une teUe impossibility qu'elle ne 
supporte m£me pas Texamen. 

(2) Commentar ueber die Genesis, 2 e 6dit., p. 169. 

(3) The book of Genesis^ p. 36. • 

(4) Die Genesis, p. 188. C'est aussi Fopinion de Ch. Lenormant, 
Introduction a I'histoire de VA&ie occidentale, p. 315. 

(5) Quaes t. hebr. in Genes,, x, 4. 

(6) Adv. haeres., J, 25. 
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le Syncelle (1). C'est peut-etre le syat&me qui 
s'accorde le mieux avec le texte bibltque dans lequel 
l'expression Kitttm veRdddntm ou Kitttm veDSdintm 
marque clairement l'intention d'indiquer que le peuple 
d^aigne par le second de ces noms formatt un groupe 
geographique particult&rement dtroit avec lea Kitttm 
ou gena de (lie de Cypre. Rhodes, il eat vrai, eat 
dang une situation plus occidentale que Cypre; mais 
la fa^on dont cette lie s'accole a la cdte d'Asie 
pourrait juatifier dans une certaine mesure sa mention 
apres lea Kitttm, et non pae avant. 

Le peu de place que Tile de Rhodes lient tor la 
carte ne saurait etre, comnie l'a pense Bochart, un 
obstacle k ce qu'elle figure k elle seule sous un nom 
particulier dans la g^n^alogie des fila de Yftvin. Elle 
a dft en effet ce privilege k son importance hiatorique 
de premier ordre dans leg annates primitives des 
contrdes grecquea, importance qui induiaait ausst 
Timee a en faire la huiti6me en grandeur des Ilea de 
la Mediterrande, tandiaque, auivant la juste remarque 
de Slrabon (2), beaucoup d'autrea la priment sous ce 
rapport. Des le temps de la composition des poesies 
homdriques (3), Rhodes, d6s lors occup^e par des 
Doriens, constituait k elle seule un des principaux 
Etats bell&iiques. Strabon (4) parle du developpement 



(1) P. 49. C'est aussi l'interpr^tation du Sepher Yuohasin, p. 185, 
a, 6dit. de Cracovie. 

(2) xiv, p. 654. 

(3) Iliad., B, v. 654 et suiv. 
(4) xiv y p. 654. 
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quVswrent lea navigations oeroroerciales ei les colonies 
dea Rhodteaa j usque dans te lointain eecident, long- 
ternps avant te debut des Olyrapiades (4), avail! lea 
aatigatiena et les colonies de la ptupart des autres 
©hes giecquea (2). 

Mads ee qui juatifierait surteut Inscription sdpai& 
da Rhodes et de aea habitants indigenes dans le 
tableau ethnograpbique de la Genise aerait oe lait que 
la grande lie de la cdte de Carie a 6%6 de tres-bonne 
beufe fOinue et fr&juentee des Phenioiens. Bile 
devint meme le siege d*un de leurs principalis et de 
lepra plus aneiens dtablissements dans les mors 
greeques (5). La Idgende plaee & Rhodes une des 
stations de Gadmos (4), qui Itablit une partie de sea 
oompagnens pheniciens & Jalysos et y fonde le temple 
de Poaeiddn (5), et qui laisse Igalement des dons 
dans le sanctuaire d\\then6 k Lindos (6). Gonon (7) 
raeontait que les Hdliades de Rhodes avaient Mi 



(1) Castor placait une thalassocratie rhodienne au X* siecle avant 
h^Q. : G. MuUer, Cos torts, reliquiae, p. 180; Euseb., Chron. armen., 
p. 168, ed. Mai. 

(2) Voy. a ce sujet R. Rochette, Histoire des colonies grecques, 
t HI, p. 454 et suiv., 406 et suiv. 

$) Bockart, Ckanaan, 1. 1, c. vii, p. 806-372, edit, de Leyde, 1712; 
tiovera, Die Pkcmizier, t. I!, 2« part., p. 246-957; Fr. Lenormant^ 
Us premieres civilisations, t. II, p. 838^342. 

(4) Comme une de celles de Danaos, venant d*£gy£te (Herodot., 
H, 182; Diod. Sic, v, 58; Apollodor., n, 1, 4; Strab., xiv, p. 654), 
et d' Aphrodite, venant de Cypre (Diod. Sic, v, 55). 

(5) Diod. Sic, v, 58. 

(6) Ibid. 

(7) NarraL, 47; op. Phot., Biblteth., cod. glxxxw, n. 14T, *&. 
Bekker. 
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chasses par les Pheniciens qui s'&aient rendus 
maitres de toute Tile. Apres quelque temps d'occii- 
pation, ceux-ci furent a leur tour expuls^s par les 
Cariens, que chasserent enfin les Doriens conduits 
par Althaimenes (1), qui fonderent les trois villes de 
Lindos, Ialysos et Cameiros. D'apres deux £crivains 
rhodiens de date inconnue, Ergias et Polyzelos, cites 
par Ath^nee (2), les Pheniciens n'auraient pas &e 
chasses complement par les Doriens, car lorsque 
ceux-ci eurent occupy toute Tile (3), une population 
pheuicienne, gouvernee par un roi du nom de Phalas 
ou Phalanthos, se serait maintenue un certain temps 
encore dans les citadelles de Cameiros et dlalysos. 
II aurait iallu, pour la reduire, un long stege conduit 
du cote des Grecs par Iphiclos, et un stratageme 
quErgias racontait tout au long. Ce qui donne une 
grande autorite a ce rapport est que le nom de 
Phalas, ainsi que celui de Darcas ou Dorcia, assigne 
dans les memes recits, tantot a un serviteur, tantdt 
a la fille du roi phenicien, sont tous les deux pure- 
ment semitiques, et par consequent conserves par 



(1) Sur la colonie d'Althaim£n6s, partie d'Argos, postdrieurement 
a la guerre de Troie, a l'6poque de la grande migration dorienne, 
et sur son gtablissement a Rhodes, voy. encore : Strab., xiv, p. 653; 
Diod. Sic, xv, 59 ; Apollodor., in, 2, 1. Cf. Thucyd., vn, 57; Aristid., 
Orat. y xliv, p. 839. 

(2) vin, p. 360 et suiv. 

(3) Ceci se rapporte peut-6tre au premier 6tablissement des 

Doriens dans Tile, antdrieurement a la guerre de Troie, e*tablisse- 

ment dont on attribue la conduite a l'Heraclide T16pol6mos : 

Iliad,, B, v. 654 et suiv.; Diod. Sic, rv, 58, et y, 59; Apollodor., 

ri, 8, £ 
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une tradition exacte (1). Le premier se retrouve sous 
la forme hellenisee PheHes dans le canon des rois de 
Tyr (2), k une place qui correspond k Tan 898 de 
notre £re, et sous la forme originate Palu dans les 
lignes 1 et 3 du texte punique de ('inscription 
bilingue de Tugga (3); c'est le correspondant du 
nom biblique Pallu porte par un fils de Reouben (4). 
Nous retrouvons la meme racine dans le nom de 
plante punique ?u>Wa&, c'est-k-dire pule sadeh, « mi- 
racle des champs, » cite par Dioscoride (5), et dans 
l'appellation des deux freres carthaginois, fameux par 
leur devoument patriotique, qui a ete hellenisee en 
Philainoi (6), mais dont la forme originate devait 
etre Pildn (7). Le second nom est a comparer au 
biblique Darqon (8), et Ton doit remarquer que 
l'&ymologie naturelle de celui-ci, tire de la racine 
ddraq « repandre, » que nous offrent dans son role 
verbal Tarameen et Farabe, coincide tres-exactement 
avec Taction pretee par les recits k Darfcas ou Dorcia. 



(1) Movers, Die Phoenizier, t. II, 2 e part., p. 250 et suiv.; Fr* 
Lenormant, Les premieres civilisations , t. II, p. 340. 

(2) Menandr. ap. Joseph., Contr. Ap., i, 18. 

(3) V. Guerin, Voyage archeologique dans la regence de Tunis> 
t. II, pi. a la p. 122; Schrceder, Die phcenizische Sprache, p. 257,, 
n« xxin, pi. iv, n« 2. 

(4) Genes. , xlvi, 9; Exod., vi, 14; cf. Num., xxvi, 5. 
[• (5) Hist, plant., I, 127. 

(6) Sallust., Bell. SugurU, 75; Val. Maxim., v, 6, ext. 4; Pomp. 
Mel., I, 7; Oros., I, 2; Solin., 27; Sil. Ital., Bell, pun., xv, v. 704; 
Polyb., m, 39, et x, 40; Strab., m, p. 171; xvii, p. 836; PUn., 
Hist, not., v, 4; cf. Thrige, Bes Cyrenensium, § 49-51, 

(7) Voy. Gesenius, Thesaurus, p. 1103. 

(8) Est., u, 56. " ^ ^ 
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Le nom de Phafes reparait dans bbo aatre Kgeade 
relative aex Pb&Mcieos de Rkodes. CTeet eelte qm y 
fait aberder le Sidoaien Pbalas on Pbatia, alia** a^e 
une fiotte an secottra de Trek. Lee 6*ecs de lite 
parviennent a exciter centre J»i sea seldats, q» le 
massacres* pmwr s'emparer de ses imB*eoses rietaeeee, 
et s'&abfesent ensofre h Cameiroa el k ktfyses (i). 

II est positif que JBScpi'assei* tard il reata dans la 
population dlalysoa bbo piepertkiB e*Bs*d&»Me 
d'eSWments ph&nciens (2). Boebart (5) a en pariatte- 
ment raison de recoB»aitre bb dee radices lea plas 
formed de rocc»patiea de ftle de Rhodes par lea 
PbeBiciens dans fe nom d» moBt Atabyris, Atafey- 
rion (4) e» m&ne TabyrioH (5), aveo sob eahe de 
Zeus Atabynos (6), apporte de la €r£te pb^oieieaae (T), 
et son temple de ce die» oh deux taBreaux de bronze 
mngissaient quand bb roalheur mena$aft le payst (8), 

(1) Diet. Cret, % ib; iv,4; ^ 10. 

(2) Diod. Sic, v, 58. 

(3) Chanaan, 1. 1, c. 7, p. 369 de Fedit. de Leyde, 1712. 

(4) Pindar., (Hymp., vn, v. 160; Apottodor., ra, a, 1 - t Died. Sic., 
v, 59; Strab., wr, p. 653; Steph. By*., *. *.} pour da plus amploa 
references, voy. Schroder, Phcmiz. Spra^ke^ p. 135; Otehauaen, 
Phoenicisehe Grtmennen, dans le RA^miacAe* MuMum, 1963, 
p. 323 et stiiT. ; Y. Oudrin, Voyage e£an« r*te de Mhocks, p. 264-417. 

(5) Appian., Mithridat., 26. 

(6) Sur ce dieu, voy. Heffter, JHe Gc&tterdiemte aufRhodtu, III, 
p. 16-20; W. von Baudissin, Studien zur semittichm Raligkmsg^s- 
chichte, t. II, p. 247 et suiv. 

(7) Apoliodor., in, 9, 1; Diod. Sic, v, 59; voy. Hceck, Kreta, 
t. II, p. 364 et suiv. 

(8) Schol. ad Pindar., Qlymp., vn, r. 160; Tzetz., Chiliad., iv, 
30, v. 8; voy. Heffier, ouvr. oft., IR, p. IB; Mavers, Die J>Ao»isi*r, 
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animaux symboliques que d'autres r^cits remplacent 

par uo taureau vivant qui aurait rendu des oracles 

en -paroles humaines (1). Ce Zeus Atabyrios, adort 

^galement en Sicile sur un mont Atabyrion (2), est 

manifestement un Ba'al-faMr ph&iicien, h la fois 

*3ieu~tnontagne et dieu tauriforme. En effet, comme 

l ont montre Bochart (3), Gesenius (4), Movers (5), 

Olshausen (6), M. von Baudissin (7), M. Schroeder (8) 

«t nombre d'autres, le nom Atabyrion n'est autre que 

<*elui du Tabor palestinien, muni dun aleph prosthd- 

tique, que nous trouvons mgme a 1'appellation de la 

montagne de la Palestine, quand les Septante (9) et 

Jos£phe (10) Fdcrivent itw$6pew, et Polybe (11) pr^cisd- 

ment kv*6itf>u». Que le TAbdr ait 6t6 une montagne 

divine pour les anciens habitants kenaneens du pays, 

c'ast ce qu'atteste le caract&re eacre qu'il garda plus 

tard et pendant assez longtemps pour les Israelites (12), 

le culte r£gulier qui s'y etablit et que condamne 



(I) S. Cyrill., Adv. Julian., ni, p. 88. 

(9) Tim. ap. Schol. ad Pindar,, Olymp.,m, v. 460; Pol jb., II, 
27, 7; Steph. Byz., *, v, 

(3) Chanaan, 1. 1, c. 7, p. 369 de l'Sdit. de Leyde, 1712. 

(4) Monum. phoenic, p. 420; Thesaur., p. 1493. 

(5) Die Phcenizier, t. 1, p. 26. 

(6) Rhein. Museum, 1853, p. 323 et sulv. 

(7) Stud. z. 8emit. Religionsgeschichte, t. II, p. 948. 

(8) Phosniz. Sprache, p. 135. 
(9; Hos., v, 1. 

(10) Antiq. jud., v, 1, 22, et 5, 3. 

(II) v, 70. 

(12) Jud., iv, 6, 12 et 14; v, 18; cf. Deuteron., xxxiii, 19} voy. 
Movers, Die Phamitier, t. I, p. 670 et sulv. ; W. von Baudissin, 
Stud. z. semit. Religionsgeschichte, t. l\ s p» VA. 
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durement le prophete Hdsche'a (1). La Phenicie 
propre avait aussi son T&b6r, qu'feienne de Byzance 
appelle Atabyron. 

On nous dit quun des noms primitifs de Rhodes 
fut Asteria (2). Je n'hesite pas encore k y reconnaitre 
une appellation d'origine phenicienne. Elle est egale- 
ment donnee k Tile sainte de Tyr (3), et Movers (4) 
a parfaitement etabli quelle derive du nom de la 
deesse 'Aschtharth et qu a Tyr elle est en relations 
avec le ray the de l'astre tombe du ciel, recueilli par 
la deesse et depose par elle dans le temple de la cite 
insulaire (5). Rhodes avait droit ^galement a passer 
pour une « ile de 'Aschtbarth, » puisqu'on en faisait 
une des stations de cette divinite, qui y etait venue 
de Cypre (6). (Test encore le nom de la meme deesse 
qui a fourni celui de la ville d'Astyra, situee en face 
de Rhodes sur la cdte de Carie, ville qu'Etienne de 
Byzance (7) affirme avoir ete d'origine phenicienne. 
On y adorait une Athena Astyris (8), qui n'est 
evidemment que la forme hellenisee d'une 'Aschtharth 
ou 'Aschthdreth guerriere (9), conservant le meme 
caractere que Tlschtar assyro-babylonienne, telle que 

(l)v,l. 

(2) Plin., Hist. naL, v, 36. 

(3) Chron. paschal., t. I, p. 66, 6dit. de Bonn. 

(4) Die Phcenizier, 1. 1, p. 637. 

(5) Sanchoniath., p. 36, ed. Orelli; voy. plus haut, t. I, p. 546. 

(6) Diod. Sic, v, 55. 

(7) V. ArrvjpK. 

(8) Ibid. 

(9) Movers, Die Phamizier, t. I, p. 633 et suiv. ; Fr. Lenormant, 
La Ugende de Semiramis, p. 42. 
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celle dans le temple de laquelle les Pelischtim dedient 
les armes -de Sch&oul mort (1), celle que les monnaies 
de Sidon (2), d'Anth^don (3) et de Bosra (4) nous 
montrent une lance a la main. C'est comme deesse 
guerri£re que 'Aschtharth passa en Egypte et est 
figure dans les bas-reliefs ptolemaiques du temple 
d'Edfou, parmi les auxiliaires divins de Hor (5). Elle 
y a une tete de lionne, surmontee du disque sola ire, 
comme Sekhet ou Tefnout, tient a la main un fouet et 
est debout sur un char que trainent quatre chevaux, 
foulant aux pieds un ennemi vaincu. Ses titres inscrits 
a cdte de sa figure sont : « Astart, rectrice des 
chevaux et du char, residant dans Utes-'Hor. » En 
Gr&ce, partout oil le culte de 'Aschtharth, transformee 
en Aphrodite, a ete directement apporte par les 
PWniciehs, It Cyth^re (6), k Sparte (7), a Corinthe (8), 
nous trouvons une Aphrodite armee. En Cypre elle 
re^evait le surnom d'fyxuot (9)» ' a deesse au glaive. 



(1) I Sam., xxxi, 10. 

(2) Eckhel, Doctr. num. vet., t. Ill, p. 371. 

(3) Ibid., t. Ill, p. 443 ; Saulcy, Numismatique de la Terre- 
Sainte, p. 235, pi. xn, n°« 3 et 4. 

(4) Eckhel, Doctr. num. vet., t. Ill, p. 301; Saulcy, ouvr. cit., 
p. 362, pi. xxi, no 3. 

(5) £. Naville, Textes relatifs au my the d'Horus, recueillis dans 
le temple d'Edfou, pi. xni ; voy. E. Ledrain, Gazette archeolo- 
gique, 1880, p. 202. 

(6) Pausan., in, 23, 1. 

(7) Pausan., in, 15, 8; Plutarch., De fort. Roman., t. VII, p. 260, 
ed. Reiske. 

(8) Pausan., n, 4, 7; voy. Fr. Lenormant, Rev. numismatique, 
1866, p. 73-77. 

(9) Hesych., s. v. 
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Quant k rappellatioa de Maearia* que 1'oa afllrae 
aus&i avoir 4t6 appbqule k Rhodes, dana bm trte- 
haute aotiquitd (1), i) me parah difficile d'y mdcoii* 
naitre, a peine ah&& poor la famener k um for** 
grecque, we designation phfoieieane qm en fiuaatt 
File de Melqarth. 

On sait que les belles fonilles d'Augaste Saltiwmm 
dans la n^cropole de Cameiros (9), pr6cfs6ne«l «e 
des cites oil, d'aprta Ergias el PeIya61os, les PMtoi- 
cieiis dtaient demeurfo jnsqu'k I'inyasion dorienM, 
sont venues faife de ^occupation de lllo de Abodes 
par ce people nn fait d'une certitnde absotae, el en 
apperter les preuves arehfologiques les plus incomes* 
tables (5). 

La Agendo grecque racoatait que lee prq»iei» 
habitants de Rhodes avaieot 4t6 les ftbulen Tel- 
chines (4), fils de Tbalassa ou de Poseiddn (8), 
d'apr^s lesquels Tile aufait die appetee d'abord 
Telchinis (6). Au nombre de neuf (7), avec leur soeur 

(1) Plin., Hist, nat.y v, 30, 

(2) S. Bireh, Arekeeotegisehe Zeitung, Archteoloqueher An- 
zeiger, 1860, p. 70-73 ; A. Saltzmann, Fouillee de Gtoffriruft* dm» hi 
Revue arche&logique de novembre 1861 ; La nScrop&le eh Gbmiro*, 
ouvrage termini apres sa mort par M. Froehner. 

(3) Voy. Ft. LeBorroaat, Les premieres civilisations-, t. D, p. 941 
et »uiv. ; Les antiquites eh la Troade, I, p. SO 

(4) Strab., xrv, p. 654; Diod. Sic, v, 55; Arietfd., Oral., rail, 
p. 653, ed. Dindorf; Plin., Hist, nat., ii, 87. 

(5) Diod. Sic., v, 55; Noun., Dionye., xrv, ▼. 40. 

(6) Strab., xiv, p. 654. 

(?) Owx de ie»r9 noma cptNm cite sent : Myias (Hesyefc., *. ».), 
Atabyrios (Steph. Byz., v. AraSupov), Antaios, Megalteioa, Borate^ 
nos, Lycos, Nicdn, Simon (Tzetz., Chiliad., vrr, r. f9tets*i?.; 
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flalia, que Poseiddn rend mire de six fils et dune 
fille, Rhodos, d'aprfes laquelle lite fat nominee (1), 
iU viennent de la Crete en passant par Cypre (2). 
Gette origine cr&oise est encore indiquee par le rieit 
qui leur donne pour nonrriee FOceanide Capbeira (5), 
car dans le nora de eelle-ci il est difficile de m&on- 
naitre une alteration de Kaphtfr, appellation s£mi- 
tique de la Crete, dont nous traiterons plus loin, en 
dtndiant le tableau de la descendance de 'Him. Les 
Telchines detruils ou disperses par un deluge, Helios 
desseche le sol de Tile de Rhodes et y cree de * 
nouveaux habitants, les Heliades, fameoi par leurs 
connaissances en astronomie et en navigation (4). 
Fils du dieu et de la nymphe Rhodos on Rhode (5), 
ils sont au nombre de sept (6), ancetres et chefs 
d'autant de tribus ; mais on fait emigrer quelques-uns 



in, t. 885; poor Lycos, encore Diod. Sic, v, 57), Chrysdn, Ar- 
gyrdn, Chalcon (Eustalh., ad Ilkut, p. 779). 

(1) Diod. Sic, v, 56. 

(2) Strab., xiv, p. 654. On en fait aussi aller de Cypre en B<5otie : 
Pausan., ix, 10, 1* Dans le Petoponnese, Sieyane etait quafcfi** de 
Telchinia : Eustath. ad lliad. y p. 291. A Rhodes, lalysos est sp£- 
cialement designee corame leur residence: Ovid., Metamorph., 
vn, ▼. 865. On leur attribuait l'origine de* enltet Telehiniens de 
Lindos, de Cameiros et d'lalysos : Diod. Sic, v, 56. 

(3) Diod. Sic, v, 56 

(4) Pindar., Olymp., vn, ▼. 160; Strab., xiv, p. 654; Diod. Sic, 
t, 58 et 57 ; Conon., Narrat., 47, ap. Phot., Biblioth., eod. clxxxvi., 
p. 147, ed. Bekker. 

(5) D'autres font de cette nymphe une fille de Helios et d'Amphi- 
trite ou d ? Aphrodite : Schol. ad Pindar., Olymp., vn, T. 34. 

(6) On les nomme Cercaphos, Actis, Macar ou Macareus, T&iaggs, 
Triopas, PhaSthdn et Ochimos, substiluant quelquefois le nom de 
Candalos a celui de Phaethon et le nom de Ctarp&pp* ^ ^^ 
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cTentre eux a Lesbos (1), a Cos (2), sur la cdte de 
Carie (3) et meme en %ypte (4). Viennent ensuite 
dans Tile de Rhodes Danaos et ses filles, qui sdjour- 
nent quelque temps a Lindos, Cadraos et les Pheni- 
ciens, Phorbas avec des Thessaliens, puis une nouvelle 
couche de Cretois, enfin les premiers Doriens, ceux 
de Tlepoleme (5), avec qui les traditions du pays 
prennent un caractere de plus en plus his tori que. 

Au travers du brouillard de ces legendes plus qu'k 
demi-fabuleuses et des don nee s purement mytholo- 
* giques qui y tiennent une si large part, on distingue 
cependant un vague souvenir de ce que la population 
primitive de Rhodes, a laquelle on attribuait une 
provenance cretoise, se rattachait par cette origine 
meme a la souche gr^co-pelasgique, mais qu'elle y 
formait comme un rameau a part, nettement distinct 
de tous les autres. Ceci s'accorde d'une fa?on remar- 
quable avec l'individualite pretee par l'ecrivain elohiste 
de la Genkse, evidemment d'apres des sources ph^ni- 
ciennes, a Rodanim parmi les ills de Yavan. Et ainsi 
tend a se confirmer Texactitude de cette le$on, ainsi 
que son explication par les Rhodiens. Ce qui est 
surtout a remarquer, dans ces traditions rhodiennes, 



d'Ochimos: Diod. Sic, v, 57; Schol. ad Pindar., Olymp., vn, 
v. 160. On leur donne une soeur, £lectryonS : Ibid. Gercaphos a 
trois fils, Lindos, Ialysos et Cameiros : Diod. Sid., I. c. 

(1) Macar : Diod. Sic, I. c. 

(2) Candalos : Ibid. 

(3) Triopas : Ibid. 

(4) Actis, qui fonde le temple d'Heliopolis : Ibid. 

(5) Diod. Sic, v, 58et59. 



LE TABLEAU ETHN0GRAPH1QUE DE LA GENESE. 165 

c'est la fa?on dont, malgre Tetroit voisinage geogra- 
phique de Rhodes et de la Carie, elles excluent toutc 
parente entre la primitive population de Tile et les 
Cariens. Conon (1) est meme seul a faire venir des 
Cariens k Rhodes, apres les Pheniciens, bien que ce 
peuple ait du a tout le moins, sinon y fonder des 
etablissements, du moins y exepcer une suprematie 
au temps oil il dominait sur toules les lies de la mer 

h& (2). 

La seule parente que Ton puisse entrevoir pour les 
plus anciens habitants de Rhodes semble indiquee 
par la tradition qui fait partir de cette ile le Telchine 
Lycos, qui se rend en Lycie, y etablit le culte 
d'Apollon Lycien et donne son nom a la contree (3). 
En meme temps, le nom de My las, autre des Tel- 
chines rhodiens (4), pa rait apparente a celui de 
Milyas, qui fut, dit-on, la premiere appellation de la 
Lycie (5) et qui resta toujours celle d'un des cantons 
de l'intfrieur des terres de cette contree (6), habitee 
par un peuple de Milyai (7). 

(i)Narrat. f 47, ap. Phot., Biblioth., cod. clxxxvi, p. 147, ed. 
Bekker. 

(2) Thucyd., I, 8. On croira difficilement, avec Knobei {Die Vcp.I- 
kertafel, p. 98), que le nom de Macaria, donne a Rhodes, la ddsigne 
comme « la Carienne. » Diodore, qui met des Cariens dans les iles 
voisines de Calymna et de Nisyros (v, 54), les passe bien evidem- 
ment avec intention sous silence quand il s'agit de Rhodes. 

(3) Diod. Sic y v, 56. 

(4) Ibid. 

(5) Herodot., i, 173. 

(6) Strab., xn, p. 570 et 573; xin, p. 631; xrv, p. 666; Polyb.. v, 
72; Arrian., Anabas., i, 25. On cite aussi une ville de Milyas : 
Polyb., v, 72; Ptol., v, 2, 12; Steph. Byz.," v. Mi>uat. 

(7) Herod., vn, 77 ; Strab., xiv, p. 667 ; Plin., Hist. nat. , v, 25 et 42. 
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II est incontestable que la Lycie, dont la tris* 
antique civilisation et le rdle considerable dans \t 
premier d^veloppement des peuples gr&rt-p6lasgiques 
ont &4 si bien mis en lumtere par M. Ernest Cur- 
tius (1), £t»it tm pays oft s^tait opM'de fort bonne 
heure un melange de peuples divers, ayant p&i&rt 
les nns par terre, les autres par mer. II y avait Ik 
des tribus s&nitiques de race et d'idiome (2), les 
Solymes, identifies avec les Milyens (3), s'&endant 
aussi dans la Pamphylie et la Pisidie (4), ennemis 
des Lyciens proprement dits et des Grecs an' temps 
de la composition des po&ies hom&iques (5), par* 
lant une langue analogue au phtfnicien (6) et dit* 
apparent^ aux Juife (7) ou descendant d'un flls de 
Zeus et de Ghald£n£ (8). II y avait aussi, cotnme 
fond de la population dans la majeure partie du pays, 
en dehors des cantons od avaient £tt refbul& les 
Solymes ou Milyens, une nation d'origine aryenne, 
que Ton est en droit de consid&rer comme la plus 

(1) Histoire grecque, trad. Bouch6-Leclercq, t I, p. 94-99. 

(2) Bochart, Chanaan, 1. I, c. Vi, p. 360-365 de V6dit. de Levde, 
1712 ; Movers, Die Phomizier, t. I, p. 15 et suiv. ; Knobel, Die 
Voslkertafel, p. 230 et suiv. ; £. Renan, Histoire des tongues semi- 
tiques, l rt ddit., p. 45 et suiv. 

(3) Herodot., 1, 173; vn, 92; Strab., xii, p. 573; xiv, p. G<ftj 
Tiraag. ap, Steph. Byz., v. MiMat. 

(4) StFab., i, p. 21 et 34; xm, p. 630 ; Ptol., v, 3, 7, et5, 6; Plki. , 
Hist, nat., v, 24. 

(5) Iliad., Z, v. 184 et 204; cf. Herodot., i, 173% 

(6) Choeril. ap. Joseph., Contr. Apien., i, 22*; Euseb*. Pntepw\ 
evang.) ix, 9. 

(7) Tacit., Hist., V, 2. 

(6) Steph. Byz,, v, n«n$t«. 
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sMcienbement venue de cette race dans la p&iinsule 

«te FAsie»Mine«re,, la nation qui avait apporte a?ec 

^ie et it laquelle appartenait originairemenl en 

3*opre lidipme de* inscriptions tyctennes, apparent^ 

4e ptut prie, semble^-^ ant iangage* iranieiis qu'aux 

langagee gr&o»p&a«giques (1). Enfln un troi*i£me 

4temeiit de la population de fe Lycie etait "Celui qui 

vfa&ait Sarp&ito comma soft htros national (2), qui 

portait avee itu te culte de 1'Apollon Lycien, dieu de 

it tamt&e, qui pr&endait &re tenu de Cr&e et 

devait atoir d&arqug pour la prem&re iois aux 

embotehures da Xanthe (5). Celtti-ft* ies Grecs le 

consid&rent toujour* comae ayant utie Stroke pa* 

rentd wtc eux, malgfi tat difference du langage 

quil atait tint par adopter, et c est son influence, 

potttiqvemeiit pt^pond&ante, qui fait que la Lycie, 

an 4ges de ia haute antiquity, apparait dans 

I'hiatoire eomme «oe sorte dt province des loniens 

primitife, des €Wco*P#asge8 asiadquea et maritime** 



<l) G rota fc ad , Remark* «n some inscriptions feund in Lycia 
and PhAjgia, dans les Transact, of the R. Asiatic Society, t. Ill, 
p. Ill «l stdv.; V eher lykische Schrifl und Sprache, daiis ta 
Mtseht\ f. 4. hsmde des Jl*gentot*de», U IV, p. 381 et wiiv. ; D. 
Sharpe, On */ia lycian inscriptions, appendice B de l'ouvrage de 
Ch. Fellows, An account of discoveries in Lycia, Londres, 1841 ; 
On eertwm Lfeitm inscriptions, dans les Proceedings of the Phi- 
lological Society, 1. 1, p. 193 et suiv. ; Lassen, Ueber die iykischen 
Ifischriften, darns la Zeitochr* d. deutech. Morgenl. GeeeUsth., 
1 1, p. 8&£63$ M* Schmidt, The Lycian inecriptions after ike 
ucitrate copies of the late Augustus Schesnborn f lens, 1868, 
(2) Herdon de Sarpddon a Xanthos : Apptan>, BeU. civ., it, 7& 
9) fi. Cartas, Histoire grecqne, trad. Boacfee-Leclercq* t I; 
p. 96. 
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Suivant Herodote (1), la Lycie s'appelait d'abord 
Milyas et eta it exclusivement habitee par les Milyens 
on Solymes. Vinrent ensuite des tribus cretoises sous 
la conduite de Sarpedon; elles portaient le nom de 
Termilai, « que donnent encore aux Lyciens leurs 
plus proches voisins. » Ce fut seulement un peu plus 
tard, quand Lycos, ills de Pandion, chasse de 
TAttique par son frere Egee, vint chercher un asile 
dans le pays, que Sarpedon appela le peuple Lyciens 
en son honneur. D'autres disent que ce fut Bellero- 
phontes qui changea le nom de Tremilai en celui de 
Lycioi (2). II y a dans ceci une notion dune parfaite 
exactitude. Aux temps classiques, les Lyciens se 
donnaient encore a eux-memes dans leur idiome le 
nom de TrdrnSle (3), qui se lit un grand nombre de 
ibis sur Tobelisque de Xanthos (4). Mais je suis 
dispose a croire, avec M. Leonhard Schmitz (5), que 
cette appellation de Trdm&le, Tremilai, Termilaij a 
du etre originairement celle de la premiere popula- 
tion aryenne, mais non pelasgique, qui, venant par 
terre, refoula devant elle les Solymes de race s£mi- 
tique, et a laquelle se superposerent les tribus arrivant 
de la Crete par mer. Pour celles-ci, c'est le nom de 



(1) i, 173; cf. Strab., xn, p. 573; xiv, p. (567; Pausan., vn, 3, 7. 

(2) Steph. Byz., v. Tpi\ukri. 

(3) Lassen, Zeitscht. d. deutsch. Morgenl. Gesellsch,, t. X,p. 362. 

(4) Ch. Fellows, Discoveries in Lycia, pi. a la p. 169; The inscri- 
bed monument ad Xanthus, Londres, 1842; M. Schmidt, The 
Lycian inscriptions, pi. vn, 1-4. 

(5) Dans le Dictionary of greek and roman geography de Smith, 
t. II, p. 224. 
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^Lycioi qui a du etre lcur appellation propre et 
rationale, comme lindique Pausanias (1). En admet- 
lant ce systeme d'interpretation, tout devieut tres- 
«Jair dans la succession des peuples d'origines diverses 
qui vinrent par leur melange former la nation lycienne. 
Jit le Telchine Lycos, venu de la Crete a Rhodes et 
<ie la en Lycie, repr^sente tres-exactement le meme 
Element de population que les Lycioi conduits par 
Sarpeddn, lesquels ont aussi la Crete pour point de 
depart. 

Maintenant, si Ton cherche a remonter au plus 

laut des souvenirs traditionnels des Grecs sur eux- 

memes et sur les peuples de TAsie-Mineure, on voit 

Vappellation de Lyciens n'etre plus concentree, comme 

aux ages classiques, dans une etroite province de 

TAsie-Mineure. On rencontre des vestiges d'un peuple 

de ce nom dans un grand nombre de lieux differents. 

Pour les auteurs des rhapsodies homeriques, il y a 

uiie Lycie et des Lyciens au nord de la Troade, sur 

fes bords de TAisepos (2). lis sont du meme sang 

lue les Lyciens des rives du Xanthe (3), qui tiennent 

tt **e place de premier ordre parmi les allies de 

^Ham (4) et sont venus le defendre sous la conduite 



Cl) vii, 3, 7; cf. Strab., xii, p. 573. 

<2) Iliad., A, v. 89-91; E, t. 95, 105, 161-172; cf. Strab., xu, 
V 5i72; xm, p. 596; voy. Robiou, Questions homeriques, p. 24. 

(3) Strab., xn, p. 572. Pandaros est le chef des Lyciens de l'Ai- 
*^por venus au secours de Troie : Iliad., B, v. 824 et suiv.; E, 
*• 390 et suiv. Pinara, de la Lycie propre, rendait un culte au heros 
Pandaros. 

(4) Voy. Robiou, Questions homeriques, p. 66. 

ill \fc 
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de Sarpedon et de Gfaucos (t). « La Troade et la 
Lycie, dit M. Ernesl Curtius (2), sont deux pays tout 
k fait semblables (3) : its honorent les memes diem, 
eomme Zeus Triopas et ApoHon, les memes heros, 
eomme Pandaros; leurs fleuves et leufs montagnes 
portent fes m<?mes norns. Une parfcie de fa Troade 
s v appelart Lycie, du nom de ses habitants,, de meme 
que des Lyciens, dans leur propre pays, se quali- 
Baient de Troyens (4). IKun autre e*t£, ces (fens 
contrees, rattachees Tune a Tautre par une fraternite 
si &roite, tiennent k Fa Crete par des liens indis- 
solubles : la Troade par sou Ida et ses genies 
Id&ns, la Lycie par Sarpeddn et le cuke d'Apol- 
Ion. » 



(1) Iliad,, B, v. 876 et suiv. ; E, v. 479 et suiv. - y z, v. 118-236; 
M, ▼. 292 etsuiv., 309, 387, 397; n, v. 480 et suiv., 550 et suiv. ; 667 
et suW.; P, v. 158 etsuiv.; cf. Apoltador., in, i, f ; Euripid:, Rhes., 
*. 99; Eu&tath., ad Iliad, p. 369» 636 et 894. 

(2) Histoire grecque, trad. Bouche-Leclercq, LI, p. 97. 

(3) Sur ces liens entre Troie et la Lycie, voy. encore Deimling, 
Die Leleger, p. 100; Sehajnhorn, Ueber das Weeen ApolUms and 
die Verbreitunq semes Dienstes, Berlin, 1854. 

(4) Ce sont ceux dont le nona national, Trwwg, se lit a plusieurs 
reprises assoete a eelui de Trumm, sur 1'obtiiaqu* de Xanthos : 
Ch. Fellows, Discoveries in Lycia, p. 458; D. Sharpe, dans le 
meme ouvrage, p. 499, 506, 507, 508. Ce nom parait avoir found 
celui de la ville appel6e Tlos paries (frees: Strab., xiv, p. 666; 
PtoL, v, &, 5; Steph. Byz., s. v. ; Hierocl., Synecd. T p. 65; Phir., v, 
28. En eflet, e'est a cette ville que doireut &re attributes les mon- 
nates fyciermesavec la Mgende Trwwun&me*: Ch Fellows, Disco- 
veries in Lyeia, p. 468; Coins of ancient Lycia, pf . m, n" *4>; 
Jl Brandis, Dae Mun#-RFam+tmd (Stewichtswoeen m Vorderasien, 
p. 345 et.491. Le meme nom de ville se retrouve a la 1. ltdte h 
face sud-est de I'obeHsqoe de* lantftos. 
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Ce nest pas tout. II y a eu jadis en Attique une 
Lycie (1), k laquelle on rattacbe le souvenir de Lycos, 
iils de Pandion, en l'bonneur de qui avait etenomme 
leLycee d'Atbcnes (2), ancetre de la famille sacerdo- 
Ule des Lycomides (3), que les uns font se retirer 
en Mess^nie, on il fonde les my s teres d'Adania (4), 
tandis que les autres (5) le represented s'elablissant, 
comme nous 1'avons deja dit, dans la Lycie du 
Xantfae et lui donnant son nom. C'est evidemment 
comme descendants de ce Lycos que plusieurs des 
villes ioniennes, lors de leur fondation, elirent comme 
rois des princes lyciens qui se donnaient pour issus de 
Glaucos, fils d'Hippolochos (6), le combattant de la 
guerre troyenne (7). 

Les legendes grecques parlent encore dun Lycos, 
fils de Poseidon, c'est-a~dire lieros dun peuple mari- 
time, que son pere etablit dans les lies des bienheu- 
reux (8). Sa mere est Celaino, fille d' Atlas, nom qui 
parait le mettre en rapport avec l'Asie-Mineure, car 
il rappelle, ainsi que l'a tres-bie<n vu H. d'Arbois de 
Jubainville (9), celui de la ville phrygienne de 



(1) Sophocl. ap. Strab., ix, p. 392 (Fragm. 19, ed. Nauck); cf. E. 
Cortius, Die Ionier vor der ionischen Wanderung, p. 35. 
(8> Pausan., i, 19, 4; Axistoph., Vesp., v. 408. 

(3) Pausan., i, 22, 7; iv, 1, 4 et 5; Plutarch., Themistocl., 1. 

(4) Pausan., iv, 1, 4 et 5; cf. iv, 20, 2; x, 12, 6 

(5) Herodot., I, 173. 
(6)Herodot, I, 147. 

(7) Iliad., H, v. 13. 

(8) Apollodor., m, 10, 1. 

(9) Les premiers habitants da V Europe, p. 118, 
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Celainai (1), situee a la source du Meandre, dont 
precisement un des affluents s'appelait Lycos (2). Un 
autre Lycos, fils de Poseidon, est, Sans les temps 
heroiques, tyran de Thebes (3), oil on le fait venir 
de TEubee (4) et oil a regne dejk precedemment un 
plus ancien Lycos, fils d'Hyrieus et frere de Nyc- 
teus (5). En meme temps, quand on voit dans les 
poemes homeriques (6) donner un Lycadn pour pere 
& Pandaros, le heros national des Lvciens de la 
Troade, on est presque autorise a introduire ici, 
comme uri nouveau terme de rapprochement, le per- 
sonnage arcadien de Lycaon, fils de Pelasgos (7), qui 
fonde la ville de Lycosura sur le mont Lycaion, y 
institue le culte de Zeus Lycaios, excite la colere du 
dieu et est, avec ses fils, foudroy^ ou metamorphose 
en loup (8). Nous sommes par la ramenes & la famille 



(1) Herodot., vn, 26; Xenoph. r Anabas,, I, 2, 7; Anion., Ana- 
has., i, 29; Strab., xii, p. 577 et579; T.-Liv.,xxxviH, 13; Q. Curt., 
in, 1. 

(2) Herodot., vn, 30; Strab., xii, p. 578; Ptol., v, 2, 8; Plin., 
Hist, nat., v, 29. Suivant Quinte-Curce, le fleuve Marsyas recevait 
le nom de Lycos en sortant de Celainai m^rne : Q. Cart., in, 1. On 
cite aussi un fleuve Lycos en Cilicie (Plin., Hist, nat., v, 22) et un 
en Lydie (Plin., Hist, nat., v, 31). 

(3) Hygin., Fab., 32. 

(4) Euripid., Here, fur., v. 31. 

(5) Apollodor., in, 5, 5; Hygin., Fab., 8. Euripide (Here, fur., 
v. 31) fait du second Lycos le fils de ce premier. 

(6) Iliad., B, v. 826; E, v. 197. Un autre Lycadn est fils de 
Priam : Iliad., r, v. 333; *, v. 35; X, v. 46. 

(7) Apollodor., in, 8, 1; Schol. ad Euripid., Orest., v. 1642; cf. 
Dionys. Halicarn., Antiq. rom., i, 11, 13. 

(8) Apollodor., I. c; Dionys. Halicarn., I. c; Pausan., vin, % 1, 
et 3, 1 ;Tzetz. ad Lycophr., Alexandr., v. 481; Eratosth., Calas- 
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des dieux Lyciens ou Lyciens, dieux de la lumiere, 
qui ont en memo temps le loup pour symbolc (*!), et 
h la vaste extension g^ographique de lenr culte d6s 
les temps les plus anciens de la Grecc, Zeus Lycaios 
&ant adore en Arcadie, Apollon Lycaios, Lyceios ou 
Lycios a Lycoreia sur le Parnasse, en Crete, a Athcnes, 
h Argos, a Sparte et a Sicyone aussi bien qu'en 
Lycie (2). 

De tous les faits que je viens de grouper il me 
semble voir ressortir les indices de l'exislcnce, dans 
les temps pelasgiques les plus recules, dun grand 
peuple de Lycioi appartenant k la race des Pelasges, 
et r^pandu a la fois dans la Grece europeenne et dans 
l'Asie-Mineure occidentale. Ce peuple est specialement 
adonn£ au culte des personnifications de la lumiere 
solaire, assimilecs ensuite a Zeus et a Apollon ; il en 
propage l'adoration partout ou il s'ctablit; il tire son 
propre nom de celui de son dieu meme, et il adopte 
pour animal symbolique, pour episeme national, le 
loup, toxoc, embleme de lumiere, Xux», qui est l'ani- 
mal du Zeus Lycaios et de TApollon Lyceios. De 
konne heure ces Lyciens primitifs disparaissent de 
la sc&ne de Thistoire dans presque tous les pays ou 



ter., 8; Eustath. ad Iliad., p. 313; Ovid., Metamorph., i, v. 198 et 
Suiv. 

(1) 0. Muller, Die Dorier, 1. 1, p. 303; Ch. Lenormant, Nouv. gal. 
tnythol., p. 25 et suiv. ; Welcker, Griech. Gaitterlehrn, t. I, p. 64 
et suiv. 

(2) 0. Muller, I. c. ; A. Maury, Histoire des relit/ions de la Grece, 
1. 1, p. 59 et suiv.; Preller, Griech. Mythol., 2« ddit., 1. 1, p. 98-100, 
191-196; Welcker, Griech. Goctterlehre y 1. 1, p. fclO-m, «ftfc-«fi&. 
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ils ont habite d'abord, supplantes ou absorbs par 
des nations plus puissantes de la meme race. II n'en 
restc plus qu'un debris, qui se retite d'abord en 
Crete et qui bientdt, chasse & son tour de ce dernier 
pays (1), passe a Rhodes, ainsi que dans la pro- 
vince de l'Asie-Mineure a laquelle il vaut le nom 
de Lycie. 

Ce que nous croyons ainsi discerner dans les 
traditions les plus antiques de la Grece, nous en 
trouvons la confirmation formelle dans les documents 
egyptiens, et cela par des textes contemporains de 
F existence meme des Lyciens de la Grece propre. 

Ainsi que nous l'avons dejk dit tout a Theure (2), 
Enumeration que le po&me de Pen-ta-our donne des 
peuples de l'Asie-Mineure confederes avec les Kh£ta, 
dont les contingents figurerent en face des troupes 
de Ra-mes-sou II a la bataille de Qadesch, enregislre 
des Leka (3). Ici ce sont des gens venus par terre 
en Syrie de la peninsule asiatique. Mais dun autre 
cote, ces Leka ou Luka (4) sont etroitement associls 

(1) Herodot., I, 173. * * 

(2) Dans ce volume, p. 150. 

(3) Fragment Raite (au Lotme), 1. 5 : dans le Redueil de travaum 
relatifs a la philologie et a Varcheologie egypliennes et assy- 
■ric nnes de la librairie Vieweg, 1. 1, pi. en t£te du l er fascicule. — 
Papyrus Sallier n° in, p. 2, L 1 ; p. 4, 1. t> : dans les Select papyri 
of the British Museum. — E. de Rouge, dans le Recueil de travaux, 
1. 1, p. 4 ; Lushington, Records of the past, t. II, p. 6&; Brugsch, 
History of Egypt under the Pharaohs, t. II, p. 54, 56 et 57. 

(4) Cette derniere vocalisation, admise par M. Birch, est aussi 
possible que Tautre, l'orthographe hieroglyphique da nom, Lka, 
n'exprimant pas la voyelle entre I et k; la variante JJiu lui dorm€ 
meme une certaine probability. 
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aux Aqaiuscha et aux Turscha (1), Amatol et Tvptr&m, 
psarmi les peuples qui, sous Mi-n-Pla'h, confed£r£s 
a^v^c les Libyens, attaquent TEgypte en debarquant & 
i'ouest (2), peuples qui viennent « des pays au nord 
d*A Uats-ur (3), » cest-a-dire de la mer Mediterranee, 
et. sont indiques comme sortis dc la contree de Md- 
^en (4), laquelle represente la region de la mer Egee, 
e **tre TAsie et la Lybie sur un monument d'Amon- 
hotpou II (5), et par les expressions tres-formelles de 
'^ grande stele triompliale de Tahout-mes III, a 
^^fcrnak (6), est caracterise comme un pays d'iles et 
<*e ports, que les figyptierts ne pouvaient atteindrc 
c l tie par mer (7). Or, parmi ces peuples, il n'en est 
Psis un seul de TAsie-Mineure ; tous appartiennent a 

* X3urope, et leur position geographique decrit commit 
***i arc de cercle de l'Archipel au littoral du nord do 

* Afrique. 

Les Leka ou Luka sont done un peuple qui, dans 

<1) Duemichen, Historische Inschriften, pi. n, 1. 1 . 

<5) La grande inscription de Mi-n-Pta'h, qui raconte ces felts, a 
^"^^ traduite par E. de Rouge*, Rev. archSol., noutr. ser., t. XVI, 
^ > - 38-45; Chabas, Etudes sur Vantiquite historhfue, l re 6dit., 
** - 195-204; S. Birch, Records of the past, t. IV, p. 39-48 ; Brugscb, 
^^istory of Egypt under the Pharaohs, t. II, p. 116-123. 

(3) Duemichen, Ilistorische Inachriften, pi. it, 1. 1. 

(4) Ibid., pi. 1, 1. 19. 

(5) Lepsius, Denkmceler aus JEyypten und AZthiopien, part. Hi, 
1*1. Lxirviii, b. 

(6) Voy. plus haut, p. 60, note 2, les indications bibliographiques 
*>lative§ a cette stele. 

(7) L. 17 de la stele. Mathen figure enrore parmi les pays du 
^Nord sur un autre monument de Tahout-irjes III : Duemichen, 
Xltilorische Inschriften, pi. xxxvn, D. Voy., du reste, ce qu'en dit 
Chabas, jShtdea 9ur Vantiquite historique, p. 186. 
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le XV e siecle avant Terc chretienue, habitait a la fois 
sur les deux rives opposees de la mer Egee, en Asie- 
Mineure et en Grece. Emmanuel de Rouge (1), 
M. Chabas (2), M. Maspero (3), M. Birch (4), M. Ro- 
biou (5) ont reconnu en eux les Lyciens, et malgre 
les doutes Aleves contre cette identification par 
M. Gelzer (6), M. Ernest Curtius (7) et M. d'Arbois 
de Jubainville (8), n'ont pas hesite a Tadmettre, avec 
pleine raison, suivant moi, car aucun autre nom 
con mi, dans la region ou il faut chercher les Leka ou 
Luka, ny correspond linguistiquement d'une fa^on 
aussi exacte et aussi satisfaisante (9). Mais il est clair 

(1) Rev. archeol., nouv. ser., t. XVI, p. 96 et suiv. 

(2) Etudes sur Vantiquite historique, l re 6dit., p. 190 et 195. 

(3) De Carchemis oppidi situet historia antiqua, p. 37 ; Histoire 
ancierme des peuples de VOrient, 1™ 6dit., p. 230, 249 et 251. 

(4) Records of the past, t. IV, p. 40. 

(5) Questions hornet iques, p. 66. 

(6) Jahresb. f. griech. Gesch., 1873, p. 992. 

(7) Histoire yrecque, trad. Bouche^Leclercq, t. I, p. 51, 52 et 95. 

(8) Les premiers habitants de V Europe, p. 118 et 172. 

(9) II faut absolument ^carter comme impossible, au double point 
de vue de lhistoire et de la geographic, l'opinion proposed d'abord 
par M. Lauth, qui voyait en eux les Lucaniens ou les Ligures : 
Zeitschr. d. deutsch. Morgenl. Gesellsch., 1867, p. 666. M. Brugsch 
(Geschichte JEgyptens, p. 491 ; History of Egypt under the Pha- 
raohs, t. II, p. 124), toujours a la recherche de populations caucaso- 
colchiennes dans les envahisseurs du Nord qui attaquent l'£gypte 
par mer, pretend trouver dans les Leka les Ligyes qu'Herodote 
(vn, 72) placerait dans le voisinage des Paphlagoniens. Mais rien 
n'est plus douteux que l'existence de ces Ligyes, car pour designer 
ce m6me peuple le texte d'Herodote, sur les manuscrits, donne les 
lecons singulierement divergentes Aiyveg et Atyvej dans vii, 72; 
Atfivef dans vii, 86; AfyXot et AtySot dans in, 92. U en est de 
mdme des Aa/3§oveec de Herodot., i, 189, voisins des Alatienes, que 
le meme M. Brugsch veut reconnaitre dans les Dardani du poeme 
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qu'il faut ici entendre Lyciens, non dans le sens 
restreint d'habitants de la Lycie propre, mais dans lc 
sens bien autrement large que nous venons de lui 
attribuer dans la periode pelasgique (1). Et Emmanuel 
de Roug£ (2) a deja remarque que si les Leka ne 
Ggurent plus, un siecle apres, parmi les adversaires 
pdlasgiques de Ra-mes-sou HI, ceci coincide exacte- 
ment avec la disparition fort ancienne des Lyciens 
de la sc£ne de Thistoire en Grece. 

Le grand Egyptologue frangais se demande (3) dans 
quelle mesure on petit admettre une parent^ du nom 
de Leka dans les documents egypticns, de Lycioi 
dans la tradition grecque, « avec celui de la Laconie 
et avec la race si ancienne des Leleges (4). » Mais il 
est plus sage de ne pas le suivre dans cette voie trop 
aventureuse. Le nom de la Laconie derive surement 
d'une tout autre racine aryenne que celui des Lyciens ; 
il a un caractere geographique, non pas ethnique, et 
il se rapporte a la position du bassin dans lequel 



de Pen-U-our (voy. plushaut, p. 150); Aa/sSovetc en cet endroit est 
surement une lecon fautive pour Aajovse^ (donn6 par quelques ma* 
nuscrits), de la Aapa de PtolemSe : vi, 1, 4. M. Ernest Gurtius l'a 
deja remarque 1 (Histoire grecque, trad. Bouch6-Leclercq, t. I, 
p. 51), il est impossible de faire des rapprochements de quelque 
▼aleur avec des noms d'une lecon aussi incertaine. 

(1) Voy. Fr. Lenormant, Les antiquites de la Troade, I, p. 36 et 
suiv. 

(2) Rev. archeol., nouv. s6r., t. XVI, p. 97. 

(3) Ibid., p. 96. 

(4) J'ai admis ce dernier rapprochement (Les antiquites de la 
Troade, I, p. 37); mais aujourd'hui je ne le ferais plus, du moins 
avec la meme assurance. 
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Lacedemone (1) fut batie (2). Quant k I'appellation 
des Lelegcs (5), &a vocalisation semble bien imposer 
retvmologic qu'en donnait Aristote (4) en lexpliquant 
par asxtoc, a cause du caractere mixte du peuple ainsi 
desigue, et ceci ecarte encore tout rapprochement 
avec le noin des Lyciens (5). D ailleurs, pour le sujet 
que nous traitons dans ce livre, il est bien suffisaot 
— c'cst meme dejk presque un hors-d'oeuvre inutile — 
d'avoir constate ('antique existence dun peuple p£las- 
gique do Lyciens en Grece et en Asie-Mineure, ainsi 
que la probability que la plus ancienne population de 
Rhodes s'y raltachat par un lien d'etroite parente. 
Pour lauteur du tableau ethnogenique du chapitre x 
de la Genese, ce point de vue n'existe evidemment 
pas. Sous le nom de Roddnim il vise exclusivement 
les habitants de Rhodes, avec lesquels les Pheniciens 
etaient en rapports journaliers au temps de leurs 
grandes navigations dans la mer Egee, et il est dune 



(1) On sait que dans les poesies hom£riques Lacedaimdn est le 
nom du pays comme de la ville : Iliad., B, v. 581 ; r, v. 239 et 244. 

(2) £. Curtius, Pe/oponnesos, t. II, p. 309. 

(3) Sur ce peuple enigmatique, U faut surtout consulter : Sokhn, 
Ueber die Karer und Leleger, dans le Rheinisches Museum del 835; 
Deimling, Die Leleger; E. Curtius, Histoire grecque, trad. Bouche- 
Leclercq, t. I, 

(4) Ap. Strab., vn, p. 321. 

(5) II faut pourtant noter le rapprochement si seduisant qui 
s'eHablit entre le nom de Leda (sur un miroir gtrusque Latva), 
Theroine nationale de la JLaconie, qui est le pays telege par excel- 
lence dans le P61oponn6se (Pausan., in, 1, 1; iv, 1, 1 et 5), et le 
mot lada signifiant « femme, epouse » dans l'idiorae des inscriptions 
lyciennes: Preller, Griech. Mythol., 2 e 6dit., t. II, p. 90; cf. t. I, 
w. 18'* ; Fr. Lenormant, Gazette archfiologique y 1877, p. 10. 
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exactitude parfaite quand a la fois il Ics range parmi 
les Ills de Yavan et leur donne une individuality 
distincte. 

Je me suis attarde longtemps a letudc dc Yavan 
et de ses fils; j'y ai donne plus de developpement 
qii'k aueane autre partie de mon commentaire du 
ehapitre x de la Genese, car si jen traitais toutes les 
parties dans la meme proportion, ce commentaire 
demanderait a lui seu) plusieurs volumes. Mon excuse 
sera dans* l'int&et tout particulier des ([uestions qui 
se soulevaient ici, et qui mettent les origines du 
monde ciassique en relation avec rcthnographie de 
la Bible et les documents de la haute antiquite 
orientale. Au point de vue specialement biblique, 
d'ailleursy F article de Yavan et de ses His oflrc une im- 
portance exceptionnelle, car de tout lc lahleau etlino- 
graphique c'est un de ceux qui represented l'etat de 
ehosea le plus ancieu. Dans ce tableau nous aurons 
k noter plusieurs fois des traits qui indiquent a tout 
le moms des remaniements dune epoque relativement 
asaez tardive, une derniere redaction ou mise en 
oeuvre qui ne remonte pas plus haut que la periode 
historique assyrienne. Mais ici nous constatons, 
eomme nous le ferons encore ailteurs plusieurs fois, 
un fond bien plus antique, Temploi de documents 
appaitenant incitement a une date tres-reculee. Dans 
l'etat de choses qui est ici resume sous forme d'uue 
g^nealogie, les Doriens ne sont pas encore cntres en 
scene; il n'y a sur le continent grcc que desEoliens^ 
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sur la cote d'Asie et dans les lies des Pelasges Tyr- 
senes et des Ioniens. D'un autre cote, les Gariens 
n'y soDt pas mentionnes ; il semble quils aient deja 
perdu la domination sur la mer $gee que Thucy- 
dide (1), dans son resume d'histoire primitive si 
precis et si superieur k tout ce qu'ont ecrit les autres 
Grecs, represente comme leur ayant et£ enlev^e par 
Minos, anterieurement k la guerre de Troie. IJnfin 
les Tyrsenes ou Pelasges Tyrrheniens continuent k 
occuper leurs premieres demeures, dans le bassin de 
1^ mer Egee; ils n'ont pas encore fait route vers 
Tltalie centrale et n'y ont pas fixe definitivement leur 
residence. Un tel etat des populations dans les 
contrees helleniques est precisement celui que Ton 
devait trouver dans les portulans pheniciens du XV e 
et du XIV e siecle avant J.-C, c'est-a-dire de la 
seconde periode des navigations des Kenaneens mari- 
times dans l'Archipel, de celle qu'ailleurs jai essay£ 
de definir comme la periode sidonienne et k laquelle 
jai rapporte Fetablissement de Rhodes (2). Mais il 
importe de remarquer que Femploi de documents 
aussi anciens n'implique aucune consequence ndces- 
saire pour la date qu ecrivait le redacteur elohiste de 
la Genese, et ou il dressait son tableau de la des- 
cendance des fils de Noa'h. Ne voyons-nous pas, au 
IV C siecle de notre ere, Rufus Festus Avienus com- 
poser son Ota maritima exclusivement d'apr&s des 



(1) I, 8. 

(2) Les antiquites de la Troade y I, p. 56 et suiv. 
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periples massalietes du IV C siecle avant J.-C, sans tenir 
compte de Tetat des choses de son temps ? A plus 
forte raison, recrivain qui cherchait a faire une 
ethnogenie devait s'attacher de preference k suivre 
les plus anciens documents auxquels il lui fut possible 
de remonter. 



V ET VI. TOUBAL ET MeSCHECH. 



Ces deux noms (1) sont presque toujours associes 
dans la Bible (2), com me nous le voyons au tableau 
etbnographique de la Genese. Pourtant Is., lxvi, 19, 
mentionne Toubal isolement, et Psalm., exx, 5 (3), 
Meschech sans son acolyte habituel. 

Pour Josephe (4), ces deux noms designent les 
lberes et les Cappadociens. En les interpretaiH ainsi, 
ce sont les lberes d'Asie, dans le voisinage du Cau- 
case, qu il a eus en vue, on n'en saurait douter. Mais, 
par suite de la confusion que l'homonymie des lberes 
d'Asie et des lberes d'Espagne a sou vent produite 



(1) Pour le premier on trouve alternativement les deux formes 
Tubal (Genes., x, 2; Ezech., xxxn, 26; xxxix, 1) et Tubal (Is., 
lxvi, 19 j Ezech., xxvu, 13; xxxvin, 2 et 3). 

(2) Ezech., xxvu, 13; xxxn, 26; xxxvm, 2; xxxix, 1. 

(3) Nous examinerons un peu plus loin les difficulty que souleve 
l'interpr^tation de ce passage. 

(4) Antiq.jud., i, 6, 1. 

in \\ 
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chez lcs ancicns, saint Jerome s'y est mepris. En 
commentant Ezech., xxvn, 13, il hesite entre les 
deux peuples portant le memo nom k si grande 
distance Tun de l'autre : Thubal, id est Iberi Orien- 
tates, vet de Occidentis partibus Hispani, qui ab Ibero 
flumine hoc vocabulo nuncupantur. Mais en traitant 
de Tethnographie de la Genese (1) il n'hesite plus et 
dit : Thubal Iberi qui et Hispani, a quibus Celtiberi, 
licet quidam Italos suspicentur (2). Et cette erreur a 
etc copiee par Isidore de Seville (3) et Zonaras (4); 
nous la retrouvons encore dans le Sepher Yueha- 
sin (5), qui expliquc Tubal par Sepharad y entendu k 
la manierc juivc comme une designation de TEspagne. 
De nos jours, Knobel, dgarc par Fidde d'une assimi- 
lation et d'une parente, impossible k admettre scien- 
tifiquement (6), entre les Ibcres du Caucase et les 
Ibferes d'Espagne, a chcrche k rcnouveler le systeine 
de saint Jerome, en lui donnant plus de precision et 
en s'efforcant de lui faire revetir une forme acceptable 
par Terudition moderne. Pour lui, Toftbal est la 
designation d'une race iberiquc, qui serait la meme 

(1) Quaest. hehr. in Genes., x, 2. 

(2) 11 traduit lui-mdme Tubal par Italia, dans I*., LXVI, 19L 
Yoseph ben Gorion (t. I, part, i, p. 2, ed. Breithaupt) voit dans 
Toubal les Toscans des bords de l'Arno, « ceux qui habitent la terre 
de Thousquiah, sur le fleuve de Pisah, » et dans Meschech les gens 
de Sierine, « Send. » 

(3) Ortr/.,ix,9, 29. 

(4) Annal., I, 5. 

(5) P. 135, ddit. de Gracovie. 

(6) Voy. a ce sujet l'excellente discussion de M. d'Arbois d« 
Jubainville, Les premiers habitants de I'Ewope, p. 304 et suiv. 
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au pied du Caucase et au pied dcs Pyrenees (1); 
Meschech suit sa fortune et devient les Lignres (2). 
Ge sont la de ces theories qu'il suflit d'cnoncer pour 
les faire juger, et qui ne meritent raemc pas une 
refutation en regie. 

Bochart (3) et J. D. Michaelis (4) ont fort mal 
compris les explications talmudiques des deux noms 
de peuples qui nous occupent; mais leur veritable 
signification a «5U5 tres-bien entendue par M. Neu- 
bauer (5). Le Talmud de Jerusalem (6), le Midrasch 
et les Targoumim du Pentateuque et des Chroniques 
rendent Tubal par Yithiniyah ou Vithinyd, ce qui 
est certainement la Bithynie. Bith 6n6iq6h, que nous 
lisons comme explication du meme nom dans le 
Talmud de Babylone (7), ne saurait etre le pays dcs 
Huns, comme ont cru Bochart et J. D. Michaelis, ni 
Veneca en Mddie (8), suivant la conjecture de 
M. Rappoport (9) ; c'est sdrement encore une desi- 
gnation de la Bithynie, un jeu de mots prenant pour 
point de depart une forme grecque BeGuvutf. Car Beth 
On&qeh est un pays cite dans la Mischnah (10) pour 



(1) Die VotOkertafel, p. 110*117. 

(2) Ibid., p. 119-123. 

(3) Phaleg, 1. in, c. xn, p. 179 de l'6dit. de Leyde, 1712. 

(4) Spieil. geogr. Hebr. exter., I, p. 47 et suiv. 

(5) Geographic du Talmud, p. 422 et suiv. 
tyMegillah, i, 11. 

(7) Yoma y fol. 10, a. 

(8) Ptol., vi, 2, 13. 

(9) Erech Millin, p. 25. 

(10) 'Abodah zarah, n, 5. 
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la celebrite de son fromage, et precisement Pline (1) 
nous apprcnd que cclui dc la Bithynie etait des plus 
renoromes (2). 

Les deux Talrauds et le Targoum des Chroniques- 
expliquent Meschech par Mosyd ou Mosiydh. Si les 
deux Targoumim du Pentateuque y substituent 6syd 
ou Ansya, c'est le resultat de simples fautes de 
copistes; Mathias Friedrich Beck (3) Tavait reconnu 
avant M. Neubauer. Et il avait compris Mosyd mieux^ 
que le savant hebraisant d'Oxford, en y voyant, non- 
la Mysie d'Asic-Mineure, mais la Moesie danubienne, 
que les commentateurs juifs durent assez.naturelle — 
ment chercher dans un nom qui s'interposait entree 
Toubal, assimile par eux & la Bithynie, et Tiras, dont 
ils faisaient la Thrace. 

C'est aussi dans l'Europc orientale qu'Eus&be (4), 
suivi par saint Epiphane (5), met Toubal et Meschech ; 
car il voit dans le premier les Thessaliens et dans le 
second les Illyriens. L'auteur de la Chronique pas- 
cale (6), toujours preoccupe de chercher les descen- 
dants de Yapheth dans TAfrique septcntrionale, iden- 
tifie Meschech aux Getules et Toubal aux Moxowtxo'l, 
dans lesquels je crois que Ton ne doit pas hesiter k 
reconnaitre les Maxyes d'Herodote (7), Maxytani de 

(1) Hist. 7iat., xi, 97. 
. (2; Voy. Wiesner, Ben Hananyah, talmud. Forsch., 1866, p. 75; 
Neubauer, ouvr. cit., p. 423. 

(3) Dans ses notes sur I Citron,, I, 5. 

(4) Ap. Syncell., p. 49. 

(5) Adv. haeres.j i, 25. 

(6) T. I, p. 46, 6dit. de Bonn. 

(7) iv, 191. 
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Justin (1), dont le nom se presentc ici avec unc 
forme tres-interessante a rencontrer sous la plume 
d'un Alexandrin, k cause de son analogie avec la 
forme egyptienne Maschuasch. Citons enfin, k titre 
de curiosite, la fa^on dont la version arabe comprise 
dans les Polyglottes rend, dans Genes., x, 2, Tubal 
par El-Qin, « la Chine, » et Meschesch par Khordsdn . 

II n'y a done pas, pour Identification des peuples 
que designent ces deux noms, de tradition ancienne 
presentant un caractere de fixite a laquelle on puisse 
s'attacher. (Test dans les passages bibliques mention- 
nant Toubal et Meschech qu'il faut chercher des 
notions sur la place geographique occupee par ces 
peuples, avant de tenter d 'identifier leurs noms a des 
appellations de la geograpbie classique. 

J'ai dejk eu Toccasion de parler deux fpis (2) de 
is., lxvi, 19. Le grand propbete de la Captivity, 
dont les oracles ont 6te reunis k ceux de Yescha'- 
yahou, y annonce que ceux du peuple choisi qui 
auront et£ k la fin de leurs epreuves ramenes dans 
leur terre natale iront publier la gloire de Yahveh 
chez les nations les plus lointaines, 

« k Tarschisch, k Poul et k Lofid, 

qui tirent de Tare, k Toubal et k Yavan (5), 
aux iles lointaines. » 



(1) xvni, 7. 

(2) Dans ce volume, p. 3 et 144. 

(3) C'est ainsi qu'il faut couper les membres paralteliques du 
verset, et non comme nous l'avons fait inexactement plus haut, a 
limitation de beaucoup de traducteurs. 
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II en resulte que Toubal etait pour ce proph&e ua 
pays voisin des « lies des nations, » e'est-k-dire de 
l'Arckipel et des plages de la Grece et de l'Asie- 
Mineure, un peuple voisin de Lofid et de Y&v&n, des 
Lydiens et des Ioniens, et que la plus graude vrai- 
semblance doit le (aire ckcrcher dans la pgninsule 
asiatique. 

Toubal est mention^ seul dans ce passage, du 
moins tel quil se presente dans le texte h£braique 
traditionnel. Mais M. Stade (1) a fait remarquer avec 
raison que la le$on de ce texte, 

Tarschisch Pul veLud 

moschcM qischeth Tubal veY&vdn, 

a en soi quelque chose de bien peu satisfaisant. 
I/esprit de la construction du verset poetique chez 
les Hebreux appellerait ici bien plus naturellement le 
parallelisme de deux membres composes cbadin de 
trois noms de peuples. II est done tr6s-probable que 
la legon primitive et veritable portait : 

Tarschisch Pul veLud 

Meschech Tubal veYdvdn. 

C'est ce que portait le manuscrit sur lequel onttra- 
vaille les Septante, puisquils ont traduit : Ek Qapoi; 

y.oll $oi!>8 xat AovS xat Moco'^, xat efc 6o£eX xai efc rqv EXXaSa. 

Meschech aura ete transforme ensuite en moschchi 
qescheth par une tentative malheureuse de correction 
d'un copiste, lequel se sera souvenu de Jerem., xlvi, 

(1) De populo Javan, p. 5 et suiv. 
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9, oh il est question de Loudim comme archers, 
veLudim tophsche dorche qescheth, « les Loudim qui 
prennent et tendeut Tare. » Seulement ce corrccteur 
maladroit ne s'etait pas aper$u de ce que, chez Yir- 
meyahoti, il s'agit des Loudim egyptiens, soldats de 
Larmee du pharaon Oua'h-ab-Ra, tandis que le 
second Yescha'yahou, dans le verset qui nous occupe, 
parle d'un tout autre peuple, des Loudim asiatiques 
ou Lydiens. Du reste, grammaticalement, moschche 
qischith est une tres-mauvaise expression. La cons- 
truction rdguliere reclame une preposition entre le 
verbe mdschach et le subtantif qescheth. C'est ainsi 
qu'on lit dans I Reg., xxn, 54, ct II Chron., xvin, 55 
(qui en est la reproduction) : isch mdschach baqes- 
cheth. De ces observations il resulte que Is., lxvi, 
19, a du 6tre originairement encore un passage 
oil Mescbech etait, comme d'habitude, associe a 
Toubal. 

Dans Psalm., exx, 5, Meschech est surement 
nomme seul. Mais e'est le resultat des exigences du 
parall&isme des membres du verset poetique, qui 
appelait un seul nom de peuple pour faire pendant k 
un seul autre. Nous y lisons : 

« Malheureux que je suis de sojourner a Mcscbech 9 
d'habiter parmi les tentes de Qedar. » 

Meschech est ici pris comme type d'un peuple barbare 
habitant au loin dans le nord-ouest, en parallele avec 
la situation des nomades arabes de Quedar dans le 
sud-ouest. L'opposition est exactement la meme cyie 
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celle que Jerem., u, 10, &ablit entre « Ies iles d 
Kittim » et Qed&r (1) : 

« Car, passez aux lies de Kittim, et voyez ! 
Envoyez k Qed&r, et observez bien ! 
Voyez s'il y a quelque chose comme celle-ci. ^ 

II n'y a done pas k imaginer ici, avec Knobel (2), 
un Meschech partictilier, inconnu d'ailleurs, situ£ 
aupr6s de Qedar dans le desert d'Arabie. II n'y a 
pas non plus a torturer le texte, comme ont fait le& 
auteurs des plus anciennes versions dont Bochart (5^ 
cherche encore k d^fendre l'avis, pour voir dans- 
meschech un substantif signiflant une duree de temps- 
prolongee. En effet, les Septante traduisent dyahhf 
ky-garty Mischich en : ofy^ot 5™ -h 7ra/M>txi« f*ou Ipaxpuvfoj. 
Aquila porte npowlvrevva. Jv pwx/jio-^w ; Symmaque napovxti* 
7ra/>6t>3w<ra. Notre Vulgate latine, qui pour le Psau- 
tier n'est autre que la Vetus Italica revisee par 
saint Jerome sur les Septante avant qu'il n'eflt 
commence sea grandes Etudes hebraiques, donne 
(Psalm. , cxix, 5) : Heu mihi, quia incolatus meus 
prolongatus est; la version faite plus tard sur Thebreu 
par saint Jerome (Psalm., exx, 5) : Heu mihi quia 
peregrinatio mea prolongata est. La version ethio- 
pienne ayant <5te faite sur le grec des Septante, et 
la version syriaque peschito ayant ete fortement 
retouchde dans le Psautier d'aprds ce meme grec, en 

(1) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 54. 

(2) Die Vcelkertafel, p. 238. 

(3) Phaleg, 1. in, c. xii, p. 184 de l'e'dit. de Leyde, 1712. 
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suivent la le^on, comme aussi la version arabe com- 
prise dans les Polyglottes. En revanche, le Targoum 
des Psaumes, quoique se conformant en beaucoup 
d'endroits au texte grec des Juifs alexandrins, s'en 
ecarte ici et reconnait dans Meschech un nom de 
peuple, car ll traduit : vay ly arum itothbeth y \m Ose 
(corr. M6sS). C'est le sens generalement admis par 
les commentateurs rabbiniques, et c'est le vrai. Car 
les lois du parallelisme exigent dans le premier 
membre un nom de pays ou de peuple, oppose a 
Qedar dans le second. 

Les textes les plus significatifs et les plus precis 
sur les peuples de Meschech et de Toubal, ceux qui 
en determinent positivement la situation, sont les 
textes des propheties de Ye'hezqel. Nous avons eu 
d^jk Toccasion de les faire passer tous successi- 
Tement sous les yeux du lecteur, en les etudiant 
a un autre point de vue. Mais il nous faut y revenir, 
pour en tirer ce qui interesse le probleme special 
dont nous nous occupons en ce moment. 

Dans Ezech.> xxxvm, 2 et 3; xxxix, 1, Meschech 
el Toubal sont, avec Rdsch, au nord de '£l&m (1), 
les peuples soumis au sceptre de Gog, du pays de 
M£gflg (2); les gens de Togarmah et toutes les 
hordes de Gomer marchent avec eux dans ses 
armies (3). Ceci, nous l'avons montre, a ete ecrit 



(1) Yoy. plus haut, t. II, I, p. 456 et suiv. 

(2) Ibid., p. 458 et suiv. 

(3) Ezech.y xxxvm, 6. 
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apres 587, apres la mine de YerotiscMlaim ; mais les 
traits du tableau que presente le prophete ont ete 
empruntes a la grande invasion des Scythes dans 
I'Asie anterieure, qui appartient comme date au 
dernier quart du VII s siecle avant J.-C. Dans Ezech., 
xxvn, 15 (1), Ton I) a 1 et Meschech sont assoc&s a 
Yavan comme peuples du nord qui vendaient a Cor 
des esclaves et des ustensiles d'airain, et places a 
cote de Togarmah, que mentionne le verset suivant. 
La grande prophetie contre Q6r, oil se lit cette indi- 
cation sur la nature du commerce des peuples qui 
nous occupent, est posterieure a 587 et anterieure 
a 574, annee de la prise de Qor par Nabou-koudourri- 
oucour; sa date la plus probable est 581, ou le roi 
de Babylone entreprit le siege de la cite phenicienne. 
De la reunion des deux passages que je viens 
d'indiquer, il resulte forcdment que Toubal et Mes- 
cliecli etaient deux peuples de la partie septentrionale 
ou du centre de TAsie-Mineure, tres-voisins de 
I'Armenie, au sens primitif et restreint de ce nom 
geographique, que nous avons vu etre celui de Tdgar- 
mah dans les documents bibliques. 

(Test la donnee qui a servi de point de depart au 
systemc de Bochart, si vraisemblable et si bien 
fonde qu'a partir du moment oil il Ta eu propose, ce 
systemc a reuni Tunanimitd des exdgetes de toutes 
les ecoles, a Texception de Knobel, qui Tadmet 
meme, tout en y melant des reveries inadmissibles. 

(1) Deja cite dans ce volume, p. 4. 
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Le grand ^rudit francjais du XVII e si£cle a identify les 
noms bibliques de Tubal et Meschech a ceux des 
Tifo/woi et des WLoaxoi quHerodotc associc toujours 
aussi etroitement que le sont dans les Livres Saints 
les deux peuples qu on en rapproche. L'assimilation 
des noms est aussi satisfaisante que possible, 
<Taulant plus qu'& c6t6 de vifaprwi Ton rencontre la 
forme plus simple Ttfapoi (1), plus Voisine de Tubal. 
II y a une difference de vocalisation entre le masso- 
T^tique Meschech et m^oi; mais elle s'efface quand 
dans les ^crivains byzantins nous trouvons les formes 
HLs*xl* pour le pays, MsVxot et Me^oi pour le peuplc, 
^nfin ofm Me<r%txde (2). Au reste, la ponctuation.masso- 
r&ique, environ contemporainc de ces formes grccques 
et peut-£tre influencee par elles, ne reprdsente pas 
exactement Tancienne tradition hebrai'que de pronon- 
ciation du nom. Les Septante et Josephe (3), Aquila, 
Tbeodotion et Symmaque (4) transcrivent le nom en 
grec Mod<5x; saint Jdrdmc en fait aussi Mosoch. Le 
texte h^br^o-samaritain, dans Genes., x, 2, ecrit 
Mdschoch, avec deux quiescentes, et la version sama- 
ritaine Mdschoch ou Moschech, avec une seule. Ceci 
indique une premiere prononciation traditionnelle 
Moschoch ou Moschk, conforme au grec MoV^ot et & la 

(1) Hecat. ap. Steph. Byz., v. XotpaSg;; Menipp. ap. Steph. Byz., 
v. X«X5t«; Euseb., Praepar. evangel., I, 4. 

(2) Procop., Bell, goth., iv, 2; Cedren., t. II, p. 573, ed. Bekker; 
Constant. Porphyrog., De administr. imper., 46; Zonar., Annal., 
x, 4. 

(3) Ant.jud., I, 6, 1. 

(4) Tous les trois dans Ezech., xxxvm, 2. 
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le^on que nous relciverons tout k Theure dans les 
documents cuneiformes, MuSku ou Mu&ki pour le 
pays, MuSkai pour l'ethnique. 

En enumerant les satrapies organises par Dareios, 
tils d'Hystaspes (Darayavous, fils de Vist&$pa), Hero- 
dote (1) nous apprend que la dix-neuvieme, qui pa j ait 
par an 300 talents, etait formce des Tibarenoi, des 
Moschoi, des Macro nes, des Mossynoicoi et des 
Mares, & 1'extrdmite orientate du littoral nord du 
Pont-Euxin. Plus loin (2), en decrivant Tarmac dc 
Khsayarsa (Xerxes), dirigee contre la Gr&ce, il dit : 
« Les Moschoi avaient sur leur tete des casques de 
bois, de petits boucliers et des lances courtes, mais 
avec le fer tres-long. Les Tibarenoi, les Macrdnes et 
les Mossynoicoi etaient equipes pour la guerre de la 
meme fagon que les Moschoi. Les generaux qui les 
conduisaient etaient : pour les Moschoi et les Tiba- 
renoi, Ariomardos, Ills de Dareios et de Parmys, la 
fille de Smerdis, fils de Cyros; pour les Macrdnes et 
les Mossynoicoi, Artayctes, fils de Cherasmis, gouver- 
neur de Sestos sur ['Hellespont. » De ceci semble 
resulter que du temps des guerres m&liques, les 
Moschoi et les Tibarenoi etaient les deux peuples 
principaux de la xix c satrapie, qu'ils occupaient la 
plus grande partie de son territoire et qu'ils Etaient 
contigus, de telle facon que leurs contingents avaient 
ete places sous le meme chef. (Test an meme etat de 



(1) in, 94. 

(2) vii, 78. 
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choses que se rapportent les indications contempo- 
i^aines cTHecatee, qui faisait des Moschoi « un peuple 
<3es Colchoi, s'elendant jusqu'aux Matienoi (I), » ct 
cqui connaissait en meme temps une autre fraction du 
meme peuple habitant plus au nord, sur la cote est 
du Pont-Euxin, au pied du Caucase, aupres des 
Cercetaioi et des Heniochoi (2). 

Un peu plus tard, il n'en est plus exactement dc 
meme. Xenophon (3), qui tra versa leur pays k la tete 
des Dix-Mille, le Pseudo-Scylax (4), Strabon (5), qui 
connaissait particulieremcnt bien ces contrecs voisines 
«ie sa terre natale, Denys le Periegete (0), Pline (7), 
Diodore de Sicile (8), Pomponius Mela (9) et les trois 
smteurs d 1 Argonautiques , Apollonios de Rhodes (10), 
le Pseudo-Orphee (11) et Valerius Flaccus (12), met- 
tent les Tibarenoi sur le littoral du Pont, entre Si- 
mope et Trap&onte, autour de Cotyora, ayant les 
Chalybes & Touest et les Mossynoicoi a Test. Leur 
nom disparait chez Ptolemee, Arrien, Marcien 
«THeractee; pour Tanonyme auteur du Periple du 

(1) Ap. Steph. Byz., v. Moff^ot. 

(2) Hecat. ap. Steph. Byz., v. Xa/3ipzrat; Strab., xi, p. 497. 
{3)Anabas., v, 5, 2; vn, 8, 25. 

(4) Peripl., 87. 

(5) ii, p. 129; vn, p. 309; xi, p. 527; xir, p. 548 et 555. 

(6) Perieg., v. 767. 

(7) Hist, nat., vi, 4. 

(8) xiv, 30. 

(9) i, 2. 

(10) Argonaut., n, v. 377, 1010-1014; cf. Schol., a. h. I. 

(11) Argonaut., v. 741. 

(12) Argonaut., v, v. 149. 
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Pont-Euxin (i), il n'est plus qu'un lointain sou- 
venir. 

Xenophon n'a pas rencontre les Moschoi sur sa 
route. Strahon (2) les place un peu dans l'int&ieur 
des terrcs, entre la Colchide, liberie et I'Armenie^t 
(lit que de son temps leur territoire, la Mo^tx*, avait 
etc partage entre ces trois pays. Pline (3) indique 
leur habitation vers les sources du Phase et de 
llberus, affluent du Cyrus. Pomponius M&a (4), par 
une erreur evidente, les reporte jusque sur les bords 
de la mer Hyrcanicnne. Procope (5), qui les designe 
sous le no m de Mia x o h les montre aux memes lieux 
que Strabon et Pline, et raconte leur conversion au 
christianisme. Cedrene (6) parle encore d'eux et dit 
que leur pays devint Tapanage de Liparites, prince 
des Abasghes (7). Dans les memes regions ils ont 
pour successeurs, et peut-etre pour descendants, les 
Thousches, que les Lesghiens, dit-on, appellent 
encore aujourd'hui Mossok (8). 

Tout une serie de petits peuples, non seulement 
les Mossy noicoi, dont il etait question dejk chez 
Herodote et chez Hecatee (9), mais les Macrocephaloi , 

(1) § 33, p. 409, ed. G. Muller. 

(2) xi, p. 497-499. 

(3) Hist, nat., VI, 4. 

(4) in, 5, 4. 

(5) Bell, goth., iv, 2. 

(6) T. II, p. 770. 

(7) Voy. Le Beau, Ilistoire du Bas-Empire, t. XIV, p. 355; Saint- 
Martin, Memoires sur VArmeme, t. II, p. 222. 

(8^ Klaproth, Asia polyglolla, p. 128 et suiv.; Kaukasische 
Sprachen, p. 139 et suiv. 
(9) Ap. Steph. Byz., v. Xot/xzSeg. 
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les Becheircs, les Ececheires, les Byzeres, s'inlerpo- 
sent dans cet etat de choses entre les Tibarenoi et 
les Moschoi. Mais I'ancienne extension de ces derniers 
jusqu'aux frontieres des Tibarenoi reste attcstee par 
Tapplication du nom de Mo^txci opn & I'ensemble de 
la chaine de montagnes qui, reliant TAntitaurus an 
Can case, court parallelemcnt au rivage de la mer 
Noire, k quelque distance au sud (1). On ne saurait 
dire, du reste, si le changement territorial qui resulte 
des faits que nous venons de grouper comme s'elanl 
produit entre le V c et le IV C siecle avant notre ere 
fat le resultat de Tinvasion de nouvelles pcuplades 
qui auraient conquis une partie du territoire occupc 
d'abord par les Moschoi, ou bien simplement de 
l'avenement a une existence inddpendante et separee 
de tribus qui avaient et6 d'abord comprises dans ce 
peupie des Moschoi. 

On ne nous dit rien des mceurs et de la civilisation 
de ceux-ci, en qui Hecatee voyait une subdivision des 
Golchoi. Mais pour les Tibarenoi, auxqucls on attribue 
Une origine scythique (2), leur insouciance et lcur 
galte ont, chez les ecrivains anciens, une renommee 
proverbiale (5). On leur attribue en meme temps des 
ixioeurs singulierement sauvages, comme a tous les 

(i) Strab., I, p. 61 ; xi, p. 521, 527 ; xii, p. 548; Plutarch., Pomp., 
t*4; Ptol. v, 6, 1 ; 13, 2 et 5; Plin., Hist, rial., v, 27; Pomp. Mel., 
1,19, 13. 

(2) Schol. ad Appollon. Rliod., Avyonaut.y H, v. 378 et 1010; 
Steph. Byz., v. TifaprfsU. 

(3) Schol. ad Apollon. Rhod., /. c. ; Steph. Byz., J. c; Anonym , 
Peripl. Pont. Eux., 33; Pomp. Mel.,i, 19. 
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montagnards de cettc region (1), des usages appar- 
tenant a Ketat social le moins avance et remontanl a 
Fetat presque sauvage, comme celui de la couvade (2), 
et celui autrement grave de tuer les vieillards a un 
certain age (3). Des choses analogues seracontaient de 
leurs proches voisins les Mossynoicoi, chez qui Ton 
pretend que regnait la pratique de la communaute 
des femmes dans la tribu (4). Du reste, lesTibarenoi 
ne formaient point un peuple compact, soumis a un 
gouvernement unique, et Fexpression d'e&v>j Tc6a/»?vdt 
ou TtSapjvexa, que Fon emploie quelquefois en parlant 
deux (5), indique une collection de tribus sans liens 
entre elles que celui d'une commune origine. Mes- 
chech a done pu tout naturellement etre pris par 
Psalm., exx, 5, comme un type de la plus extreme 
barbarie parmi les peuples du Nord, en pendant avec 
les rudes et pillards nomades de Qedar parmi les 
peuples du Sud. 

Les marchandises que Meschech et Toubal fournis- 
sent a Cdr dans Ezeeh., xxvii, 13, conviennent tres- 
bien a des peuples Pontiques. Ce sont d'abord des 
« ames humaines, » e'est-k-dire des esclaves. Or, . 
nous savons par les temoignages de Polybe (6) et de 
Philostrate (7) que le Pont &ait une des contrees qui 

(1) Strab., xii, p. 549. 

(2) A poll on. Rhod., Argonaut., II, y. 1010 et suiv.; Schol., a. h. I. 

(3) Euseb., Praepar. evang., i, 4. 

(4) Apollon. Rhod., Argonaut., n, v. 1026; Schol., a. h, 1. 

(5) Strab., ii, p. 129 ; Orph., Argonaut , v. 741. 

(6) iv, 38, 4. 

(7) Vit, Apollon* Tyan., vm, 7, 12, 
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en approvisionnait le plus abondamment les marches. 
Je dois ajouter quil en elait de meme de la Cappa* 
doce, oil nous verrons tout & Theure que les peu- 
ples de Toubal et de Meschech ont d'abord habite. 
Les esclaves d'origine cappadocienne sont iM- 
quemment cites dans la literature classique (1) ; 
c/etait un des grands objets d'exportation du 
pays. 

Meschech et Toubal fournissent egalement & £6r 

des vases ou des ustensiles d'airain, cheUne'huscheth. 

« L'airain du pays des Mossynoicoi, dit le Pseudo- 

Aristote (2), est le plus brillant de tous et celui qui 

est du jaune le plus clair, sans qu'on y mele d'etain, 

mais par reflet d'une certaine terre qui s'y trouvc 

melee au minerai et qui cuit avec lui. On rapporte 

que celui qui en inventa Falliage n'eut pas d'eleve. 

Aussi les objets les plus anciennement forges dans le 

pays sont (Tune qualite superieure a laquelle n'attei- 

gnent pas ceux qui ont ete fabriques depuis. » Au 

moyen age, nous lisons encore chez Chalcondyle (5) 

que l'airain de la Paphlagonie est superieur k celui 

de tous les autres pays, sauf k celui de Flberie 

caucasienne, qui le prime encore. 

Au reste, le groupe de populations auxquelles 
appartiennent les Moschoi et les Tibarenoi apparais- 
sent dans Thistoire la plus lointaine avec un caractere 

(1) Cic, Post, redit. in Sen., 16; Horat., Epist., 1,6, v. 39; Pers., 
Sat, vi, v. 77; Martial., Epigr., vi, 77; x, 70. 

(2) Mirab. auscult., 63. 

(3) vii. 
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specialement metallurgique (1). (Test de ce groupe 
de peuples que font, ethniquement et geographique- 
ment, partie les fameux Chalybes, tou jours etroitement 
associes aux Tibarcnoi (2), et quelquefois d^sign^s 
sous le nom de Cbaldaioi (3). Aux siecles classiques, 
leur principale tribu habitait & l'ouest des Tibarenoi, 
avant pour frontiere occidentale le Thermodon (4), 
e'est-h-dire les lieux memos ou Hamilton (5) a encore 
trouve des populations exer^ant de temps immemorial 
une metallurgie de fer et d'acier aux procedes singu- 
lierement primitifs. Mais il y en avait d'autres entre 
Amisos (6) et Sinope (7), a Touest du fleuve Haly& (8), 
et d'autres, dependant des Mossynoicoi (9), & Test 
des Tibarenoi, aux environs de la ville de Phar- 
nacia (10). Ammien Marcellin (11) semble encore en 

(1) Voy. raes Premieres civilisations, t. I, p. 122 et suiv. 

(2) Sur les Chalybes, voy. Ritter, Erdkunde, t. II, p. 727 ; Bern- 
hardy, dans ses notes sur Denys le Periegete, v. 737 ; Ukert, Geogr. 
d. Gr. u. Renin,, t. Ill, 2, p. 522; C. MuUer, Geogr. graec. twin., 
t. 1, p. G5. 

(3) Strab., xn, p. 549; Plutarch., Lucull, 14. 

(4) Scyi., Peripl., 86; Ephor. ap. Steph. Byz., v. TiSftjoqvfa; 
Dionys., Perieg., v. 7C7; Apollon. Rhod., Argonaut., ii, v. 1000 et 
suiv.; Orph., Argonaut., v. 739; Pomp. Mel., I, 19, 4; Plin., Hist. 
nat., vi, 4; Avien., Descr. orb., v. 956; Steph. Byz., v. XaXu€c$; 
cf. Plutarch., Lucull., 14. 

(5) Researches, t. I, p. 275. 

(6) Cdlebre pour son industrie de fer : Pseudo-Aristot., Mirab. 
auscult., 48. 

(7) Dont l'acier £tait renomme : Steph. Byz., v. AoxeSaipuv. 

(8; Herodot., I, 28; Pomp. Mel., 1, 19, 4; Anonym., Peripl. Pont. 
Kux., 31. 
(9) Xenoph., Anabas., v, 4, 1. 
(lO)Strab., xn, p. 549. 
(11) xxn, 8, 20. 
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placer h Test des By zeros, mais dans un passage 011 
l'ordre geographique n'est pas observe d'unc manicre 
absolument rigoureuse pour Enumeration des pcuples. 
Ce qui est plus positif, e'est Existence des Chalybes 
de Finterieur des terres, mentionnes par Epbore (1). 
Ceax-lk, Xenophon les rencontra sur sa route et put 
apprecier leur vaillance (2) ; ils habitaient le versant 
des montagnes toucbant a TArmenie primitive (5) on 
Armenie-Mineure, d'oii on les appelle encore Armeno- 
chalybes (i). Celte dispersion des tribus des Cbalybes, 
entre lesquelles s'interposcnt d'autrcs peuples, donne 
lidee des debris d une nation jadis considerable, mais 
rorapue ensuite par Effort de ses voisins ct en partie 
asservie par eux. 

Quoiqu'il en soit, les Chalybes, en quelque endroit 
qu'on les rencontre, sont pour les poetes grecs les 
<7tS>]/90TexTovf; (5) par excellence. La metallurgie du 
fer et de Tacier est leur occupation principale et leur 
gloire (6); on pretend quils Tontinventee (7). De la,. 

(1) Ap. Strab., xiv, p. 996. 

(2) Anabas., iv, 5, 34. Dans vii, 8, 25, le texte donng par les 
manuscrits semble distinguer ces Chalybes des Chaldaioi; Kap- 
Sov/ot Ss xai X£kvfog xai Xa^Satot. Mais il parait probable qu'il 

faut corrigcr 3 XcASatoi et que e'est la originairement une glose 

£trangere a Xenophon et introduite dans le texte. 

(3) Hecat. ap. Steph. Byz., v. Xcftvfoj. 

(4) Plin., Hist, nat., vi, 4. 

(5) iEschyl., Prometh.y v. 717. 

(6) Eudox. ap. Steph. Byz., v. Xotafe;; Xenoph., Anabas., v, 4, 
1", Strab., xii, p. 5 49. Apollonios de Rhodes decrit fort po&ique- 
ment les travaux de ce peuple de forgerons noirs de fum£e : Aryo- 
naut. y ii, v. 1000 et suiv. ; cf. Virgil., Geoyr., i, v. Z>$; Val. Flacc, 
Argonaut., iv, v. 611. 

(7) Arrian. ap. Eustath., ad Dionys., Periey., v. 767', taNcstasw. 
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comme deja le remarque Pline (1), vint la fa^on dont 
les Grecs firent du nome d x&v^ Tappellation d 
Tacier (2). Si d'ailleurs c'est au travail de ce meta 
qu'ils devaient surtout leur renommee, ils cultivaient— 
aussi d'autres branches de la metallurgie. Ainsi_ 
Strabon (3) s'efforce d^tablir que leur pays est 
l'Alybe de Ylliade (4), qui produisait l'argent. Em 
meme temps, le nom de Chalc&ritis (5), donn^ quel— 
quefois k Tile appelde plus ordinairement Aretias oil 
Areia (6), pres de Pharnacia, sur la cdte occup^e par 
les Chalybcs, He consacrce au dieu Ares, de qui Ton 
tirait Torigine mythique de ce peuple (7), a mani- 
festement trait a des exploitations et a des fonderies 
de cuivre. 

L'assiinilation des peuples bibliques de Toubal et 
de Mescbech aux Tibarenoi et aux Moschoi des ecri- 
vains classiques, assimilation dont l'honneur appar- 
tient a Bochart, est done satisfaisante de tout point, 
et Ton ne peut que souscrire & l'assentiment qu'clle a 
rencontrd d« la part de Tuniversalite des exegetcs. Si 



Mar cell., xxn, 8, 20; Callimach. op. Schol. ad Apollon. Rhod., 
Argonaut., n, v. 375; Catull., lxvi, v. 48. 

(1) Hist, nat., vil, 57. 

(2) Voy. Particle XaXv&s dans le Thesaurus d'Henri Estienne, 
Edition Didot. 

(3) xn, p. 549. 

(4) B, v. 865. 

(5) Plin., Hist, not., vi, 13. 

(6) Scyl., Peripl., 86; Anonym., Peripl. Pont. Eux., 34 et 37; 
Pomp. Mel., ii, 7, 2; Apollon. Rhod., Argonaut., n, v. 1031, 1047,' 
1069 et suiv. ; Hygin., Fab., 30. 

(7) Chalybs, fils d'ArSs : Schol. ad Apollon. Rhod., n, v. 375. 
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Ton ne possedait que les passages de Ye'hezqel, on 
pourrait meme admettre que les Livres Saints ont eu 
en \ue ces peuples dans la situation precise oil les 
place Herodote, bien que la chose souffre deja un peu 
plus de difficulte dans Toracle sur Gog que dans celui 
qui a trait a la \ille de Cor. Mais il en est autrement 
dans la table ethnographique de la Genese. La Toubal 
et Meschech repr^sentent certainement des peuples 
autrement considerables que n'etaient devenus les 
Tibarenoi et les Moschoi au V e siecle avant notre ere, 
de grandes nations, du meme ordre que celles dont 
on fait egalement des fits de Yaphetb. Ce sont aussi 
des peuples dont la situation, au temps de recrivain 
ou tout au moins au temps dont datent les documents 
qu'H met en ceuvre, est notablement plus meridionale 
que celle de la xix e satrapie de Darayavous. lis ne 
sont pas, en effet, places dans remuneration du livre 
sacre sur le meme plan g^ographique que G6mer et 
ses fits, et que Magog, mais sur un plan plus rappro- 
cheaumidi, sur le meme que Yavan, auquel Toubal 
et Meschech succedent, en allant dans la direction de 
Test: 

Josephe (1), dont Tidentification de Meschech et de 
Toubal aux Cappadociens et aux Iberes nous reporte 
k la meme region que celle qui est admise depuis 
Bochart, mais en donnant seulement a ces deux noms 
une plus large extension, Josephe fournit ici un ren- 
seignement d'une serieuse importance, qui semble 

(1) Ant. jud., I, 6, la 
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indiqner Texislencc d'unc tradition relative a Impli- 
cation Tort antique du nom ethniquc et geographique 
dont la Bil>le a lait Meschech et les Grecs Moo^m, a 
un pays plus meridional que celui meme ou Herodote 
nous montrc les Moschoi. « Les Mosochenoi, qui 
eurent pour autcur Mosoch, sont ceux qu'on appelle 
aiijourd'hui Cappadociens, et il reste encore un ves- 
tige de leur ancienne appellation. Car il y a chez eux 
la ville de Mazaca, dont le nom revele a ceux qui 
sonf en etat de raisonner comment s'appelait d'abord 
tout le peuple. » Saint Jerdme (1), Isidore dc 
Seville (2), Constantin Porphyrogenete (3) et Zo- 
naras (4) repetent la meme chose; mais ils n'ajou- 
tent rien a l'autorit6 du dire de Thistorien juif, car 
cest manifestement chez lui qu'ils Tont emprunt£. 
En revanche, comme Ta remarque J. D. Michaelis (5), 
c'est surement d'une manicre tout k fait independante 
de {'affirmation de Josephe, et d'apr&s une autre 
source, que Moi'se de Khorene (C) dit quelque chose 
de tout a fait analogue. 

L'historien national de TArm^nie raconte les 1&- 
gendaires conquetes d'Aram, le sixieme descendant 
de Hayg, qui vainquit Payapis, de la race des Titans, 
et conquit sur lui toute la Cappadocc. « Ce prince, 
dit-il, laissant dans le pays quclqu'un de sa race 

(1) Quaest. hebr. in Genes., x, 2; Comment, in Ezech. 9 xxvu,13. 

(2) Elynwl., ix, 2, 30. 

(3) De themat.y I, 2. 

(4) Antial., i, 5. 

(5) Spicil. geogr. Hebr. ejcter., I, p. 52. 
(b) i, 13. 
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nomme Meschag, auquel il donna le gouvcrncmcnt 
avec dix mille soldats, retourna en Armenie, apres 
avoir commande aux habitants dc la conlrec d'ap- 
prendre notre langue hayganienne... Pour la villc, 
que sous son propre nom fonda Meschag, gouverncur 
de la province sous Aram, les anciens habitants 
indigenes, ne pouvant pas bien prononcer, l'appele- 
rent Madzak jusqu'au temps oft, agrandie et reedifiee, 
elle re$ut le nom de Cesaree. » En effet, tous les 
ecrivains de Fantiquite sont d'accord pour atlester 
que Mazaca dtait I'ancien nom indigene de Cesaree 
de Gappadoce (1). La narration de Moise de Khorenc, 
comme toutes celles de la m'eme partie de son 
ouvrage, provient du livre de Mar-Abas Katina. Mais 
chez ce dernier ecrivain, la forme sous laquelle elle 
se pr6sente nous garantit quelle etait aussi indepen- 
dable du souvenir du Meschech biblique que dc celui 
de Thistoire de Josephe. Tout nous donne a penser 
que e'est bien Ik une tegende nationale deT Armenie, 
remontant k une date ancienne, aussi bien que cclle 
du bel Arayi, qui suit immediatement chez Moise de 
Khorfene et dont M. Emine (2) et M. Sayce (3) ont 
montr6 la haute valeur mythologique, comme la 

(1) Strab., xn, p. 537 ; Appian., MithridaU, 67 ; Steph. Byz., s. v.; 
Plin., Hist, not., vi, 3; Ptol., v, 6, 15; vm, 17, 37; Eutrop., vn, 
6, 11 ; Sext. Ruf., 11 ; Ammian. Mareell., xx, 3; Suid., v. Ti&jOto;; 
15. Hieronym., Comment. inEzech., xxvn,13; Mos. Khoren., n, 17. 

(2) Dans les notes de sa traduction russe de Moise de Khorene, 
p. 254 et suiv. 

(3) The Academy, 28 Janvier 1882, p. 63; Journal of the R. 
Asiatic Society, t. XIV, 3« part. (1882), p. 414 et suiv. 
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parente avec la legende de fir, iils d'Armenios, re- 
cueillie par Platon (1). La narration relative a la fonda- 
tion de la capitale de la Cappadoce n'est plus comme 
eellc-ci un my the religieux ; elle renferme une tradi- 
tion historique sur l'antique localisation du nom eth- 
nique de Meschag, presente sous la forme de celui 
d'un eponyme, a une partie au moins de la Cappadoce, 
tradition dont Josephe a eu connaissance, de son 
cote, au I er siecle de notre ere. II est impossible de 
meconnaitre Timportance de cette tradition, d'autant 
plus que le fond en est independant de l'etymologie 
plus ou moins heureuse quy rattachent egalement 
Josephe et Mar-Abas Katina. Car, pour cette der- 
niere, la philologie admettra difficilement 1'assimila- 
tion du z de Mazaca, dz dans la forme armenienne 
Madzak, avec le sch qui se presente egalement 
dans Thebreu Meschech et dans l'armenien Mes- 
chag. 

Le fait de la longue habitation des peuples de 
Toiibal et de Meschech dans la Cappadoce est, 
d'ailleurs, aujourd'hui mis en pleine lumiere par le 
dechiffrement des textes cuneiformes, qui permettent 
de ranger la tradition armenienne enregistree par 
Josephe et Mar-Abas Katina, independamment Tun 
de Tautre, au nombre de celles qui ont un fondement 
historique parfaitement reel. M. Gelzer (2), M. Ebe- 



(1) De Republ., x, sub fin. 

(2) Zeitschr. f. /Egypt. Spr. u. Alterthumsk., 1875, p. 14 et 
suit. 
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rhard Sclirader (1) ct M. Friedrieh Dclitzsch (2) ont 
deja traite de la (aeon la plus complete et la plus 
satisfaisante de ces mentions des peuples qui nous 
occupent dans les documents assyriens, el etabli la 
situation geographique qui en resulte pour eux. (Test 
done a la suite de ces savants que je passerai en 
revue des documents qui restituent prcsque en enticr 
Thistoire de Meschech et de Toubal pendant unc 
duree de six siecles. 

Le premier des deux noms se prescnte alternativc- 
ment sous les formes Musku = *j^D (orthographiee 
Mu-u&-ku et Miti-liu) et Musku = ^DD (orthographiee 
Mu-u$-ku), lesquelles s'cchangciit en parlant d'un 
raeme personnage (3) ou dans les variantes d'une 
m6me phrase (4). L'ethnique en est Muskai et MuS- 
kdya (5). Pour le second, nous avons les variantes 

(1) Die Keilinschriften und das Alte Testament, p. 12 et suiv.; 
Keilinschriften und Geschichtftforschuny, p. 155 et suiv. 

(2) Wo lag das Paradies, p. 250 et suiv. 

0) a. Mi-ta-a sar Mu-us-ki : Botta, Monument de Ninive, Ins- 
criptions, pi. 7 bis, 1. 3; pi. 12, 1. 20; pi. 19 bis, 1. 33. 

B. Mi-ta-asar Mu-us-ki: mdme ouvrage, pi. 26, 1. 18; pi. 32, 
1. 22; pi. 36, 1. 22; pi. 40, 1. 31 ; pi. 44, 1. 24; pi. 48, 1. 24; pi. 52, 
1.31; pi. 54, 1. 27; pi. 58, 1. 27; pi. 75, 1. 3 et 8; pi. 145, 1. 2 et 7 ; 
pi. 153,1. 7 et8; pi. 160, 1. 3. 

(4) a. Mu-gu-ri 2fu-us-kiA'harri(MAR. TV) rapas-tim 'Hat-ti : 
Botta, Monument de Ninive, Inscriptions, pi. 2, 1. 6; pi. 13, 1. 8; 
pi. 136, 1. 9; pi. 145, i, 1. 5. 

B. Mu~cu-ri Mu-m-ki A'harri {MAR. TV) rapas-tim 'Hat-ti : 
mdme ouvrage, pi. 10, 1. 5; pi. 16 bis, 1. 65; pi. 20, 1. 12; pi. 160, a, 
1.9. 

Comparez encore Botta, pi. 145, 1. 2 et 7; pi. 153, 1. 7 et 8, avec 
Botta, pi. 136, 1. 9; 145, i, 1. 5. 

(5) Prisme de Toukoulti-abal-escharra I er , col. 1, 1. 63 : Cuneif, 
insvr. of West. Asia, 1. 1, pi. 9. 

in VI 
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ethnographiques Ta-bal (1), Ta-ba-lum (2), Tab- 
alu (5), Ta-ba-li (4), Tab-a-la (5), qui en assurent 
la lecture de la maniere la plus positive, ainsi que la 
correspondance avec la forme hebraique Szin. 

La plus ancienne mention qui se reteve dans les 
textes cuneiformes a trait au peuple de Mouschkou 
ou Meschech. Elle remonte a |a fin du XII siScle 
avant Tire chrelienne, au temps de Toukoulti-abal- 
escharra I cr . « Au commencement de mon r&gne, dit 
ce prince dans ttnscription de son prisme de terre 
cuite (6), 20,000 hommes Mouschkaya et leurs cinq 
rois, qui pendant cinquante ans avaient possede les 
pays d'Alzou (7) et de Pouroukouzzou (8), levant les 
tributs et les redevances (dues) a Asschour, mon 



(1) 1° Tablette geographique : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. II, 
pi. 53, 1. 45, b. 

2* Prisme d'Asschourr-a'h-iddina, col. 2, 1. 12 : Cuneif. inscr. of 
West. Asia, 1. 1, pi. 45. 

(2) Baril de Scharrou-kinou : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, 
pi. 36, 1. 15. 

(3) Cuneif. inscr. of West. Asia, t. V, pi. 2, 1. 68. 

(4) OMlisque de Schalmanou-aschir II, 1. 105 et 109 : Layard, Ins- 
criptions in the cuneiform character, pi. 92 el 93. 

(5) Smith, Assurbanipal) p. 69, 1. 65. 

(6) Col. 1, 1. 62-88 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I. pi. 9; W. 
Lotz, Die lnschriften Tiglathpileser's I, p. 16 et suiv. 

(7) Sur la situation exacte du pays d'Alzu, appele* Ahii dans les 
inscriptions alarodiennes, voy. Sayce, Journal of the R. Asiatic 
Society, t. XIV, 3« part. (1882), p. 398. Ge savant y <Hablit qa'Alzu 
comprenait le canton d'Enzite, TAnzitfinfi des g£ographes clas- 
siques (Ptol., v, 13, 18), et que c'6tait le pays situS entre les 
locality actuelles de Palou et de Khini. 

(8) Purukuzzu est la lecture de beaucoup la plus probable ; 
cependant on pourrait lire aussi Puru'humzu (e'est ainsi qu'a trans- 
mit M. Oppert) ou Purulumzu. ' ' 
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seigneur — aucua roi n'avait vaincu leurs poitrines 
en bataille — se fierent k leur puissance, descendi- 
rent et prirent le pays de Qoummou'h (1). Avec la 
protection d'Asschour, mon seigneur, je rassemblai 
mes chars et mes armees; je ne regardai pas en 
arriere* Je franchis le pays (2) de Kaschiyara, terri- 
toire de difficile acces. Avec leurs 20,000 combattants 
et leurs cinq rois je luttai dans le pays de Qoum- 
mou'h ; je les mis en deroute. Je balayai comme un 
flot d'inondation les corps de leurs guerriers dans la 
melee de la defaite. J'&endis leurs cadavres dans les 
ravins et sur les sommets des monlagnes. Je coupai 
leurs tetes, et je les amoncelai comme des digues a 
cote de leurs villes (3). Je fis sortir leurs depouilles, 
leurs biens, leurs richesses en quantite innombrable. 
Six mille hommes, reste de leurs armees, qui avaient 
&happ£ devant mes armes, baiserent mes pieds. Je 
les re?us, et je les incorporai au nombre des 
homines de mon pays (4). » 



(1) Sur cette contree, dont le nora est le mgme que celui de la 
Commagene des" ecrivains classiques, mais qui, dans la periode 
historique assyrienne, s'6tendait beaucoup plus au nord-est, le long 
de l'Euphrate, voy. £. Schrader, Keilinschriften und Geschichte- 
forschung, p. 181-213. 

(2) II faut lire mat, et non sadu avec M. Lotz, car une montagne 
ne serait pas appelee eqil, proprement c champ, » ce qui implique 
one id^e* de plaine ou de plateau. 

(3) Sur le sens de cette phrase, voy. St. Guyard, Journal asia- 
tique, !• se*rie, t. XV, p. 62. 

(4) Ina iurru Sarrutiya XXM niii — Muskaya u V Sarrdniiunu 
— 8a L iandte mat Alzi — u mat Purukuzzi nas bilte — u 
madatte ia Aihir beliya igbatuni — iarru yaumma ina tam'hari 
iratsunu — la uni'hu ana dananisunu — itkaluma urduni mat 
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Deux ceut trente ans environ plus tard, Asschour- 
na^ir-abal, dans la grande inscription du monolithe 
dc Nimroud (1), s'exprime en ces termes : « Dans 
ma propre annete d'eponymie (2), au mois d'ab, le 
2-4 c jour, par le comrnandement d'Asschour et d'lsch- 
tar, les grands dieux, mes seigneurs, je partis de 
Ninoua (Ninive). Vers les villes qui sont situees au 
pied de la montagne de Nibour (3) et de la montagne 
de Pazale, fortes montagnes, j'allai. Je pris Adkoun, 
Ouschbak, Pilazi (4) et vingt villes de leur voisinage. 
Je tuai beaucoup de leurs guerriers ; j'enlevai leurs 
depouilles et leurs biens en butin ; je brulai les villes 
par le feu. Les soldats restants (?) avaient echappe 
devant mes armes ; ils descendirent et embrasserent 
mes pieds; je leur itnposai le vasselage. Des villes 

Qummu'hi — igbatu. ina tukulti Assur beliya — narkabdli u 
ummanateya tuple' hir. — arka ul uqi. mat Kasiyara eqil 
namragi lu appalkit. — itti XXM maqlablisunu — u V sarrdni- 
Sunn ma mat Qummu'hi — lu allanan. abiktasunu — lu aikun. 
salmat quradisunu — ina mitliug tusari kima ra'higi — lukimir. 
pagrdnisunu 'hurri — u hamate sa sadl lusardi. — qaqqadiiunu 
lunakisa iddt — aldnUunu kima kare luiipik. — iallasunu 
bumsunu namkursunu — ana la mina lusegd. VIM — sitet 
ummanatesunu sa ina pan — kakkiya ippari'tdu sepiya — igbatu. 
alqasunutima — ana nisi mdtiya amnusunuti. 

(1) Col. 4, 1. 69-74: Cuneif, inscr. of West. Asia, t. I, pi. 18. 

(2) 883 avant J.-C. 

(3) Sur cette montagne, situee a peu de distance a Test da haut 
Tigre, non loin d'Amida, on peut encore consulter les documents 
du regne de Sin-a'h^-irba : 

A. Prisme dit de Taylor, col. 3, 1. 69 et 71 : Cuneif. inscr. of 
West. Asia, 1. 1, pi. 39. 

B. Inscr. de N6bi-Younes, 1. 73 : Cuneif, inscr. of West. Asia, 
t. 1, pi. 4i. 

(4) On peut aussi lire Tallazi. 
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du pied de la montagne de Nibour et dc la moniagnc 
de Pazate, je partis. Je passai le flcuvc Tigrc. Je 
m'avancai contre le pays de Qoummou'li. Jc per$us 
le tribut des pays de Qoummou'h et de Mouschkou, 
des bassins d'airain (1), des boeufs, des moutons et 
des vins (2). » 

Au regne suivant, sous Schalmanou-aschir II, c'est 
le peuple de Tabal qui entre en scene. 11 en est 
question deux fois dans le sommaire des annates du 
monarque inscrit sur Tobdlisque de Nimroud (5). 

« Dans ma 22 e annee de regne (4) je passai pour 
la vingt-deiixieme fois 1'Euphrate; je descendis vers 
le pays de Tabal. En ces jours, lcs vingt-quatre rois 
du pays de Tabal, leurs ricliesses je les levai en 
tribut. J'allai pour m'emparer des mines d'argent, 
des mines de sel et des carrieres d'albatrc (5). » 

(1) Voici les chele ne'huscheth que Toubal et Mcschech fournis- 
sent au commerce de Tyr dans Ezech., xxvn, 13. 

(2) Ina lime annima ina ara'h ab urn XXIV (KAN) — ina qibit 
ASSur IStar ildni rabCiti bellya iStu Ninua attumuS. ana aldni sa 
nir Sadi Nibur u Sadi Pazate Sadc dannute — sitkunu lu alik. 
Adkun USbak Pilazi XX aldni Sa UmetuSunu akSud. tidukisumi 
mdduti aduk. — Sallasunu baSaSunu aSlula. ahtni ina isdli 
airup. cabi AM.MAR istu pan kakkia ipparSiduni ttrduni — 
sepia iffbatH. kadurru emesunu, istu aldni sa nir sadi Nibur sadi 
Pazate attumuS. nar Diglat etebir. — ana mat Qummu'hi aqlirib. 
madatu Sa mat Qummu'hi mat MuSki diqari siparri alpi ceni 
karani am'har. 

(3) Voy. Sayce, Records of the past, t. V, p. 35. 

(4) 840 a^ant J.-C. 

(5) L. 104-107 : Layard, Inscr. in the cuneif. character, pi. D2: 
Ina XXII paliya XXII su nar Buratta — ebir. ana mat Tabali 
at tar ad. ina umeSuma sa XXIV — sarrdni Sa mat Tabali igisi- 
Sunu amta'har. ana kiSidtu Sad kaspi Sad mull Sad da!K{\ a\M&* 

/// Vlu 
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« Dans ma 25 e annee de regne (1) je passai l'Eu- 
phratc. Jai pris Ouetascb, la ville de la puissance de 
Lalla de Milidi (2). Les rois du pays de Tabal vinrent ; 
je re$us leur tribut (3). » 

Un siecle apres, du temps ou Toukoulti-abal- 
escharra 11 regnait en Assyrie, le pays de Tabal 
apparait unifie sous le sceptre d'un seul prince. Dans 
sa 8 e annee, 758 avant J.-C, le monarque assyrien, 
etant descendu en Syrie et s'etant avance jusquen 
Phenicie, re?ut les tributs d'un grand nombre de rois 
des pays voisins, dont les fragments de ses annales 
nous ont conserve la liste (4). Nous y trouvons 
groupes cote a cdte : 

Urikki Quaiy du pays de Qoue, qui, nous Tavons 
vu plus haut (5), est la plaine de la Gilicie; 

Pisiris Gargamteai, de Qarqemisch, dont la skua- 



(1) 839 avant J.-C. 

(2) Sur ce pays de Milid, Milidi on Milidia, appel£ Melitea dans 
les inscriptions alarodiennes, sa situation et son identity avec la 
Melitend de la geographie classique, voy. Fr. Lenormant, Lettres 
assyriologiqaes, t. I, p. 22; Finzi, Ricerche per lo studio delV 
antichita assira, p. 338; E. Schrader, Keilinschriften und Ge*- 
chichtsforschung, p. 151, 151, 202 et 208; Sayce, Journal of the 
R. Asiatic Society, t. XIV, 3« part. (1882), p. 397. 

(3) L. 107-110 : Layard, Inscr., pi 92 et 93 : lna XXIII paliya 
— ndr Buratta ebir. Uetas er dannutisu ia Lalla Milidai 
aksud. Warrant mat Tabali — ilkuni. madatasunu am'har. 

(4) Layard, lnscr. in the cuneif. character, pi. 50 et 67; Cuneif' 
inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 9, n° 3, 1. 50-54. Voy. E. Schrader, 
Die Keilinschriften und das Alte Testament, p. 143; Keilins* 
ehriften und Geschichtsforschung, p. 202 et 449, 

(5) Dans ce volume, p. ?. 
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tion sur lEuphrate, au pays des 'Hatti, Kheta 
ou Hittim, est bien connue (1) ; 

JEnilu 'Hammatai, du pays de 'Ham&th sur 
l'Oronte (2) ; 

JPanammu Sam'alai, du pays de Sam'ala ou 
Samalla (5), que M. Sayce (4) place avec 
beaucoup de vraisemblance dans les mon- 
tagnes au nord de la moderne Marasch ; 

Tar'hulara Gamgumai, du pays de Gamgoum (5), 
situe plus au sud et touchant a l'Euphrate, 
qui semble presenter sous une forme redoublee 
le second element de la composition du nom 
de Gar-gamis (6); Telement simple, dont la 
duplication produit Gam-gum, se relrouve 
dans la Gumathene d'Ammien Marcellin (7), 
canton a Touest d'Amida, dont la situation est 
peut-£tre un peu septentrionale pour le Gam- 
goum des documents assyriens, mais ou il est 



(1) Sur Qarqemisch et ses mentions dans les textes cun&formes, 
voy. Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies, p. 265-268. 

(2) Relativement aux questions que souleve encore le nom geogra- 
phique 'Hammatu, voy. Friedr. Delitzsch, ouvr. cit., p. 276-279. 

(3) Voy. E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtaforachung, 
p. 122, 157 et 196; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 274. 

(4) Sketch-map to illustrate paper an the HiUite monument s, 
dans les TiansacL of the Soc. of Bibl. Archaeology, t. VII, pi. 2. 

(5) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtaforachungj 
p. 196 et 208. 

(6) Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl. Archceology, t. VII, 
p. 253. 

(7) xyiii, 9. 
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probable que le peuple de ce nom avait ete 
refoule avec le cours des temps; 

Sulumal Miliddai, de Melit^ne ; 

Dadilu Ka&kai, du peuple de Kaschki, que nous 
trouvons ailleurs (i) associe k Tabal, a 'Hi- 
lakkou (la Cilicie) et a Mouschkou, et don ties 
soldats se montrent au service des 'Hatti, du 
temps de Toukoulti-abal-escharra I er (2). 
Comme Font reconnu M. Oppert (3), Finzi (4) 
et M. E. Schrader (5), le nom de ce peuple 
correspond pbilologiquement de la manure la 
plus exacte a celui des Colchoi de la geo- 
graphic classique; mais le peuple ainsi de- 
nomme subit certainement apres le VIP si£cle 
un deplacement analogue a celui des peuples 
de Toubal et de Meschech, et sur lequel nous 
reviendrons un peu plus loin ; 

Uassurme Tabalai, du pays de Tabal ; 

Whitti Tunai, de la ville de Touna, Tounna ou 
Atounna (on a les trois formes), que les 
inscriptions de Scharrou-kinou (6) placent 

(1) Botta, M onument de Ninive, Inscriptions, pi. 19 bis, 1. 31-33; 
cf. Hnser. des Barils, 1. 15 : Cuneif. inscr. of West Asia, t. I, 
p. 36. 

(2) Prisme, col. 2 $ 1. 100 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, 
pi. 10. 

(3) Inscriptions de Dour-Sarkayan, p. \3. 

(4) Ricerche per to studio dell' antichitd assira, p. 345. 

(5) Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 156 et 227. 

(6) Grande inscription de Khorsabad, dite des Fastes, 1. 29; 
Botta, Monum. de Ninive, Inscriptions, pi. 72, 1. 6t 
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dans le voisinagc de la ville encore indetcr- 
minee dc Schinou'htou, et qui pourrait bien 
correspondre a Tyana (1) dans la geographic 
des Grecs et des Latins. 

Une autre liste de tributaires nous est fournie par 
une autre inscription de Toukoulli-abal-escharra II (2). 
Elle se rapporte h une epoquc posterieure de quelques 
annees, e'est-a-dire h Tintervalle entre 754 et 752 
avant J.-C. (5), puisque nous y voyons figurer Yau- 
'hazi Yaudai, e'est-a-dire A'haz, roi de Yehoudah, 
que la Bible nous monlre se declarant tributaire du 
roi d'Assyrie en 754, pour obtenir son appui contre 
Re$in, roi d'Aram (4), et allant en personne rendre 
hommage a son suzerain a Danimeseq, apres la prise 
de cette ville (5), en 752. 

Le meme groupement, d'un caractere geographique 
si manifeste, s'yreproduit. Car nous trouvons noinmes 
cote k cote dans cette nouvclle liste, apres Kousch- 
taschpi de Koumou'h, Ourik de Qoue, SibittibH de 
Goubabou Byblos, que devaient suivre les autres rois 
pheniciens (il y a la une lacune dans le textc) : 

[Eni]iw 'Hammatai, 



(l)Strab., xit, p. 537; xm, p. 587; Ptol., v, 6, 18; Plin., Hist, 
nat., vi, 3. On pretend qu'eUe s'appelait originairement Thoana : 
Arrian., Peripl. Pont, Eux.,, 7; Steph. Byz., v. Tuava. 

(2) Cuneif. inscr. of West. Asia, t. II, pi. 67, 1. 57-62. 

(3) Voy. E. Schrader, Die Keilinschriften und das AUe Testa- 
ment, p. 146 et suiv. 

(4) II Jteflf.j-xvi, 7; voy. E. Schrader, ouvr. cit., p. 151. 

(5) II Reg. t xvi, 10; voy. E. Schrader, ouvr. cit., p. 153. 
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Panammu Sarn'olai, 
Tar'hulara Gamgumai, 
Su[lumal Miliddai], 
[Dadilu Kaskai], 
[Ua$]surme Tabalai, 
UPhitti Tunai. 

Gette ordonnance, consacree dans les habitudes de 
la chancellerie assyrienne pour Enumeration des 
tributaires de la contree au nord de la Syrie et k 
l'ouest de l'Euphrate, restreint dans d'assez Itroites 
limites la region ou il faut chercher l'habitat du 
peuple de Tabal au VIII 6 siecle avant notre ere. Elle 
s'atcorde entierement avec les donnees d'une liste 
geographique provenant de la bibliotheque palatine 
de Ninive, ou nous trouvons (1) le groupement sui- 
vant de villes et de pays : 

er Qubat ('2). er 'Hamdtam. er Dur-.... erSamalla. 
er Laqe (3). mat Tabal. er Qu\§\. er Gargamii. 
er Kumu... . er Qummu['hi. 



(1) Cuneif. inscr. of West. Asia, t. II, pi. 53, 1. 41-48, 6; voy. £. 
Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, p, 122.- 

(2) Orthographic aussi Qubutam (Cuneif. inscr. of West. Asia, 
t. II, pi. 53, 1. 60, b) et Qubitu (Smith, Assurban., p. 259, 1. 122). 
C'est la Qdbah ou Qobd de la Bible (I Sam., xrv, 47; II Sam., ym, 
3 et 5 ; x, 6 et 8; I Chron., xvm, 5 et 9 ; II Chron., viit, 3; Psalm., 
lx, 2), citC d'Aram, dont le territoire touchait d'un cotg a 'Ham&th 
(I Chron., xvm, 3) et de l'autre a l'Euphrate (II Sam., vm, 3; 
I Reg., xi, 23). 

& (3) La situation du pays et de la ville de Laqg est determine 1 e 
avec une grande precision par les recits des campagues d'Asschour- 
nacir-abal inscrits sur le grand monolithe de Nimroud. II en est, 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GEtffeSE. 215 

Le roi de Tabal, dont nous vcnons de lire deux 
fois le nom dans les listes des tributaires de Tou- 
koulti-abal-escharra II, se revolta ensuite contlre ce 
prince, en 731 ou 730. Nous Hsons k ce sujet dans 
les annates du monarque assyrien (1) : 

« Ouassourme de Tabal se mit en antagonisrae 
avec Toeuvre de TAssyrie, et il ne vint pas devant 
moi (2). [J'envoyai contre lui] mon lieutenant, mon 
rabschak (3). Je fis asseoir 'Houlli, fitsde Lamamana, 
sur le trdne de sa royaute. [Je lui imposai en tributj 
10 talents d'or, 1,000 talents d'argent, 2,000 che- 
vanx... (4). » 

Dans ce que nous poss^dons de debris des inscrip- 
tions de Toukoulti-abal-<5scharra II, il n'est pas une 
seule fois parte du peuple de Mouscbkou ou Meschech. 
Sous Scharrou-kinou, au con tr aire, il en est abon- 
damment fait mention, et dans les documents epigra- 
phiques de ce prince nous trouvons a plusieurs 

en effet, frequemment fait mention dans cette inscription : eol. 1, 
1. 94; col. 2, 1. 128; col. 3, 1. 27, 30, 32, 34, 38, 43 et 121 (Cuneif. 
inscr. of West. Asia, t. I, pi. 19, 22, 23 et 25). Laqc 6tait situe\ 
nous y dit-on, a Foccident de l'Euphrate, a cot£ du pays de Sn'hi 
(voy. E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung,?. 142 
et suiv.), le Schna'h de Job, n, 11 (voy. Friedr. Delitzsch, Wo lag 
das Parodies, p. 297 et suiv.). 

(1) Cuneif. inscr. of West. Asia, t. II, pi. 67, 1. 64 et 65. 

(2) fividemment a Dammeseq, lorsqu'y vint A'haz de Yehoudah, 

(3) Mentionne* encore, pour une mission analogue contre Qdr, a 
la 1. 66 de la m^me inscription. C'est le rabschdqeh de II Reg., 
xvin et xix ; 7s., xxxvi et xxxvn. 

(4) \U\assurme Tabalai ana ipHt mat Aiinr umaiiilma adi 
mafiriya la illika. iupariakya rab[iak ...a$pur.]-['h]ulli abal 
Lamamana ina kussi Sarrutiiu uieHb. X bildt 'huraci I.M bildt 
haspi 1IM sisi ... [emidsu]. 
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reprises tine association de Tabal et de Mouschkou, 
parcille a celle de Toubal et de Meschech dans la 
Bible. 

En indiquant l'etendue de son empire au debut de 
la grandc inscription dite des Fastes (1), lemonarque 
assyrien determine sa frontiere occidentale en ces 
termcs : « Depuis Yanana (Cypre), qui est au milieu 
de la mcr du coucher du soleil, jusqu'aux frontieres 
de Mou?our (l'£gyptc) et de Mouschkou (2). » II est 
clair que la ligne ainsi tiree, de maniere k embrasser 
la Phenicic (A'harru) et la Syrie septentrionale 
CHatti), a son centre a Cypre, son extrdmitd meri- 
dionalc a la limite de lfigypte et son extremite 
septentrionale au pays de Mouschkou. 

Dans Tinscription des barils de terre cuile de 
Khorsabad (5), on dnumere, en suivant un ordre 
gcographique regulier d'est en ouest, ses conquetes 
septentrionales. « La grandeur de ses mains a conquis, 
depuis llaschmar jusqu'a Schimaschpati, la Medie 
reculee qui est a Torient, le pays de Zimri (4), le 



(1) L. 16 et 17 de Vendition de M. Oppert et Me'nant. Ceci est 
ropete textuellement dans les inscriptions des pav£s des portes de 
Khorsabad : Botta, Monument deNinive, Inscriptions, pi. 8, 1. 8-12. 

(2) Htu mat Yanana sa qabal tamtim salam $amH adipdt mat 
Mucuri u mat Muski. 

(3) L. 14 et 15 : Cuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 36; Oppert, 
Inscriptions de Dour-Sarkayan, p. 13. 

(4) Sur ce pays, dont la situation correspond a la plaine de 
Schehri zo\ir d'aujourdhui, voy. H. Rawlinson, Joum. of the R. 
Asiatic Society, t. XII (1850), p. 440; Finzi, Ricerche per lo studio 
dell' anlichita assira, p. 243; Fr. Lenormant, Lettres assyriolo- 
(jique*, t. 1, p. 23 et 43; E. Schrader, Keilimchriften und Gfes- 
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pays d'EUibi (1), le pays de Bit-'Hamban (2), le pays 
de Parsoua (3), le pays de Manna (4), le pays d'Ou- 
rartou (5), le pays de Kaschkou, le pays de Tabal 
jusqn au pays de Mouschkou (6). » 

Avant de commencer le recit detaille des guerres 
du roi par ordre chronologique, avec leurs dates, la 



chichtsforschung, p, 169 et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo lag das 
Parodies, p. 237. 

Le nom est susceptible des deux lectures Namri et Zimri; mais 
la seconde est preferable a cause de sa correspondance avec le 
Zimry de Jerem., xxv, 25. 

(1) Le pays d'Ecbatane : Fr. Lenormant, Lettres assyriologiques, 
1. 1, p. 40; E. Schrader, Keilinsckriften und Geschichtsforschung, 
p. 175 et suiv. 

(2) Pays tres-voisin de Zimri (Cuneif. inscr. of West. Asia, t. II, 
pi. 67, 1. 29) et nomme d'apres un roi de cette derniere contree, 
contemporain de Schalmanou-aschir II en Assyrie : Fr. Lenormant, 
Lettres assyriologiques, t. I, p. 56; £. Schrader, Keilinschriften 
und Geschichtsforschung, p. 175 et suiv. 

(3) Sur la situation eiacte du pays de Parsua ou Barsua, a Test 
et au sud-est du lac d'Ouroumiyah, voy. £. Schrader, ouvr. cit., 
p. 169-179. Nous en avons deja parte dans cet ouvrage, t. II, i, 
p. 526 et suiv. 

(4) M. Sayce (Journ. of the R. Asiat. Soc, t. XIV, 3« part., 1882, 
p. 389) vient d*etablir la situation exacte du pays de Manna, le 
Mana des inscriptions cuneiformes alarodiennes*, Minni de Jerem., 
u, 27, Minyas de Nicolas de Damas (op. Joseph., Ant.jud., i, 3, 6), 
mieux qu'on ne l'avait fait jusqu'a present. Ge n'est pas, comme 
l'avaient pense la plupart des assyriologues (Fr. Lenormant, Lettres 
assyriologiques, 1. 1, p. 22 ; E. Schrader, Keilinschriften und Ges- 
ekichtsforschung, p. 160 et 212), le pays de Van, mais une province 
an sud-ouest du lac d'Ouroumiyah. 

(5) Le pays de 1' Ararat armenien, comme nous l'avons montre 
dans notre volume precedent. 

(6) lftu 'Raimar adi j§ima$*patti mat Madai ruquti ia pit samii 
mat Zimri mat Ellibi mat Bit-'Hamban mat Parsua mat Mannai 
mat Urartu mat Kaihu mat !taballum adi mat Muski ikiudu 
rabutum qassu, 

in V*> 
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grande inscription dite des Annates, que 1'ob f&ryieat 
a recoBstituer par le moyen des fragments des 
diverses copies qui eo £taie»t gravies sur les 
murailles de plusieurs salles da patais de KfeorscArt, 
en domie on rtasm^ gommaire ehm^ par gmpes 
gfograptaiqgeft* Now y Iheom (1): < J'ar chasal 
comme des poissons les Yavnai (les Grecs) qui sonl 
au milieu de la mer du soleil couchaot (2), qt £aj. 
enleve] les richesses des pays de Kaschkoo, Tafctt ft 
'Hilakkoa. fai repons$6 Mitt, roi de Sonscbkog (3). » 
Le rapprochement de Yavan, de TotiM et de Ife*? 
cheeh se prtsente tei exacfement comme dqm $teck„ 
xxvii, 15. 

Voiei maintenant, ann& par annle da r&gne, les 
r£cits epigraphiques des ev^nements cfeas le*qpel& left 
denx penples qai mms oeenpent se tretnr&reflt mttes 
& Thistoire de Scharrou-kinpu : 

7i8 avant /.-C. 

Inscription des Annales (4) : 

« Dana ma qttatri&aie ann4e de r&gne, Kiakfcow de 

(4) Botta, Morwment de Ninhe, hmriptiom, pi. 4€0, 1, 1. Set 9; 
voy. Oppert, liw«r. «te Dowr-Sartatyan, p. 5fc • 

(I) Ce passage, que ncm» atww oifii» 4* eitar pint hatrf, ft 1* p»9 f 
conflrme complement la tradoetfon que boos y avttw tott fa , & It 
suite de M. Friedrich Delitzsch, du passage pcraftete de PfenerffttM 
des Barils. 

(3) Yavnai sa qabal tamtim erib $am& him* n&nt afafffym 
[ailut] baid mat Tabatum mat 'Hiktkkt*. ttfrud Mm fer Hmt 
Muski. , 

(4) Botta, Mon. de Ninive, tnstripHons, pi. 7B, 1. 8-6; ph 1S8> 
ji 6-42 ; voy. Oppert, Inscr. de Dour-Sarhayan, p. 3f# 



LB TABLEAtT ETfl?t0GIlAPHfQt712 &fc LA GENESE. 210 

ScWmrcTrtoti mif en otrbK les devoirs d'obfissance 
envers les grands dieux et... it ne pas laisser lever 
fe tribttt. J^tevai mes mams vers les dieux, 
mes seigneurs, et j'assaflKs comme on coup de 
tftftt SdmKmTrfon, h vfflte de sa royaotl. Lui-m6me, 
avec ses combattants, 7,350 hommes, sa femme, 
ses 81s, ses fifles, les hommes de son palais, 
arree ses tichesses nombreuses (i), je le comptai 
Ams fe butm. Je donnai SchmouTrtotr, la ville 
de sa royaute, k Matt! du pays d'Atotma; fa* 
joutai des chevaux, des boeufs, de l'w, de Tar- 
gent k ce qu'(il payait) auparavant, et je les lui im- 
posai (2). » 

IoaeriptioB (tes Fastea (3) : 

€ Kia&kou de SchinouTrton, qui avait second lejoug 
(TAsschour et avait refnsd son tribut, lui en personne, 
avec 30 de ses chars, 7,350 de ses combattants, je 
le comptai dans te butin. Je donnai Schinou'htou, la 
'vDJe de sa royaute, & Matff <te Tonna; fajoutai des 



E> ; t I g HnAmg , tie •«» r mtarftinti , a* femmt, us ffl* 
qpjflhif. IgtsklMis** *H trtsoc de «» jmUwh am 7,360 tommes 
de son pays : » £&#» o<Zt muiUa/Aftf u aitaUu abliiu bintitv. bast 
hit nfe** ekmi* aii VttU CCC L ntfimt&u. 

<» J** IF jpfty*. «a#* &*m'ttai «a* 8*** rabidi imihna 
<yar. trow) ana la na# &*{** ^aaa U«W beUv* q&ti aiiima 
AtfhH tfrtarruttfu ifrif ms>huqi$n* <jrar. afhufu) idiu adi 
*nun*i'*ft*f Vim CGG L nUi aiiaUv abUiu bintisu u niii 
^tailiju adi baj&u. wu'di ana iailtU* amnufu* Sinu'hiu dl 
latruHiu ana Mattl Atunai addinma stsi pare 'huraga kaspa 

<3)L. »-&>. 
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chevaux et des boeufs en sus de ses tribute anterieurs, 
et je les lui imposai (1). » 

1/inscription de Nimroud (2), gravee l'annee apres 
ces dveuements, nous apprend que la ville de Schi- 
nou'htou et son petit royaume faisaient partie dupays 
de Tabal : 

« Deracinant Schinou'htou, pour ce qui est de 
Kiakkou, roi du pays de Tabal, il Ta transports dans 
sa ville d'Asschour, et il a impose l'ob&ssance au 
pays de Mouschkou (3). » 

7*7 avant J.-C. 

Inscription des Annales (4) : 

« Dans ma cinquieme annee de regne, Pisiri de 
Gargamisch pecha contre les devoirs dobeissance 
aux grands dieux, et il envoya k Mita, roi du pays 
de Mouschkou, des excitations hostiles contre TAs- 
syrie (5). J'elevai mes mains vers Asschour, mon 

seigneur, et lui en person ne, ainsi que safamille 

je les fis sortir (6). Je pillai Tor, Targcnt, avec les 



(1) Kiakku Sinu'htai ia nir Asiuri isluma iklu tamartus $ds"u 
gadu XXX narkabdtiSu VIIM CCC L munta'hciiu ana iallati 
amnusu. Sinu'htu dl iarrutiiu ana Matii Tunai addinma sisi 
pari eli manddttUu ma'hriti ugcibma eliiu a$kun. 
. (2) Layard, Inscriptions in the cuneiform character, pi. 33. 

(3) L. 41 : nasVh Sinu'hti ia Kiakki far mat Tabali ana alaiu 
AsSur ubruma mat Muski emiddu absansu. 

(4) Botta, Monum. de Ninive, Inscriptions, pi. 72, 1. 7-11; 
pi. 158, 1. 13-15; voy. Oppert, Inscr. de Dour-Sarkayan, p. 31. 

(5) Le texte de la pi. 158 ajoute : « et il regut des otages : » ilqd 
ietutu. 

(6) Le texte de la pi. 158, malheureusement interrompu sans que 
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biens de son palais, et les gens de Gargamisch 
j^cheurs, qui etaient avec lui, je les pris en butin 
avec leurs richesses. Je les transportai en Assyrie. Je 
mis k part entre eux 50 chars, 200 betes de charge, 
2,000 hommes...; je les ajoutai k la part de ma 
royaute. Jai etabli des hommes d' Assyrie k demeure 
dans la ville de Gargamisch, et je leur ai impose 
le joug d'Asschour, mon seigneur (1). » 

L'inscription de Nimroud (2) raconte ces faits tres- 
bri&vement et sans y faire intervenir le roi de Mousch- 
kou, qui ne parait pas, du reste, avoir pris directe- 
ment part k la lutte. 

715 avant /.-C. 

Inscription des Annates (3) : 

c Je conquis les villes de 'Harroua et d'Ousch- 
naniz, forteresses du pays de Qoue, dont Mita, roi 
de Mouschkou, s'etait empare; j'en enlevai les 



nous en ayons la fin, est ici different : « Lui, en personne, ainsi 
que sa famille, je les chargeai de chaines de fer. J'ouvris aussi le 
palais, son tresor; [j'enlevai]... talents d'or, l'airain... : » idiu 
gaduMu qiniiu qairitam parzilli addiiunuH aptema ekalla bit 
nicirtiiu... bildt 'huraci siparu...' 

(1) Ina Vpaliya Pisiri Gargamisai ina ode ildni rdbuti i'htima 
ana Mita iar mat Muski zirdti mat Aiiur iipur. ana Aiiur beliya 
qdti aiiima idiu gaduiiu qinisu... uiefaiunutima 'huraga kaspa 
itti baid ekalliiu u Gargamisai bel *hiffi ia ittiiu itti namkur- 
hmuailulam inaqiribmat AHuri urd. Lnarkabdti GC batfhallim 
IIM niii ZV.AZ iepd ina libbiiunu aqcurma ina qicir iarrutiya 
uraddi. 

(2) Layard, Inscriptions, pi. 33, 1. 40. 

(3) Botta, Inscriptions, pi, 75, 



392 im www m bmiom, 

d£pouilles en butin (1).., Jai fait (la pouFguitfl &] 
Mitt, roi de Meuechkou, jfcn* 493 v»#£ fcHNfM*, 
jusqu'k,,. 'Jfeirow At P«*£fcii4pi& k* fflrteitMUpg <to 
pays <te Q911A, da* dflyg* Off jay* ttWlfe 4* #'&£ 
£apar<£ 4^s #a pc&M»feP<*t )* S§ J** lM» m 
«ur tap ffltf i ^jwnt $}, t 

Inscriptipfl fc$ Faptee (3) ; 

« Ann* 4* TtW» *w» j'wa* tmt mm* «* te 
trta* <ta 1 JIg*1}j, 54* #&«»* j* Jui itefUMi *e #*te 

avec le pays de 'Hilakkou (la Cilm*), 401 ftfeipit fm 
ete domaine de ses peres, et j'agrandis largement son 
pays. Et lui, n'observant pas le devoir, fmofh ses 

messagers k OursA d'PtwartW «t fr Jttttt JW <*e 
Mouschkou, qui s'&ait emnare <Je wes froqti&res. 
Amris, gvec la fymilje des homipes de la rape de la 
maison de son pfcre, les chefs de son pays, avpc 
cent de ses chars, je le pris et Temmenai en Assyrie. 
J'etablis au milieu (du pays) des Assyriens, garnison 
de ma demiaatien. Jingtitaai a»r eux ma de mm 
lieutenants sppii&e gajjygrnew &flroyfos$, $ je Jgfljr 
impoeai **&*#, et sedevance (4). * 

(1) L. g *t »; '9*mm W***iM Hh&Mi m*tQv*tm MM 
for mot MmH *V*wi\ fitotold faft l mm* arfftdfr. 
($)l. 8*9; MM icm mat Mum m? ftPdtftf Mf* *# ..Mi 

(3) L. 29-32. 

(4) Amris Tabalai ia ina *u«s> *g*W «#*f «*rift«fe Afritf ttti 
ma^ 'Hilakki la mifir abutxiu arf cftpfamnjl MH1i(fTtf mrr/ffiM V {0 to 
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In i e ri p fow dae Annates (1) : 

« {JToukouki-aba^esebarra /it asseoir] Houlli sur le 
iftimde to poywtfe; ii rasaembla... a Bit-Bourou- 
t§#& $t r*«*igoa a «* Btfio. On tenps de 'Houlli... 
Jte le «ratifiai (de la eonromie de aon pere], je lui 
iowm f»a Me *ve* te pays {3) de 'Httakkou, et 
jfrgWWfcdtt kr&m&A {son pays;]... fit lui, ifobeemnt 
pas h 4tewir, envoy* vert OnrsA, rot d'Oimirtoii, et 
Mita, roi d# MqfcsebkiMfc, 4jui t'etak e«pare {des 
V$e#] da p*ye de Tabal ntr tna frontiere. (Je rtssem- 
felai) mm artn&*. (Je mk eft fuite] ses fsoldats], et je 
k§ WMMooMi eeriune le b& Ambaris, roi de Bit- 
Betttiecb £vec ea feraiite et] letws.*., ayec cent de 
let ebam, Je fe pris (poor remmeoor) en Aasyrie, Le 
pays de Bit-Bouroutasch, le pays de 'Hilakkou, . . . . 
commett&nt de mauvaises actions qui sont dedans. 
{J^tafetia dan* le pays] des homines des eontrees 
toaqmses par Assehoor, mon Seigneur. J'imtituai 
fMT em fco de met lieutenant* comrte gotrverrteur 
de |>RMriiHSft^ je lew impotai rhomniage et la sou- 
mission (3). » 



m&r mti ana Ursd Vrarjai Mitd tor nUU Jftafti id ehitne 
mi fr kf* iipura tibmX iipriiu. Amris itti HmH niiuH ttr bit abiiu 
afcpfckftti M&t&u itti C narkabdHiu ana mat Aiiuri alqaiiu. 
AUurdi vpatam bdutiya fn« tibbi viefib. iupariakya pa'hata 
elihtnn ctfhunm* bilta imtfattu uktn eliiun. 

(i) Bptta, ImeripHons, pi. 91, t. 1-9; voy. Oppert, Inter, de 
Dour-Sarkayan, 1. 33. 

(2) Le texte pert* iti 6r, t tflle », an lie* de mtff, « pAys; » mais 
e'est evidemment une simple faute <te ltpicide. 

<8) .;... 'Hulli inm kiuai iarrM {$if}-Burutai ttpa'htrma 

ana qatiiu umannt. fna Wme 'JBtffft ..... airuktuma bintu itti er 
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II est encore question tres-somraairement des 
memes faits, et de ceux de Tan 715, dans I'inscrip- 
tion des Barils (1), qui contient k cet endroit quelques 
expressions fort obscures. Le roi de Tabal, residant 
a Bit-Bouroutasch, ville sous la domination de 
laquelle il semble resulter de ce que nous venons de 
lire dans les fragments des Annates que la plupart des 
tribus j usque-la divis^es de # ce peuple avaient &t& 
rassemblees en corps de nation du temps de son 
pere 'Houlli, ce roi de Tabal y est appete Ambarissi. 
M. E. Schrader (2) a deja disserte sur la variety de 
forme que presente son nom dans les documents 
assyriens. II conclut avec beaucoup de vraisemblance 
que la prononciation indigene devait en etre Ambris. 

712 avant J.-C. 

La guerre de cette annee fut dirigee contre Tar- 
'hounazi, roi de Milidda ou Melit£ne (3) ; les pays de 
Tabal et de Mouschkou n y furent pas meles. Pour- 
tant, a cette occasion, nous relevons dans les frag- 



'Hilakki addiniuma urap[pii m&tsu ..... u f\u lanacir kitti ana 
Ursa iar Urarfi Mi[td iar Muski ia al]dni mat Tabali ekimme 

micirya iSpur. ummandt iu setis. Ambaris iar Bxt-Buritis 

sunu itti C narkabdtiiu ana mat A&iuri alqd. mat Bit-Bu{ru]- 

tas mat *Hila[kku] epii murietu ia qirbuiiu. nisi matdti 

kUidti Aiiuri beliya aikun. muisiqqi maiuri emidsunuti. 

(1) L. 23 et 24 : Cuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 36; Oppert, 
Inscr. de Dour-Sarkayan, p. 14. 

(2) Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 176. 

(3) A. Inscr. des Fastes, 1. 78-83. 

B. Inscr. des Annates: Botta, Inscriptions, pi. 81 et 82; voy. 
Oppert, Inscr. de Dour-Sarkayan, p. 33 et suiv. 
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ments de Inscription des Annales (1) une indication 
geographique fort prfoieuse. Apres la soumission du 
pays de Milidda, le monarque assyrien fit construire 
des forteresses sur toutes ses frontieres, pour le tenir 
en bride. Or, ces frontieres, dnum&rees dans le texte 
cun&forme, sont : 

eli mat Urarti, « au-dessus du pays d'Ourartou, » 

k Test ; 
padi mat Muski, « touchant au pays de Mousch- 

kou, » au nord; 
padi mat Nagi..., « touchant au paysdeNagi..., » 

a l'ouest ; 
eli mat Kumu'Khi, « au-dessus de la Commagene, » 

au sud. 

709 avant J.-C. 

Inscription des Fastes (2) : 

« Tandis que, moi, je realisais Taneantisseincnt de 
Bit-Yakin (3) et le transpercement des Arime (4), et 
que je faisais sentir au pays de Yatbour, qui touche 
au pays de '£lam, Famertume de mes armes, men 
lieutenant, le gouverneur du pays de Qoufi, k Mita de 
Mouschkou, parcourut jusqua 3,000 (5) de ses can- 



(1> Botta, Inscriptions, pi, 82, 1. 10-14. 

(2) JL 149-153. 

(3) La ville propre de Maroudouk-abal-iddina, qu'il vena it de 
chasser de Babylone l'annee prec£dente (710 av. J.-C). 

(4) Les tribus arameennes du bas Euphrate; voy. Schrader, 
Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 108 et suiv. 

(5) Ce chiffre est tellement fabuleux qu'on se demande si le scribe 
assyrien n'a pas iei ecrit exceptionnellement lllii \wrcx 4oA&\, 
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tons. II all* *t dltw&t, rui^a, brtlf fftp te ft* & 
de *es viUp f et e*> eatey* *» itaa&flt beta. & Mi 
Nit* to Mo^cWmy, qui »e I'&ftit wuiftift I tueui fee 
roia in** pr44&$&%8pe$> MM jt*iai* 4**itflr *& 

resointiwi vmf% w ^wlnii t d juy ju»q*'« m 

presence sur le rivage de la me? fa l'tltmtt pt&r 

faire acte 4? senitew «n {Harder «n Jobwt (1^ » 

Inscription des Annates (2) : 

< Tandis que, moi, je r£alisais f'an&ntissement 
des Kaldi et des Arime de la mer de ^orient et que 
je feisais sentlr aux homines du pays de Htlam 
l'amertume de mes armes, mon lieutenant, le gou- 
vernear du pays de Qou6, que favais institud dans le 

pays de sur les contrees de l'occident, et k qui 

j'y avais confie le soin de la popu^U^ k Ifita de 
Mouschkou (3), dans sip ^Strict*, {prQQyrot jQgfu'k 

trois...,, feenj boa [terrain] en c^rs, eft t«rww diffi- 
cile a pieds (4), II alia #„*« %M§ 4$ m aqld»tft<,. 
[Les soldats] <fc lews b^ftUles, il teg pit #t jn'[en] 



« trois, » »n juejtftit *pr& 1$ chi#r$ u& ttMRfl£tt e Rt P*W»6UWt #■* 
lieu de vooloir dire a trois mllie. » 

(1) i4di anaku tabdiniia BU-Y&i* u naqab AHm* aMhmmma 
eli mat Yatburi ia iti mat Elamti uiamraru kakkiya suparsakya 
salat mat Que ia Mitd Muskai adi HIM (?J nagUu ilpu. illikma 
aldniiu X ibbul iggur in* Udti timtp. iaHaMtm habidtu tttafctm. 
u iu Mitd Muskai ia ana iarrdni alik paniya Uk tkmiiwtoQ la 
usannu feniv (four jemJw) «fc»J Hpriiu iu epH aftduH u imie 
Hlti ana iidS tamtim ia pit 4amH adi nHMtrty* Opura. 

(2)fiotta, Inscription*, pi. 00, 1. t-48; pi. 109, 1. Ml : *>y. 
Oppert, InBtr. de faour-iterhayan, p. 8f . 

(8) Var. t rot de MousehkoA. * 

(f) Vexmpbtoe to ft $1 . *88 oioeft ee taembW de p b ^ tsoi 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENjSE. 227 

laifW paa {de rests]. II conquit deux forteresses, 

protection du pays de Nagi dans les montagnes de 

difficile aecfcs dont le site est lointain les soldats 

de 8ft garde, livtant fattaille ses forteresses.... t il 

lew donna la Tie sawe. II fit prisonniers 2,400 hom- 
mee* libres at esclayes, de son pays ; pour lours villes 
et toil villes do vtiisinage, il en enteva le butin, les 
d&rcusit, tot roina et les brflla par le fen. Son 

meesager* qui portait la nonvelle dn succ&s 

apporta devant moi son dans la ville dlrma'i, 

qui eat sur la frontiere du pays de 'filaro, et r^jbuit 
men ecBur* fit lui, Mitt le Mouscbkay, qui ne s^tait 
ftoumis a aucun des reis mes pr6d6cesseurs et n'avait 
peg eoyoye pour implorer leor paix, sans jamais 
changer sa resolution pour se soumettre, [apprit] 
Tisstie des*...* eonquttes qu'Asschour, le grand dieu, 
m'avait fait accomplir et [que j'avais faites] sur la 

mer de Torient, ma , recrasement du pays, la 

[cafrtiviWS] de ses hommes, la soumission d'Ouperi, 
roi de Dilmoun, dont [la residence, eomme celle d'un 
pofcson, est situ&J au milieu de la mer [de l'orient; 
il envoy* son ambassadeur jusqu'en ma presence snr 
le rrage de la mer de Forient, pour (aire acte de 
aeniteur et porter un tribut (1)}. » 

ft) [Adt\ana(ku\ tabde Kaldi u Arime id tamtim mat [fit 
tom]H aiatykajnurrta ell niH mat Elatnti uiamraru kakkiya 

iuparsakya salaj mat Que ia ina mat [eli matati ia erib] 

iamii aikunuma uma'ru \te\ntiete ia Mitd Mmkai (var. iar 

Muski) ina nagiiu adi III [fldbu ina narhabdti iqli namrapi 

[i]na iepdiu ilbu. illikma IIM gabiiu..,,, (£«#] ta'haziiunu 
ekkniUrvutimd la ezi&u 27 bir&te (var. 'halgdni)\tukloX mat 



I 
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Sous le regne de Sin-a'he-irba, nous ne rencontrous 
pas de ctnflit entre FAssyrie et les pays de Mousch- 
kou et de Tabal. Mais k propos de ce dernier pays, 
les inscriptions du fils de Scharrou-kinou contiennent 
une indication geographique importante. A la suite de 
la cinqui&me campagne dirig£e contre les villes du pays 
de Daye dans cette montagne de Nipour on Nibour, 
voisine du haut Tigre, dont nous avons d£jk vu la men- 
tion (1), Sin-a'he-irba poussa une pointe dans la Gilicie 
Trach& et la Melitene de la geographie classique. II 
la raconte ainsi dans Inscription de Nabi-Youn&s (2) : 

« J'ai annihile par les armes les hommes du pays 
de 'Hilakkou, habitants de montagnes couvertes de 
forefts. J'ai detruit, ruine, brute par le feu leurs viUes. 
J'ai conquis Tilgarimmou, qui est sur la frontiere 
du pays de Tabal, et je l'ai transform^ en uu 
champ (3). » 

Nagi...,. ina iade margi ia ruqu asariun \ik~\iudma gabi iulutisu 

epis ta'hazi biratiiu ana uballif. JIMCCCCniH idliuardi 

ultu mdtiiu iilulamma. aldni[iu]nu adi aldni limeti islula 

sallasun ibbul [ig]gur ina iidti iirup. abal iipriiu ia amat 

iu naSu iu ana er Irma'i ia pad mat Elamti adi ma'hriya 

ublamma uializ libbi. u iu Mitd Muskai Sa ana iar[rani"\ alik 
paniya la iknu\iuma a]na sa'al iulmesun la ispura[mtna la 

u]sa[nnu $emiiu]ia kania agd kiiidti ti ia Aiiur Uu rabu 

uiadlimuinnima ina tamti git iamii..... ya *hip& mdti niiiiu 

suknu[ia ia] Uperi iar Dilmun ia qabal tamtim [nipVh iamii 
kima nuni iithunu narbaguiu ismema abal iiprisu ia ejpis 
[ardu]ti u [naie bilti ana Ode] tamti [iagit iamii a]di [ma'hriya 
iipura. 

(1) Plus haut, dans ce volume, p. 208. 

(2) L. 47-49 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 43 ; G. Smith 
History of Sennacherib, p. 86 et suiv. 

(3) Niii mat 'Hilakki aiibut 'haridni alul ina kakki. aldnisunu, 
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Lea mem6s faits sont narr^s en termes fort peu 
diff&ents dans le texte grave sur plusieurs d& taureaux 
des portes da palais de Koyoundjik (1) : 

« J'ai massacre radicalement les hommes du p*ys 
de 'Hilakkou, habitants de montagnes couvertes de 
forets et escarpees. J'ai conquis Tilgarimroou, qui est 
sur la frontiere du pays de Tabal, et je l'ai fait rester 
k l'&at dun champ (2). » 

La ville de Tilgarimmou est formellement attribute 
ailleurs (5) au territoire du pays de Milid ou Milidda. 
J en ai deja parle (4) au sujet de ringenieux rappro- 
chement que M. Friedrich Delitzsch (5) etablit entre 
son nom et le biblique Togarmah (6). 

Nous relevons ensuite, dans les recits d'Asschour- 
a'h-iddina sur ses guertres, un renseignement geogra- 
phique sur le pays de Tabal , qui s'accorde exacte- 
ment avec celui que nous venons de lire dans les 
inscriptions de Sin-a'he-irba. II s'agit de la campagne, 

abbid aggur ina iidti akvu. er TUgarimmu sa pad mat Tabali 
akiudma utir ana karme. ■ ■»■ • 

(1) L. 24 et 25 : G. Smith, Sennacherib, p. 86. 

(2) Niii mat 'Hilakki a&ibut 'hariani zakritti ufabbi'h acli$. er 
Tilgarimmi ia pddi mat Tabali akiudma uieiib karmii. 

(3) Laser, de Khorsabad, dite des Fastes, 1. 81. 

(4) Plus haut, t. II, i, p. 410. 

<5) Wo lag das Parodies, p. 246. 

(6) J'ai deja remarque' qu'il ne fallait pas se laisser prendre a la 
facon dont les Assyriens ont du alterer la forme originaire et 
indigene de ce nom pour lui donner l'apparence d'etre emprunte* a 
lear propre langue. M. Sayce (Joum. of the R. Asiatic Society, 
t. XIV, 3* part., 1882, p. 394) apporte un bien curieux exemple de 
ces alterations systematiques de noms de la geographie des contrees 
trmemennes, pour leur donner en assyrien une e'tymologie factice, 
quand il montre comment la viUe appelee Biaina dans les Lusctv^- 
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dont U date s'est pas prdcisda, mis 4sk «e placer 
daos lesTwrasutoaa aaadaa du rigs*, prob aMii t u t 
entre 680 et 675, Ot dasa laqoeHs Is nsi wnqnit fes 
Gimirray on Cimmdriaas (1). Api&s avair raoont£ 
cette yietokre, il sjouta, dasa riuscriptioa d# ami 
prisma de torn ciite (9) : 

« J'ai fould aux piads la soqus dsa ptftptes #e 
'Hilakkou et de Douha, habitasta 4aa montagtias 
bois&s voiainea da pays da Tabal, qui s'dtaieDt fi& 
a leura asentagnea et depnis longtssipa w a'dtaient 
pas coarbda sous mop jmg. J'ai asaidgd, pria, 
ddpouilld de leur betia, ddtrait, mind et brikld par le 
feu vingt et una villas fortes at las petites villas de 
leur veisinage. Quant an rsste d'astr* eui, eeux 
qui navaieot coramis ni peebda, si MaapMaaas* |e 
leur ai impoad le poida du josg de ma ssigM*- 
rie (3). » 



tions alarodienneg, la Biuma <is Ptolemfe (¥, 13, Si), ait tnms 
formee en Bit-Ani, « la demeure d'Anou, 9 4MS las vMtS is 
guerre des monarques ninivitos* 

Le memo savant propose tres"inge >ii sqm» w t &* ssntigor dans 
Serem., u, 37, 4«c*k«na* *a Aichkte ftDVW m ]X$tfit) 
et d'y retrouver VAiguw du priame 4 , As>tfwu t '*1l-i4dUa <cot 2, 
1. 30 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t, I, pi, 45), Qn fpartsrait 
ainsi la grosse difficult^ de raatociatisA tf Asebksas* *v#« AHfrat 
st Minny, poor laqualle j« trimus propsat qu'ua* Scdfctism Spes- 
imparfokt (t n, e. 1, p. 888 et suiv.). 

(1) J'en ai deja parte plus haut, t. II, I, p. 840 et &&*$ 

(3) Col i, 1. 10-81 : Cuneif. inscr. of W*t. A*im, t. I, p|. SB; 
t. Ill, pi. 15, col. 3; £. Budge, Hittory af Etarhaddo*, p. 42 st 44. 

(3) Ukabie (var. akbus) kiiudi (w. Modi) niii mmt 'Siiakki 
- mat Du'ua aiibut 'kariani ~ im dVhi mat 2Vti»J «•*•** 
iddUunu itt akhim a — %atu tun* pcmi I* ikmtiu «*• n*4* •**■ 
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1&& (Jernieres mentions hijrtoriques du pays de 
ratal que nous offrpnt encore les documents cun&- 
formes assyriens se rapportent k la suite de la troi- 
iteme oampagne d'Asschour-bani-abal, lorpqu'U se 
retourna «ontre Q6r, apres avoir vftiqcu l'£gypte, 

Dans le prisme de terpe quite du Musee Britan- 
nique d&igne par la lettre A (i), apres avoir racont£ 
I* aidge et la soumiasioit de la grande cite phtoicienne, 
puis I'boromage que lui reqdit Yakinfofl, roi d'Arvad, 
le monarque d'Assyrie ajoute : 

< Mougallou, roi du pays de Tabal, qui eontre les 
rois mes pires avait complote des rtvoltes, amena h 
Ninive la fille issue de son corps et une grosse dot 
pour en faire ma concubine, et baisa mes piedi. 
J'imposai k Mougallou de fournir de grands obevaux 
pour tribut chaque annta (2). » 

Puis le teste ajoute (3), h cause du Yoisinage 
gfograpbique des deux pays, dejji plusieurs fois 
signal^ i 

« Sandasarme de 'Hilakkou, qui ne s^tait pas 
soumift aux rois mes perea et ne letir avait pas pret^ 



XXI aldmitmu danniiti *» adi aldni oi'hruti ia UmetUxmu alme 
Mud ailula iallaUun ~n abbul aggu* Ina iidti akvu. — silute~ 
hma ia f hiffs u qullultam la iiu «*• kabtu nit bslutiya *mids%muti. 

<1) Got. 9, 1. 104-100 1 G. Smith, Hist, of Assurbanipal, p. 01. 
Le teste est ktattique eur le grand prisme decsgone recemmeat 
(Ueouwti Ounsif. insnr. of West. Asia, ft. V, pi. 3, 1. 68*74. 

<B) MvgaUu iar mat Tabalu ia itti iatrani ahutiya — idbubu 
dazdti bintu git libbisu — u tir'hati ma'assi ana epii arduti — 
ana Ninua ubilamma unaiiiq iop&ya -»» eli MugaUi *Ui rabut 
«•*- mandattu iattiiamma ukin eiruiiu. 

(8) L. 110415t G. Smith, Asourban., p. 63. 



^252 LES ORIGINES DE l'bISTOIRE. , 

obcissance, amena a Ninive la fille issue de son corps 
avec de nombreux presents, pour en faire ma concu- 
bine, et baisa mes pieds (1). » 

Dans le prisme B (2), a la suite du r£cit de la 
capitulation de Cdr, vient: 

c Les princes du milieu de la mer et Ies rois 
habitants des montagnes ^levees virent la puissance 
de ces oeuvres que j 'accompli ssais et ils craignirent 
ma seigneurie. Yakinlou, roi dArvad, et Mougallou, 
roi de Tabal, qui ne s'etaient pas soumis aux rois 
mes peres, «e soumirent k mon joug. Ils amen&rent 
a Ninive les filles issues de leurs corps et de grosses 
dots, pour en faire mes concubines, et ils bais&rent 
mes pieds. Jimposai & Mougallou de fournir de grands 
chevaux pour tribut chaque ann^e (3). » 

Quant a la tablette du Musee Britannique K, 2,675 (4), 
qui ne parle ni de la conquete de £dr, ni de la sou- 
mission d'Arvad, elle place, probablement avec une 
majeure exactitude (5), Thommage rendu par Mou- 



(1) Sandasarme 'Hilakkai — ia ana Sarrdni abutiya lu iknusu 
— la isufu abdansun — bintu git libbiiu itti nudunne — ma'di 
ana epis arduti — ana Ninua ubilamma una&$*iq sepdya. 

(2) Col. 2, 1. 63-73 : G. Smith, Assurban., p. 69 et suiv. 

(3> Malki qabal tamtim u iarri aiib sadi iaquti — danan 
ipietiya anndti — emuruma ipld'hu beluti. — Yakinlu sar mat 
Aruada Mugallu sar mat Tabala — sa ana iarrdni abutiya la 
kaniu — iknuiu ana nxriya. — bindti git libbisunu — u tir'hati 
ma'assi — ana epis arduti ana Ninua — ubilunimma unaisiqu 
sepdya. — eli Mugalli sisi rabuti — madattu sdttiiamma ukin 
girusSu. 

(4) L. 22-26 : G. Smith, Assurban., p. 75. 

(5) Le groupement des faits relatifs a Tabal avec ceux qui ont 
trait a la Phgnicie et a la Cilicie, sur les prismes A et B, doit Mre 
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gallou au roi d'Assyrie k une epoque plus tardive, 
apr&s l'ambassade ou Gougou, roi de Louddi (Gyges, 
roi de Lydie), avait fcnvoy^ captifs k Asschour-bani- 
abal des chefs des Gimirray ou Cimmeriens, envahis- 
seurs de son pays (1). Ce document semble done 
representer le roi de Tabal, aussi bien que celui de 
Lydie,. comme cherchant k sassurer, par un hommage 
au Grand Roi, L'appui de la puissance assyrienne 
contre la menace des barbares qui tenaient alors 
dans l'effroi toute TAsie-Mineure. 

« Mougallou, roi de Tabal, habitant les forets de 
montagnes inaccessibles, qui avait dirige ses armes 
contre les rois mes peres et s'etait gonfle en hos- 
tilites, dans son pays la crainte L'abattit, et la terreur 
de ma royaute Fecrasa. Sans livrer combat ni 
bataille, il envoya une ambassade k Ninive, et il se 
pla^a sous ma seigneurie. Je lui imposai de fournir 
chaque annee de grands chevaux en tribut (2). » 

Avec M. Schrader (3), remarquons ce tribut de 
chevaux impose au roi de Tabal et pareil a celui que 
nous avons dejk vu Scharrou-Kinou fixer aussi pour 
le chef de Touna, quand il lui donne le canton de 



purement geographique, comme il arrive plus d'une fois dans les 
recits des guerres d'Asschour-bani-abal, dont la chronologie n'est 
pas rigoureusement precise^. 
(4) Sur ces faits, voy. plus haut, t. II, i, p. 341-348. 

(2) Mugalli tar mat [Tabali] a&ib 'har&ani sadi pasquti — sa 
ana iarrdni abutiya kakki iitpuru etappalu dazdti — qirib 
mdtiiu 'hatti imqutsuma puluhti sarrutiya is'hup$uma — balu 
epiiqabal kakki ta'hazi ana Ninua Upuramma ugalid beluti. 

(3) Keilinschriften und Geschichteforschung, p. 156. 
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Sehtfiou'hta, dans ie pays de Tabal. H y a ik *ncm 
une indication qui eontritae k tocaliier ce pays daas 
une portion de la Cappadoce. Terra ilia, dh £otim (1), 
aiiie atop *JM& equorvm st pmmdni efvtno atom- 
modatUmna iaf. Lee chevaux de Cappadoce edftt 
JaineK aafre tmis dans I'antiqtdK daeatifae ifa *et 
amis lea Byiaotins en n'en tAoaeCtait pee dfeNNs 
dane lea henries imperial** (5). ies nwfllewa prcw*- 
naient dea plturegee TOtmis da Taun* (4) et da das 
de la plaine de C&sarde (Maaeca), aa pied da wmt 
Argde <5). • 

finregistrom eneore la mention da pays de Mu*k* 
que ftiit me tablette g^ographique de la f>ftli<*kti$te 
palatine de NSnive (6), en rappwehaot sea ntai de 
celui de la vHle de MeczamH*, situde a* fcud^fet £u. 
lac de V*n {7). N(m* aureus ainsi tcfeerd de pftiftMr 
en revue tons les passages dea dftcmndMe emtf- 
formes de TAssyrie qui partetit Aes petals %1- 
bliques de ToAbal et de Mescfcfceh. #oiir *elui 
qui les lit attentivemenl, en VoH tfy 'desstoer 
avec une e*tr£me netted le tabTeata de la gdftgnt- 
phie des pays fe l'ouest da haut Eupktatte, Ae fAsfe- 

(1) Polyhist., 45. 

(2) Voji les citations rassembldes par Bodfctart, Phfilfy, \. %&, 
c. xi, p. 177 de Te\iit. de Leyde, 17ft. 

(3) Voy. les notes de J. Godefroy sur Pfeftostorge, jp. 118. 

(4) Oppian., Cyneg., i, v. 974. 

(5) Claudi&n., In Ru/ln., n, v. 31 ; Laud. Seren., t. 19! ; Eplqr., 
SO, v. 6. 

(6) Cxmeif. truer, of West. Asia, t. II, pi. 5$, 1. 3, b. 

(7) Sayce, Journal of the R. Atiat. Society, t. tlY, ^ jftrt. 
(1882), p. 396. 



LE TABL&4AJ feTONOOEUPJUeUfi D£ U GEN^SE. 255 

Miaewe occidental?, daw k }X fi et la VIII 6 si&ela 

7f4is, 4>bord, aityds goua Le meme paraUele, fw- 
jg#i4 jro $r*nuar fhu n>&>4ioi*al ; «# seat, m *U*j>t 
tTftfftst iq art; 'Hibp#*, 1# <^lic^e Tw*eMe, dopt 
$9ttb# «a| 49 cartea 1*014*9*1, ym Qw&> i* PecUas 
^9 ^^iw?w <^»^^m do* -g^frapties cla&uque*, ees 
deqx fpgpiajrs pays situife dntpe la mar at la chatee 

4a T#BF**? «**»> #« «w4 de b Syria eu pays de 
'&4ti, Ja cojs*F0p di QogWfnoti'h ou Koumoa^, 
JgfBpHp s'dtend 4>bord {dans k XB e *»&le a¥aot 
f otfp &i#) ?n de& da rjj^toitie #t jfjaqjja* casrs 
«HP«rie«r d* Tig^, film jttsait* *« retreat gradu^ 
JflPWfl *w Jiwtes <Je I* Cojm»*g£pe 4m Grei&s at 
|m Raw***, qui ** a leesft&rvd le *oro. Ah aord du 
QMP BWW W% at a Yomfoxt do rBUpktat* est le pays 
d$ IfiJjd on MiWda, to If&ittae, qui du tamps de 
Tfnko^t^tbaNscha*ra l* T s'appriait 'Hanigalbi (1), 
*§ eapitria aeule portwt atora le am de Milidia. 
i'm de* jsaaftena tea plua orMtpfeu da tfilid eat eelai 
de la viile de Tilgarimmou, qui touohe au payt de 
TabaL CehU-ci oconpe napifeatement, it I'oaeat et «u 



(1) Prisme, col. 5, 1. 34 : Cuneif. inscr. of West. Asia,\. I, pi. 43 J 
i»y. Lata, Insehfiften TiglathpUes&r'* I, p. 4B. 

fc pogi 4e '%wwti>e, 'Hemigfilbat pu 'Uonirphbat rtparait 
plasiears siecles plus tard, sous Asschour-a'h-iddioa, re'duit a un 
district dtraft de la If #iteiie ou de la petite Ariaaeiue, celui oil «e 
prince vainquit aes frere« rebelle* et jpeortir ier& de lear pei* : 
Cuneif. inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 15, col. 1, 1. 18; E. Budge, 
History of Esarhaddon, p. 22 ; voy, E. Schrader, Keilinschriften 
and Geschichtsforschung, p. 530 et suit. 



$36 Les origines de l'histoire. 

Sud-ouest de la Melitene, une portion considerable de 
la Cappadoce meridionale, la Cataonie, entre rAfav&nfe 
et l'Antitaurus* et t&tite la portion de cette chatne 
de montagnes qui va jusqu'k Comana, peut-6tre jus- 
qu'aux sources du Saros. Au delk du pays de Tabal, 
en s'enfoncant dans l'ouest, et sur le meme parall&le 
geographique, est le pays de Touna, qui, nous Tavons 
d£jk dit, doit 6tre celui de Tyane. Le district de 
Schinou'hta, dou£ d'une existence independante, est 
celui du Tabal qui touche au Touna. II y a ainsi 
contact entre le pays de Tabal et celui de 'Hilakkou 
vers le point oil l'Antitaurus s'embranche sur le 
Taurus. Et il importe de remarquer, avec MM. Gelzer 
et E. Schrader, que Gic^ron (1) rencontra pr£cis&- 
ment une tribu de Tibar&iiens dans le haut Amanus, 
tout aupres des £leuthero-Ciliciens de Pindlnissos, 
c'est-k-dire dans la partie la plus rude des montagnes 
du pays oil nous sommes amenes k placer le Tabal 
des inscriptions cun&formes. Ces Tibar&iiens sy 
etaient jet^s k l'^poque oil le gros de leur nation 
avait et£ refoute vers le nord, et ils y Etaient 
demeures independants jusqu'aux temps romains, 
comme un dernier vestige d'un passe disparu. 

Le pays de Mouscbkou ou Mouskou touche k la 
fois au Milid et au Tabal. (Test dire qu'il s'etend au 
nord et k l'ouest de la M&itene, couvrant une bonne 
partie de TArmenie-Mineure des temps romains et de 
la Cappadoce orientate. Se prolonge-t-il dans l'ouest 

(1) Epist. ad fam., xv, 4, • 
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jusqua Mazaca, conformemenl a la tradition recueillie 
par Josephe et Mar-Abas Katina ? Rien dans les textes 
euneiformes jusqu'ici connus ne le precise; rien 
aussi ne s y oppose. Mais ceci irfe parait difficile a 
concilier avec la table ethnographique de la Genese, 
qui, en enregistrant le nom de Toubal avant celui de 
Meschech dans remuneration des fils de Yapheth, lui 
assigne une situation plus occidentale. II faudrait 
prolonger le pays de Toubal ou Tabal dans l'ouest, 
jusque tres-pres de Tyane, jusqua YAndabalis de 
ritineraire d'Antonin (1), Andavilis de Titin^raire 
de Bordeaux a Jerusalem (2), Addavalis de la Table 
de Peutinger, dont le nom est peut-etre a decomposer 
en An-dabalis, offrant comme second element un 
vestige de celui de Tabal, pour lui faire depasser 
Mazaca dans cette direction. En tous cas, le district 
sud-ouest du pays de Mouschkou, celui qui touchait 
k la frontiere occidentale de Milid, etait celui de 
Nagi..., dont malheureusement le nom n'est pas par- 
venu tout entier jusqua nous dans les deux passages 
des Annales de Scharrou-kinou ou il etait enregistre. 
Les deux forteresses qui le couvraient etaient situees, 
nous dit-on, dans des montagnes eloignees de TAssyrie 
et de difficile acces, evidemment dans le prolonge- 
ment de l'Antitaurus. Et c'est bien par Ik qu'une 
armee assyrienne venant du pays de Qoue devait le 
plus naturellement aborder le pays de Mouschkou, en 



(4) P. 445, ed. Wes$eling. 
(2) P. 577, ed. Wesseling. 
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remontant la vattee du Saros. (Test aussi par eette 
valine que Mit&, roi de Mouscbkou, avait dft descends 
antfrieurement, en profitant de raltianee qtf\\ atait 
alors atec les gens de Tabal, pour s'emparer des 
villes du pays de Qou6 que Scharrou-kinou luf reprit 
plusieurs amines avant de le feire attaquer dam soft 
pays ro£me. 

Par delk le Mousehkou, dans le nord-otrest te h 
Gappadoce, se trouye le vaste pays dt Kamnanott, 
Kammann rapsu, en rapports droits atec le M3M el 
as80C& k sa resistance contre Scharrou-kmoa (f). 
Aprfcs Tavoir vaineu, ce roi y transpfaota des Sent* 
de h rive orientate du Tigre (2), captife d*tme 
de ses pric&lentes guerres (5). On a fajk rfr* 



(i) Botta, Monument de Ninive, Inscriptions, pi. 81, L 9-19. 

($ Snr ee peapta, le Schea' de Ezech., xxm, 28, vey. FrieeV, 
Delitzsch, TTo to? das Poradie*, p. 236. 

(3) II faut ici, dans l'inscription des Fastes et dans celle des. 
Annales, modifier les anciennes traductions de M. Oppert, ftifrant 
coloniser la vilie de TUgarieaiaou par dea gene de Kamoeu* Ifl* 
testes portent en reality toute autre chose. 

Inscr. des Pastes, 1. 82 et 85 : 

c Je refis a notrreau Tils^urimmoti, Jefie occsner la pays de Kaaa* 
manou dans son circuit par des Souti archers conquis per mes 
mains, et j'en 6tendis les limites. Je remis ce pays aux mains cfun 
de mes lieutenants, et il recut rhommager Je rimpeemi de attoe 
que du temps de GounzLnan, le roi pr£c£dent. » TUgarimme omul 
esiuti achat. Sute cab qiiti kisidti gatdya mat Kammanu ana 
si'hirtiiu u£atfritma urappii* kiiurri. — mdlu iuatu ina q*t& 
vupariakya arnnutna ilqi mussiqqi. kiia Gummanu sarru ma'kfi 
ukin elisu. 

Inscr. des Annates, Botta, pi. 82, 1. 5-7 : 

<( Je refis a nouveau Tilgarimmou. Je fis eatrer dedans des 
hommes conquis par mes mains, et je les mis en possession dupays 
de Kammanou dans son circuit. Je le remis aux mains d'un de mes 
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cofmu (f) dras ce pays de Kammanou h Cammanhii 
de Strata* (2), Ckamanf on Ghamcmhie de Ptote- 
mfe (9). 

De tow las peoples de cetfe region, les Mouscbkay 
seat lee plus pumants. A fe fin dtr XII* sifccle atant 
setae 4*e, 9* s*e* montreM les dominateurs ; sons 
lews emq «ra ftroitement eonftd&r£s its oat fait la 
oenqtjfte da Qoummou'h e( se sont avances dans 
Teal jtrsqu'au pays d'Alzou, <fest-5t-dire tris-haut dans 
la partie arm£menne dn conrs de FEuphrate. En 
r&lfrfr, llesdiak n'est pas afors, comme dans la 
Mgende eontenrle par Mofse de Kb or tee, trn conqug- 
ratrt armtfoien de la Cappadoce; c'est tm people de 
la Cappadoce qui eonqmert une partie de PArm6nie. 
Ttmkoufti-abal-esebarra I" parvient S rejeter les 
Moosehkay an deft de FEuphrate ; et dfts lors, pen- 
dtat ptasieurs centaines d'ann&s, il n'est plus question 
<Feux dam les annates assyriennes. Rentes dans 
lew territoire propre, ils y font respecter leur ind£- 
pettdaoce. Les pfos grands conqu&ants da IX* sr&cle 
n'oeent pas s'attaqtter & eux, tandis que les peoples 
de Tabal s'empressent de payer tribut k la seule 



lieutenants, et il reput l'hommage. Je les imposai de meme que du 
temps de Gounzinan. » Tulgarimme — ana essuti agbat. niii 
kUtd& qcttdya in* libbi ii*tS&[ma mat Kamjmanu ana si'hirtiia 
(ifcpte poor iu) ~ ttfoQbitona ina qatd iupariakya amnu, ilqi 
tnuffiqqi. hi ia Gunzinanu emidsunuti. 

(IJ fferrfo, Assyrian dictionary, p. 573; E. Schrader, Renins' 
chriften und Geschicht8forschung > p. 453. 

(2) xii, p. 534. 

(8) ?, 6, 12. 
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approche des armees de ces conquerante. (Test que 
lcs gens de Tabal sont dans un etat de morcellement 
qui les rend tout & fait impuissants. Au IX e siecle, 
c'est la merae agglomeration de tribus divisees, les 
meraes fam TifapiTvixa (1) que les ecrivains classiques 
nous montreront plus tard dans un pareil emiettement 
sur les bords du Pont-Euxin. On compte chez eui 
jusqua vingt-quatre roitelets, sans qu'il y ait un 
centre national. Cest seulement au VIII e siecle que 
nous voyons une certaine unite s'etablir chez eux, et 
cela en grande partie sous une influence etrang^re. 
Ouassourme, qui regnait encore en 732, parait avoir 
deja regnd sur la majeure partie de la nation. Quand 
Toukoulti-abal-escharra II le detrdna et fit passer la 
couronne & 'Houlli, il assura k celui-ci, en echange 
de sa soumission a titre de vassal, la souverainete du 
Tabal presque entier, bien qua tout le moins le 
canton de Schinou'hta demeurat independent. Les 
autres rois de Tabal que nous connaissons, succes- 
seurs et descendants de 'Houlli, Ambris, le contem- 
porain de Scharrou-kinou, Mougallou, celui d'Asschour- 
a'h-iddina et d'Asschour-bani-abal, essaient en vain, 
a diverses reprises, de se soustraire au vasselage 
assyrieq.. lis sont toujours forces de retomber sous 
son joug. 

Tandis que Toukoulti-abal-escharra II, parvenu au 
point culminant de sa puissance, dispose ainsi de la 
couronne de Tabal, le Mouschkou nest jamais inscrit 

(1) Strab., ii, p. 129; Orph., Argonaut., v. 741, 
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dans les listes des pays ses tributaircs. Au contraire, 
cfest a ce moment meme que le roi Mita enleve & un 
dcs vassaux de lAssyrie plusieurs villes du pays de 
Qoue.Ce Mita de Mouschkou apparait, du reste, dans 
les annales de Scharrou-kinou comme un prince 
singulierement puissant. II le dispute sous ce rapport, 
et aussi sous celui de Tacbarnement contre la domi- 
nation assyrienne, aux rois d'Ourartou. II est leur 
allie et marcbe d'accord avec eux. Son influence 
s'exerce avec une grande force sur le Milid, sur le 
Tabal, sur le Qoummouh, et meme dans le nord de 
la Syrie, dans le Haiti, j usque sur le royaume de 
Qarqemisch. Partout il cherche & y recruter des 
ennemis contre l'Assyrie. Des adversaires de Scharrou- 
kinou dans le nord, il est le dernier qui reste debout. 
(Test seulement a la suite d'une guerre malheureuse, 
dans laquelle son pays a ete envahi, en meme temps 
que le monarque assyrien, par sa victoire sur Marou- 
douk-abal-iddina en Assyrie et en Chaldee, acquiert 
un degr^ de superiority auquel rien ne peut plus 
resister; c'est seulement alors quil se* decide a 
implorer la paix et a envoyer un ambassadeur avec 
des presents au quartier general de Scharrou-kinou. 
Et meme alors celui-ci ne le range point parmi 
les princes auxquels il imposa un tribut regu- 
lier et annuel. Car, apres ces evenements comme 
avant, le Mouschkou reste dans sa pleine indepen- 
dance, et sous aucun des rois posterieurs nous ne 
voyons les armes assyriennes y reporter leurs atta- 
ques. 

/// v* 
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Pott? completer le tablead gdographitjde que nons 
Venous de tracer, il faut eMiftt pfacef mi nord da 
Mouschkoa, rflclinant yefs Fed! , le lodg de la fronttere 
do pays tfOnrarton, qui fttf ttOt^otiest engtobait le 
territoire actnel d'Erzerdftta (1) et au fiofd-eat coifr 
prenait le pays dTJtiouseb, aftteftdtot jdsqd'att be 
<FEri?&a (2), le petiple de fetsehki, dtot ttons atona 
<WjSi sigfiall plds hant, h la 4uite de H. Schfadef (5), 
I'idefttitl a?eC les Colchot de la g&>gfaphfe classiqtte. 
Nods TarOfis retoafqu^, Hdcatde (4), eft m&ne tempi 
(ftt'i! gtendait les Mosehol jttsqo'aa* l&ti&rti, feissrit 
d'eii* Tine division de la m£me race qug feis Colchoi, 
fet Stfabod (5) associe deft flfoscfcoi et de* Colchoi 
dads la population du littoral et dd Caucdse. ffatarel- 
lement la position des Kascbkay de ht pdriode 
htetoriqne assyrienne n'a rieti k voir atec la Colehide 
de la glogfaphie classique, sur les bords <fa Phase, 
oft habitait ptasieitfs si&cles phis t*rd la masse 
priocipale de la nation des Colchoi. Aa temps de 
Todkonlfr-abal-escharra I* taotHs <}tte les Sfcraschkay 
envahissaient le Qouftiifiouh el jusqtiatr pays (TAlzod, 
les Kaschkay habitaient asse2 pteS de fEdphrate (6) 



(1) Sayce, Sourn. of the ifc AeiaU Society > t. XIV* 3 8 part 
(i882), p. 3&. 
(fylbkl. 

(3) Keilinschriflen und Geschichtvfbrschung, p. 156; 

(4) Ap. Steph. Byz., v. Mo&yot. 

(5) in, p. 497. 

(6) Os peut trottver on vestige de cet £tat de choses dan» la nom 
de la locality de Colchis, que la table de Peutinger place entre 
Tomisa et Arsinia, sur la route de Melitene a Amida. 
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pour que \e$ &M& An 'Haiti m du nord 4a U Syrie 
0B <eM*86*t pr$ a Jew aarviee* avec &9 gen? 
<TO*rQjwn$ <i), leg ftngteya** ^ (4 loaqjitte in p*$* 
de Seboutatou (9), mm $khm et d* VmreukwHr 
m <5). Maw jl eg trte?aa$*rei quils *j**t &e 
e»suito refeuto rer* je *of4, ea-4»&»e i*m?* $m 
leg itacfeoi *t tes Tiba****. X&*pto& <4) *t 
fitraboB <5) figiiatait $neeni A*§ Colebm **teujr & 
Trapezoote, & c&4 de* Mtwywucoi $t de* Titerenoi, 
L'etat de fbaees qpe ^ *e*ioft* d$ dacrire & 
maiaiieitf jwqii V nifeu d* VU* Steele mm »**# 
ire, an temps pu issfifeMtr-taei-ditl r&gae en Assyrie. 



0) Spur fe »tyt&* f*«fe»b}0 4* <* HWt*W-S»**t q^vi. e&, 
n. 305. 

(2) Sur la distinction de ce pays, appcUd aossi Schoubarou, d*avec 
to«cbo«iaMC^Dirdba46f^lw^07. Fae*. Sriitaeii, flfr Jo* 
das Parodies, p. $ty> 

(3) Prisme de Toukoulti-abal-escnarra I, col. 2, 1. 100; col. 3, 
I. % : Cumif. inser. f>f West, Asia, t f ,' pt 10 et if ; Lota, Iw- 
sfihriftm Tiftyk&leser's ^ p. gg. 

« Quatre mijje Kaschkaya et Ouroumaya, soldats au service da 
pays de flatti f insoumis, qw dans tear prepotence avaient pris les 
pft* 4a pags de fctoyriffrtou, Fooinisef} £ ^q)»Qar, ipga seigneajc, 
— ils avaient appris ma venae au pays de SchQubartou, et l'£clat 
terrifiant de ma valeur herolqrie les avitft terrasse's ; ils avaient 
craint la bataille et embrasse* mes pieds — avec leurs richesses et 
deux trtfenaitaimm de chars, auutii que to sttefcges d« Jeurs jougs, 
je les pris, et je les incorporai au nojnJbre 4^s homines 4 e mon 
pays. » IVM Kaskdya — Urumdya gdbi maVHatti — la magiri sa 
iua danantftmu — aUtni ia mat &ubmrU S§gU — pom A Our beliya 
ifbalu — alaki ana mat Subarte lu timu — melam qardutiya 
wi'hipiunuti — ta'haza eduru sepiya — igbatu adinamkurriiunu 
u II &uii — narkdbdti cinMti tfir&tfltu — oi^a^l^if^a qna 
nisi — imtiya Mtu muia s mt i. 

(4)A«0&af., rv,*. 

(5) xii, p. 498. 
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Cent cinquante ans plus tard, quand Darayavous, fits 
de Vistacpa, organise les satrapies de l'empire perse, 
tout est cofhplelement change. Les Tibaroi ou Tiba- 
renoi et les Moschoi, c'est-a-dire les anciens peuples 
de Toubal et de Meschech, ont perdu toute leur 
importance. Ce n# sont plus que de faibles debris de 
nations autrefois grandes, qui ont ete chasses de 
leurs anciennes demeures et rejet^s assez loin dans 
le nord, avec les Golchoi. 11$ habitent, dans la 
xix e satrapie, les montagnes qui longent le Pont- 
Euxin et d'ou les Moschoi, ainsi que nous l'avons 
fait voir, seront encore chasses un peu plus tard. 
D'autres populations, les Cappadociens proprement 
dits, les ont rem pi aces dans la Cappadoce ; les Arme- 
niens de race phrygienne se sont etablis dans 
l'Armenie-Mineure et tendent graduellement k occuper 
le territoire des Alarodiens ou Ourartay. 

C'est que dans Tintervalle s'est produit un grand 
fait historique, cet ecrasement des peuples de Mes- 
chech et de Toubal dont nous avons dej& releve (1) 
la mention dans Ezech., xxxn, 26 et 27 (2), comme 
celle d'un eve ne meat accompli depuis peu. 

« La (dans le scheol) sont Meschech, Toubal et 
toute leur multitude, 
et leurs sepulcres sont autour deux; 



(i) Plus haut, t. II, i, p. 459 et suW. 

(2) Proph6tie gcrite la douzieme ann£e de la captivite* de 
Yehoyachin de Yehoudah (xxxn, 24 et 25), c'est-a-dire en 
£87-586. 
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tous ces incirconcis (1) sont morts par lcpec, 
parce qu'ils repandaient la terreur dans Ic 
pays des vivants. * 

lis ne sont pas couches avec Ies heros, 

ceux qui sont tomb^s d'entre les incirconcis ; 
ils sont descendus au scheofcavec leurs armes 

de guerre; 
ils ont mis leurs epees sous leurs tetes, 
et leurs iniquites ont 6le sur leurs ossements ; 
car ib &aient la terreur des heros dans le 

pays des vivants. » 

D'apr&s la maniere dont Ezech., xxxvii, 2 et 5, 
xxxv 11 1, 1, range Toubal et Meschech parmi lcs sujets 
de Gdg, du pays de Mag6g, j'ai conjecture que 
l'an&ntissement et le refoulement de ccs deux 
peuples fut un effet de la grande invasion des Scythes 
dans le dernier quart du VIP siecle. (Test en effet 
vers cette date qu'on est conduit a le placer, d'apres 
('ensemble des faits que nous avons groupes. Pourtant 



(1) U resulte de ceci que les Moschoi, bien que de me me race 
que les Colchoi, ne pratiquaient pas la circoncision, dont Herodote 
(ii, 104) fait un usage caracteristique de ceux-ci, qui leur aurait £te* 
emprunte par les Macrdnes et les Syrioi d'entre le Thermodon et le 
Parthenios, c'est-a-dire les gens du pays de Sinope. Dans la meme 
prophetic, les Qidonim sont 6galement ranges d'une maniere 
formelle entre les incirconcis (Ezech., xxxii, 30), tandis qu'Herodote 
(n, 104) pretend que les PhSniciens avaient adopts la circoncision 
a rexemple des figyptiens. Le t£moignage de Ye'hezqel, qui etait 
en mesure d'etre mieux informe" qu'H6rodote, confirme le dire de 
Josephe (Ant. jud., vtii, 20, 3), que seuls en Syrie les Juifs etaient 
cireonci&. 
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il serait aussi possible d'admettre que eet teasement 
ne fut pas Fceuvre d un *eul joqr et qu il dut 
cominencer un peu plus tdt, sous 4e $oqp des in- 
cursions r£p&ge§ dfi* ^UiniR^ri^eR^' jftT fpi un 
des dQHHPeafc cwptfv^ 4? j£$W> 4'^schour- 
b^mi-al^J pgip ^ ^s£ e^i^jjr |Je fgj |e Tabal 
assez serieusement menace pouf f^Q^er* comme 
la Lycfe, u## fi^tym 4^ Ja ^ifff^6 assy- 
riepiw. 

fit jpaJute&$nt, popr en vgy^pf $ \% ttylp ethno- 
g^nique du chapitre x 4g \% fii^e # ty# pondu&ions 
qui decoulent necessairement & son Egard da 1^ 
longue &ude k laqueile nous venotLi de nans litre** * 
il est clair, 4'apr6s rimportance quelle a$aigi# & 
Toubal et k Meschjech, ejt d'apr&s 1% place qiriell* In** 
assigne dans son Enumeration des fib de ¥aphtttb, o** 
eile proc&de d'apr&s ua ordre g£ographique legqfajr * 
il est clair, dis-je, que 1'auteur dq cette table tea ^ 
eus en vue k l'^peque culminante de tear pnissaaee* 
lorsqu'ils habkaient encore la jGappodece, an and des 
peuples rapportes a la souche de Gomer. Ce quil 
nous repijgsepte est 4qaq ufl ejtat (Je ph9&e? jpjj & pris 
fin vers ie milieu du VII* si&cle avagt noire 6i». 1&& 
faits que pons aypij§ grpppls jet pis en lumi&re 
determinent ainsi sur ce point d'uoe man&j$ poaijiye 
un termiftU? <mte <j\iem, au-dessous duque) il est 
impossible de foire de&cendre sa reda<&ag ? 141 $11 
jnoins cejfl^ du jdocpxnent mis ici en autre par 
l'dlohiste. 

II est une derniere question relative a Toufea*, doat 
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dous ayons eu ciejk lopcasion de purler plus haut(l). 
C'est le rapprocJieippBt, deja entr^vu au XVII 6 aieele 
par te SMJ&cite de Bocb&rt (2), pr£cis£ de ops jours 
par Tjm& (&), le b*rop 4*fScluleip (4), M. Reaan (5), 
M. W. 4. Wright (6) et «uQHnep)6 (7), eptre le oom 
du peppte «te ToufeaJ et ^loi de * Tflttwl le&rgeroa, 
martelpur de tout ipstrmx^pt de for & dairaia, » 

vbarxd, que GW$«, *y f 28, enregistee 4*#s 1$ de*pen- 
dance 4e Qain. $*i>s faijrp iaiemmr ici, avec 
Bochart (9), Tpch (10) & Jtoobel (11), le persan 
moder»e fopdZ, «!&#, * fer, * dcmt on igawre lorigine 
et la forme ascieooe (12), il est impossible de np pas 
6tre frappd de eette hom&iyiroo du ber<^ ipyepteur 
de la ro^tallurgie dans la tradion bebfaique, et du 
people dont la metallurgie de euivre eat mentioned 
daos Ezech., kvii, 15, et k une dhrisioD duquel uous 



(1) T. J, p. 210. 

(2) Phaleg, 1. Ill, o, xn, p. 186 de l'ddit. de Leyde, 1712. 

(3) Kommentar ueber die Genesis, 2* Wit, p. 93. 

(4) Athenceum francais, 10 aoftt 1854, p. 775. 

(5) Histoire des tongues sdmitiques, l rt 6dit., p. 460. 

(6) Dans le Dictionary of the Bible de Smith, t. HI, p. 1574. 

(7) Les premieres civilisations, t. I, p. 133. 

(8) On sait que les manuscrits qu'ont suivis les Septante avaient 
ici simplement Tubal, sans y joindre la qualification de qayn. 

(9) Phaleg, 1. Ill, c. xn, p. 186 de l'6dit. de Leyde, 4718. 

(10) Kommentar ueber die Genesis, 2 e 6dit., p. 93. 

(11) Die Genesis, p. 65. 

(12) II ne serait pourtant pas impossible que ee terme eut M 
puisS des une epoque ancienne par les Iraniens dans le nom du 
peuple m&allurgiste de Tottbal on Tabal, comme le terme £<&mf , 
c acier », a M prdse" par les (frees dans cehri des 6hftl^bes% 
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avons dA rapporter les recits classiques sur les 
travaux des Chalybes, forgerons par excellence et 
inventeurs de 1'acier. II est meme fort remarquable de 
voir Josephe (1), d'aprfes une tradition extra-biblique, 
representer le Toftbal fils de Lemech k la fois comme 
un heros m&allurgique et un heros guerrier, lorsque 
Xenophon dit des Chalybes, aux quels il eut person- 
nellement affaire, d'une part, 6 p&$ fo toc* nhion* 
out&v cbro (Tt8»/5etac, « la plupart d'entre eux vivaient 
du metier de forgeron (2), » d'autre part que c'etait 
le peuple le plus vaillant, aaxtpiwrot, que les Dix-MiJIe 
eussent rencontre sur leur route (3). Bochart pense 
que, pour donner un nom k celui des descendants de 
Qain auquel on rapportait l'invention du travail du 
fer et du bronze, la tradition sacree des Hebreux a 
ete naturellement amenee k choisir celui du peuple 
que Ton considerait comme les premiers des metal- 
lurgistes (4). (Test la une opinion parfaitement sou- 
tenable, et il n'y a rien de d^cisif k objecter a ceux 
qui prefereraient s'y arreter plutot que de trouvcr une 
contradiction entre deux passages du livre inspire, la 
ou Tevidence de cette contradiction ne s'impose pas 
d'une maniere absolue. Mais on peut aussi bien 



(t) Ant. jud., i, 3, 2. 

(2) Anabas., v, 5, 1. 

(3) Anabas., iv, 7, 15. 

(4) La phrase de Bochart est ici tres-remarquable pour son 
epoque; on y sent deja l'esprit de la critique moderne. Elle rr.eVite 
d'etre eitee textuellement : Gentem Tubal nemo non videt innllius 
tranaiissti nomen, cujus artern intermortuam prima post diluvium 
exauscilavit ; Tubalcainum intelligo, de quo Gen. IV, 22. 
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admettre, et probablement beaucoup d'cxeg*Hcs 
adopteront plutdt cette maniere de voir, que dans la 
tradition hebraTque il y avait deux versions sur 
Forigine du peuple de Toubal, Tune le rattacbant a 
la souche de Qain, Tautre & celle de Yapheth. Preci- 
s&nent Genes., iv, 22, et x, 2, ne proviennent pas 
de la meme source. L'un a ete puise dans le livre du 
j^hoviste, l'autre dans celui de T&ohiste. Rien, par 
consequent, de plus facile k admettre que ce fait que 
Tun aura suivi Tune des branches de la tradition et 
Tautre la branche differente. Nous serions de cette 
maniere en presence d'un des cas oh le redacteur ou 
diasc^vaste deflnitif du Pentateuque a si bien respecte 
le texte des deux livres anterieurs qu'il combinait en 
un seul, qu'il s'est abstenu d'effacer leurs diver- 
gences. 



VII. — Tiras. 

Pour ce nom du dernier des fils de Yapheth, nous 
nous trouvons en face d'une tradition d'interpretation 
ancienne et remarquablement constante. Jos^phe (1) 
voit les Thraces dans Tiras, et Eusebe (2), saint 
Jerome (3), Isidore de Seville (4), George le Syn- 



(4) Ant. jud. 9 i, 6, 4. 

(2) Chron. Armen., n, p. 12. 

(3) Quaest. hebr. in Genes., x, 2. 

(4) Orig., ix, 2, 31 et 82. 
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celle (1) et Zonaras (2), a us si bien qne saint Epi- 
phaue (3) et le pretendu saint Eustathe d'Aatiocbe (4) 
adoptent s* manure de voir. Las Targoumim di* 
Pentateuque sur Genes. t x, 2, celui das Chrq^iqm^ 
sur / Ckrm. % i, 5, le Midrageh Bereschith rg6$$ t ]} 
plupart de* doeieurs dont les opinions sQgt ^ow^ 
dans le Talwid de Jerjiaalei* (5), readent (gfgtfepetf 
l*w par rAmj* (6), dot* In BHh-Thurqyi 4* 
Talmud de Babyione (7) nest qu'une vatmte i 
peine alteree. Gette opinion est si bien &ablie quil j 
a des iuifis d age posterieur (pi adoptent paw 1$ 
nom de k Thrajse la fon»e Tkrdtyah (8). 

Parmi les interptetea d'une certaine mammti, 
sous ne f*»c<mtrotis gake d'tiplrca&a diverging 
que celle de Tautenr de k Ckronique jnscale (9), qw 
fait de Tiras l'auteur des Afri, et celle de BafeW 
Schime'on, cit£e dans les deux Talinuds (10). Celle-ci, 
partant sans doute de Tidee que DTH &ait une 
faute pour D'TS, y cjbarche la Perse. Elle est enre- 
gistree dans le Midrasch & cot£ de Implication par la 
Thrace, et elle a 6ti adoptee par Sa'adiah dans sa 



(1) P. 4i, 

(2) AnnaL, I, 5. 

(3) Adv. haeres n l } 25. 

(4) Hexaemer.y p. 88, ed. L. Aflat. 

(6) Voy. Neubauer, Geogr. du Talmud, p. 423. 

(7) Yoma, fol. 10, a. 

(8) Sep/ier Yuchasin, p. 135, 6dit. de Cracwic; la*, fiaricittd., 

(9) T. I, p. 6, 6dit. de Bonn. • 

(10) Talm. Jerus., Megillah, i, 11 ; Talm. Baby!., Jfama,*!. 10, a. 
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version fct par Rascfal dans son commentaire clas- 
siqtie (1). 

Bochart eh t&e (2), la gfande taajoritd ties exdgfites 
ftotfefttes k. stthri Finterpreftation traditionnelle, et 
fchobel (5) s'est fait encore le defensetir r^solu de 
fitisMkiiiri* dd Tfras att grafld pmp\e des Thfaces, 
Ami le fdfe Mstorique fertlcmte S fa pins hattte 
antiquite. 

r&pvotivb ttrajours ttiie grande repugnance Ji 
ni^carter de rautorite de la tradition, stittout quand 
die se pf(?sente avec autant d'unanhnitg qae dans ce 
G&&, et pit strite d'afiparenCe d'autorittf. Pourtant ici 
tes faisotfs qui la font rejeter sont si considerables 
qtrt? ]e nli^site pas Ji le fa ire, suftout en consid£rant 
que iftfts ne poavotis pas saisir la tradition dont il 
s'agh fitas haut qtie im l'gpoqde de TSre chr&ienne. 
Car le tiom de f Iras ne se lit nulle part ailleurs dans 
la Sftle. II fl'est employ^ ni dans les Hvres histo- 
riqtfe6, iii chez les frophMes, de qui on pourrait 
iftdrare comment on Tentendait au VHP et au 
ft* slfecle avant J.-C. 

tucb (4), M. W> Latham Bevari (5) et M, Dill- 



(1) Mentionnons, a titre de cariosity, la facon dont Y6s6ph ben 
Goridn fait descendre de Tiras « les Russes (Rusim), les Polonais 
(Bomim) et les Anglais (Anglim) qui habitent mr la grade 
mer; i> voy. Bochart, Phaleg, 1. Ill, c. xv, p. 700 de l'6dit. de 
Leyde, 1712. 

3)' Phaleg, 1. Ill, c. xn, p. 151 et suiy, 

(3) Die Voelkertafel, p. 123-129. 

(tj kbmmentar ueben die Genesi*, 2* 4dit., p. 170- . 

(5) Dans le Dictionary of the hibU de ^m\\k n \.A\\, ^. HStfA* 
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maim (I) ont montre limpossibilite philologique de 
lairc correspondre Tiras a ep5Lxs< ou epttxtc. D'abord 
le k est radical dans le nom des Thraces, et par 
consequent il ne manquerait pas d'etre reproduit dans 
la transcription hebraique de ce nom, comme il la 
ete dans toutes les transcriptions semitiques d'epoque 
posterieure, dans le Thraqe des Targoumim et du 
Talmud ou dans le Thraqoyo syriaque. Ce que 
Knobel (2) a essaye d'opposer a cet argument d^cisif 
est sans valeur. Pourtant il y a quelque chose 
d'encore plus sans replique dans la presence du t, 
represents par une quiescente (3), que Tiras nous 
offre entre t et r, tandis que dans toutes les variantes 
du nom des Thraces les deux consonnes se suivent 
immediatement. La transcription hebraique Tiros n'a 
pu se faire que d'apres un nom dont la forme indi- 
gene commen$ait par Thir, Tir ou Thur, Tur, si sa 
finale en s peut tres-bien representer une desinence 
grammaticale de nominatif pluriel ou singulier (4). 

A cette raison linguistique decarter l'assimilation 
traditiofinelle de Tiras et des Thraces, qui k elle 
seule me paraitrait decisive, vient s'en joindre une 
autre, de nature differente, mais qui ne me semble 
pas (Fun moindre poids. Je ne parle pas de ce fait 

(1) Die Genesis, p. 18(5. 

(2) Die Vop.lkertafel, p. 424. 

(3) Ce * £tait d£ja exprimg dans l'orthographe des manuscrits sur 
lesquels travaillaient les Septante, puisqu'ils ont transcrit Ssipas, 
exactement comme Josephe. 

(4) Les transcriptions egyptiennes et assyriennes expriment 
toujours le c final du nominatif masculin grec. 
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que nous avons deja reconnu, sous un tout autre 
nom, celui de Goiner, Inscription de la race thraco- 
phrygienne dans la table ethnographique de la 
Gen&se; cfest un argument qui a bien aussi sa 
valeur, mais je le laisse de cote. Comme M. Dill- 
mann (1) l'avait dejk coustate avant moi,j'ai reconnu 
et raontre daus tout ce qui precede que Tauteur suit 
un ordre geographique parfaitement clair et regulier, 
dont il ne ( s'ecarte pas, en enumerant les ills de 
Yapheth, et aussi les subdivisions de ces grandes 
individuality ethniques dont il fait les petits-fils du 
patriarche Noahide. Procedant douest en est, il 
etablit une premiere serie de peuples les plus eloignes 
vers le nord, qui se succedent sur le meme plan par 
rapport au lieu ou il est place, dans la Palestine : ce 
sont Gomer, Magog et Maday. II reprend ensuite, tou- 
jours avec Toccident pour point de depart, une nouvelle 
s^rie plus meridionale et plus rapprochee, ou prennent 
place Tun apres Tautre Yavan, Toubal et Meschech. 
Tiras continue et termine cette seconde serie. On n'a 
done pas le droit de se reporter brusquement a Tex- 
treme nord-ouest, pour le chercher dans la Thrace. 
11 ne peut etre qua Test ou au sud-est du groupe 
etroitement forme par Toubal et Meschech. 

Cette raison, tir^e du systeme d'ordonnance si 
manifestement adopte par Tecrivain du chapitre x de 
la Genese pour le classement des peuples issus de 
Yapheth, oblige k ^carter toutes les conjectures 

(1) Die Genesis, p. 187. 

in \ r o 
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jusquk present &nises par ceu* cles drudits tnodernes 
qui ont cherche dans la geographie classique nn nom 
correspoiidant mieux k Tiras que cetoi deS Thr&c0& 
Telle est, pat* exemple, eelle dd Haetgrnick (1) et fle 
Schulthess (2), qui ofit propose de resotmaitre dans 
Tiras les habitants deS rites du fletive Tyraa (3), ad 
fond dti Poht-Euxhi (4), le DnieaWr d'aujttartfhui. 
La correspondance des ftdtrift seralt id ftfcsez satisfil- 
saute, et le Tyras ft &e eionfid des Ph^nicieiis, &* 
Ammien Marcellirt (5) attdSte cjtt'ite aVaieht fotnW Si 
son embouchure uti cottptoir aiiqttel 4ticc£da 1* Vtffe 
milesienne des Tyritai (6). Mais la Sttyttate et le lleuve 
Tyras sortt fceftainement M dehors de Tborteori g&>- 
graphiqiie de Tecrivain sacr£, §\A tie d^passe pag, 
nous l'avons dejh dit, le littoral snd du Pont-fiiiiin, et 
d'ailleurs, qtiand trieme il y serait cdtnpris, le rang 
qu'on assigne a Tlras datlS ia gen^alogte de Yapheth 
ne saurait correspondre k la position dtt Tyres. II ne 
suffit pas d'une Sidiple tisfeondfi^, rjtrelqae sddai- 
sante quelle ptiisSe paraltre, pour faite title identifi- 
cation acceptable. A plus forte raison doit-dri rfcptiiisser 
Thypothese que Knobel (7) propose stibSidiairemgM k 



(1) Einleitung, t. II, p. 231. 

(2) Paradies, p. 194. 

(3) Ou Tyris : Steph. Byz., s. v. ; Suid., v. Xxufat fet n*6rtt&&vt0t* 

(4) Herodot., iv, 51; Scymn., v. 799 et suiv., ed. C. Muller; 
Strab., ii, p. 107; vu, p. 305 et suiv.; Ptolem., in, 5, 1?, et 8, 1; 
Ovid., Ex Pont., iv, 10, v. 50; Plin., Hist, nat., IVj 12. 

(5) xxn, 8, 41. 

(6) Herodot., iv, 51 ; cf. Scymn., v. 803, ed. C. Muller. 

(7) Die Vcclkertafel, p. 129* 
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cdlg des Thraces. Elle consisterait & assimiler Tlras 
atix Agathyfsol (1), ddrit il suppose tout k fait gratui- 
tetti^nt (2) qtrd te nom pouVait 3tre aussi bien 
Thyrt&i, tiifa jotiatit te rdle d'un sifopte prdflxe datis 
4jfa--ttyrwi. Ced est de la pure fantnisie. 

NdtiS feiitrotifc datis tes lirtiites d'une probabilite 
plus gtttode atee Fopiiriori de Ttich (5), adtiptge par 
M. Dilfataim (4), et qtti scmble d'accord avec uhe 
aticietine dotittte dltrferpr&attoto recueillie dans le 
Litre des Jubibfe (§). filte eonsiste & \dif datis Tii'as 
le representant des TyrS&tfcfc cm P&a&ges f yffh^niens. 
La position de <5e§ defflieffc, m£me en les pfenant 
dans leurs dettieures primitives dtt littoral de PAsie- 
Mineore et des lfes de h rti^r #gde, est sans doute 
Men occidentafe pottr ceffe qtti fgsulte de la place 
tenue par Tiras daite l^fiuffifratiofi du chapkrc x de 
fa Genhse. Pbttftatit je dois rectoiinattre qu'aii premier 
abord cette mani&re dlfitefpretei* le nom biblique a 



(1) HeYodote (iv, 48) place les Apathyrses dans la Transylvanie 
ftduelle. JtVautffcs IBs metlelit daUs id cliaine da mont Haimos 
(gteph. Bfti et S«id., *. (M* 0'aatret enfin les reculent vers la 
Baltique (Ptolem., ijr* 5, '22; Mareian. Heracl., n, 39; cf. Plin., 
iBtist. nat., iv, 26). On faisaiE de Ieur ancgtre mytnique un frere de 
fttytfag*. Us tfaiefit femora par tetirs tatobages (Virg.j jEneid., iv, 
v. 146; Pomp. Mel., n, 1; Plin., His*, waf., iv, 26; Solin., 45; 
Ammian.~ Marcell., xxxi, 2). Leurs moeurs avaient, d'ailleurs, 
beaucoup d'analogie av'ec celles des Thraces (Herodot., iv, 104). 

(2) Notons cependant qufitienne de Byzance (v. tp<x.\><roi) affi/me 
que les Trausoi d'Herodote (v, 3 et 4) 6taient quelquefois nomm£s 
Agaihyrsoi. 

(3\ Kommentar ueber die Genesis, 2 e Sdii, p. 171. 
(4) Die Genesis, p. 186 et suiv. 
(h)Lib.jubil, viii. 
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quelque chose de fort seduisant; et je comprends 
parfaitement que des hommes de la haute vateur de 
ceux qui Font proposee s'y soient arrites avec com- 
plaisance. Mais en dehors de lobjection s£rieuse que 
nous venons d'y noter, si nous ne nous sommes pas 
trompes dans ce qui precede, a propos du nom de 
Tarschisch, nous avons deja trouve les Tursanes ou 
Tyrsenes figurant, sous cette appellation de Tarschisch, 
h leur place geographique exacte, parmi les fils de 
Yavan. S'il en est ainsi, force sera de chercher une 
autre identification pour Tiras. 

Nous venons de le dire, d'apr&s Tordonnance geo- 
graphiquement si precise que Telohiste, redacteur de 
la table elhnogenique des Noa'hides, a suivie jusque- 
la dans Tenonce des peuples dont il fait les ills de 
Yapheth, Tiras doit habiter \ Test ou au sud-est de 
Toubal et de Meschech. Or, precisement sur ce point 
exact de la carte nous rencontrons un nom geogra- 
phique qui ne nous est connu malheureusement que 
sous sa forme grecque et latine (1), mais qui sous cette 
forme oflfre une bien remarquable ressemblance avec 
Tiras, a tel point que Kalisch (2) a d^jk propose de l'y 
assimiler. (Test celui de Taurus qu^ratosthfene (3) et 
Strabon (4) ont etendu abusivement a la totalite du 

(1) La forme targoumique ^avuros (Targ. Jonath., in Numer., 
xxxiv, 7 et 8 : favurds tfmanos, « le Taurus-Amanus, » traduisant 
le H6r hdhdr de Thebreu) est manifestement empruntee au grec 
TaOpo?. La forme armemenne Doros est aussi puisee dans le grec. 

(2) Comment., p. 246. 

(3) Ap. Strab., xv, p. 689. 
(4)n, p. 68 et 129; x, p. 490. 
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tyst&me orographique qui traverse TAsie d'ouest en 
est, mais qui n'appartient en propre et d'une mani^re 
sp^ciale qu'k la chaine meridionale de TAsie-Mi- 
neure (1), depuis le cap Chelidonion en Lyeie (2) 
jusqu'k rArmenie. 

II est vrai, l'opinion la plus gen^ralement repandue 
admet que les Grecs ont emprunte leur TaO/x>; k 
Tarameen tavdr, tavrd ou tur y tura, « montagne, » 
syriaque turd, passe en arabe sous la forme taurun % 
mais y conservant, nous disent les lexicographes 
indigenes, le raractere d'un mot d'emprunt et d'un 
terme propre k la Syrie. Si cette &ymologie est 
exacte, il n'y aurait aucun rapprochement k etablir 
entre To&poc et le biblique Tiras. Mais quelque 
vraisemblable qu'elle paraisse, on ne saurait la tenir 
pour d&initivement etablie. On peut y objecter 
d'abord qu'il serait singulier, si Turd ou Tavrd, « la 
Montagne » par excellence, avait ete Tappellation 
nationale du Taurus chez les peuples arameens, que 
ni les r&lacteurs des Targoumim ni les Syriens 
Chretiens n'en aient conserve la tradition et ne Taient 
employee, au lieu de recourir k une simple transcrip- 
tion du nom grec. Le progres des connaissances, 
surtout depuis quelques annees, tend maintenant k 
montrer que l^lement arameen n'a eu dans la region 
du Taurus ni autant d 1 importance historique, ni sur- 
tout un developpement aussi antique qu'on l'avait cru 

(1) Strab., ii, p. 129; xi, p. 520; xiv, p 651 et 666. 

(2) Appel6 Promontorium Tauri par Pomponius Mela (i, 15) et 
Pline {UUt. nat., v, 28). 
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jusqu'ici (1). }1 ny a Hep d'iropossible, ii y a #xQm 
grande probability k $e que le nqm hfllgf)Jt£ W 
Twjp*< ait ete deja applique a la grande chaiw d§ 
piontagues qui) designait evww aus teropa filwsi^WI 
par les populations qui precedereat |e§ Af4n4M4 

dans cette r^gio« et s y mgiQtiuFgM jwqu'fc la 8a du 

VIP siecle avant autre &e t Ce^t an* t&oigei dp **| 
populations que 1« BQin await eta efnprwte. Dto bw, 

il p aurait rieu k voir avec #w4, !  ao* artinufc 
tiou initiate aurait pu <Hre reudue par lea Hebrew an 
moyeq duu n mm bm qu§ d'uu I9 f et quagt a to 
desinence en #, nuua n'aurioaa pas lieu 4'#tf$ surpris 
de la trouver daua Tt*W, ear dam fas idiQiuea ea 
question elle exjstaif , et e« DC aeraient pomt Its Gttfft 
qui Tauraient introduce les premier* dam la mm 
Taur-o$. M. Sayce (2) a 4tabli que lea noma 
d'horpmes ou de lieux du group* dd pauplea habitant 
autour du Taurus, et dans leaquela jf suis smn& I 
reconnaitre le Tiraa biblique, que eaa noma, tela que 
nous les connaisatwa par lea transcriptions des 
scribes egyptiens et assyriana dans les testes hiero- 
glypbiques et cun&formes, offrent frequempaent une 
desinence de nominatif aingulier en u$, as ou & (5). 



(1) Voy. Sayce, Tramaot. of th* Hoc. afMbl. ArohoeoL, t. VII, 
p. 284. 

(2) Mem. cit., p. 253 et ?86. 

(3) A. Desinence enua 

1 . Noms d'hommes cit£s dans les textes hieroglyphiques (Brugsch, 
Geoyr. Inschr. alfcegypt. J)enkm., t. II, p, 2p) : 
Garb a tup, eeuyw du rQi de, £h£ta; 
Samdru*, officier du meme peuple. 
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Nms voyons aussi la merae finale us au nom, Maul- 
nui, <Je la ville de Cilicie, que les Grecs oat appelee 



2. Noms de viHes du pays de Khela cites dans les textes hiero- 
glyphiques (Sayce, roem. cit., p. 288 et suiv.) : 
Khalros; 

Niros (dans le compose" Ta-Niros); 
Naqbus; 
Thukafnros. 
S^Nem d'homme rapporte* par les textes eon^iformes : 

Dimakui, chef du canton de Marru dans le Nam (stele de 
* Schamschi-Raman, col. 3, 1. €0 : Cuneif. inscr. of West. 

Asia, t. I, pi. 31). 
4. Nome de tieux rapportls dans les textes cun6iformes : 
gindutauti, canton du Nairi (st. de Schamschi-Raman, col. 3, 

i. 9 : tiuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 30) ; 
Maciraus, canton du meme pays (meme inscription, col. 3, 

1. 59); 
Riband, canton du mdme pays (meme inscription, col. 3, 

i.52); 
Adaui, pays de la m£me region (prisme de Toukonlti-abal- 
gscharra I« r , col. 3, 1. 66 : Cuneif. inscr. of West. Asia, 
1. 1, pi. 11; cf. t- III, pi. 5,1. 55); 
Ammaus, jpays de la meme re*gjon (m£me inscription, col. 3, 

1.73); 
$artvu$, pays de la m£me region (meme inscription, col. 3, 

IK);, 

B. Desinence en as : 

1. Noms d'hommes enregistres dans les textes hteroglyphiques 

(Brugsch, Ioq. cit.) : 
Targanunas, chef de la cavalerie de Kh6ta; 
Targatutsas, chef de Naqbus; 
Tsauatsas, chef du pays de Nis. 

2. Noms de villes du pays de KMta rapport6s dans les textes 

hieroglyphiques (Sayce, loc. cit.) : 
Anaugas; 
Anurias; 
Magnas ; 
Panas; 
Mairrekhnas; 
Qautsas; 
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Mallos dans la precieuse inscription ou le pharaon 
Ra-mes-sou III enumere, avec dautres conquetes, 

Qanas (dans le compose 1 Ta-qanas, nom de district) ; 
Sarasu (Saras); 
T8ama8 ; 
Tsiras. 

3. Noms d'hommes fournis par les textes cun&formes : 
Amanai, chef du district de Kingiitilin dans le Nairi (st. de 

Schamschi-Raraan, col, 3. 1. 53 : Cuneif. inscr. of West* 
Asia, 1. 1, pi. 31); 
Sirdsu (Siras), chef du district de SimguH, au meme pay£* 
(m£me inscription, col. 3, 1. 56). 

4. Noms g£ographiques fournis par les textes cune'iformes : 
Urra'hinas, ville du Qoummou'h (prisme de Toukoulti-abal— 

escharra I er , col 2, 1. 36 et 45: Cuneif. inscr. of West* 

Asia, t. I, pi. 10); 
Nubandsi (NubandS), montagne du Nairi (mdme inscription, 

col. 4, 1. 64: Cuneif. inscr. of West. Asia, 1 1, pi. 11); 
Uetas, ville du Milid (obelisque de Schalmanou-aschir II, 1. 106 : 

Layard, Inscr. in the cuneif. character, pi. 97). 

C. Desinence en is ou es ; 

1. Nom d'homme fournipar les textes hieroglyphiques (Brugsch, 

Geogr. Inschr. altceg. Denkm., t. II, p. 25) : 
Pais, un des chefs de la cavalerie de Kh£ta. 

2. Noms de villes du pays de Kh6ta fournis par les textes hiero- 

glyphiques (Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl. ArchceoL, 

t. VII, p. 288): 
A* ares ; 

Ares (il y a deux villes de ce nom); 
Kabes; 
Buanis; 

Nis (dans le compose 1 Ta-Nis, nom de district); 
Tsanruisu (Tsanruis). 

3. Noms d'hommes fournis par les textes cun&formes : 

Pisiris (var. Pisiri), roi de Qarqemisch (voy. plus haut, dans 

ce volume, p. 210 et 220); 
Ambarisi ou Amrisi (Ambris), roi de Tabal (voy. plus haut, 

dans ce volume, p. 224) ; 

4. Nom de dieu fourni par les textes cuneiform es : 

A ramis, entrant en composition dans le nom propre Aramis- 
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celles que sa flotte fit en Cypre et sur le littoral de 
l'Asie-Mineure (1). Je doute qu'aujourd'hui personne 
voulut troover dans ce fait un argument en faveur de 
la r£alit£ de la colonie grecque de Mopsos et d'Am- 
philochos k Mallos, au lendemain de la prise de 
Troie (2), colonie au caractere bistorique de laquelle 
Raoul Rocbette prgtait si bien foi (3). Etcela d'autant 
pins que les calculs des chfonographes qui ont 
chercbe a placer le plus haut la chute de Troie 
n'atteignent jamais l'epoque ou Ra-mes-sou HI 
occupait le trone dEgypte. La desinence du nom de 
Maulnus dans les textes epigraphiques de ce roi est 
done empnintee a l'idiome des indigenes de la 
CHicie et non a la finale du grec. 
Parmi les noms de pays ou de villes vaincues qu'en- 



iar-ildni, c Aramisch (est) roi des dieux, » d'un homme de 
Qarqemisch assyrianis* apres la conquete de sa ville 
natale et sa reduction en province de l'empire ninivite 
(Sayce, Transact, of the Soc. of Bib I. Archceol., t. VII, 
p. 291). 
5. Noms g£ographiques rapportes dans les textes cunei formes : 

Azutabgis, montague ou district du pays de Qur'he, qu'il faut, 
je crois, placer en Cilicie (prisrae de Toukoulti-abal- 
escharra I« r , col. 3, 1. 50: Cuneif. inscr. of West. Asia, 
pi. 11); 

II' his, montagne du Nalri (meme inscription, col. 4, 1. 58 : 
Cuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 12). 

SerUe (Serii), ville du Qoummou'h (meme inscription, col. 2, 
1. 3 et 11 : Cuneif. inscr. of West. Asia, X. I, pi. 10); 

(1) Duemichen, Histortsche Inschriften, pi. xn ; Birch, Records 
of the past, t. VI, p. 20; Brugsch, History of Egypt under the 
Pharaohs, \. II, p. 152. 

(2) Strab., xiv, p. 675; Arrian., Anabas., u, 5. 

(3) Histoire des colonies grecque 8, \. \\, ^. ¥& fe\«&«. 

Ill Vb% 



%$ LES ORIGIN^ J>JB L^MSTpIftE. 

regisfrp le ropme n^nuwpijt 4e vitftiife 4$ RMje* 
squill, j'ai fjpj* re|pye (1) *$)w & T^ttMfr tand 
semble cpifjpQ^ ^ P«r«P^ »veg )# fl^W #»$*# qp 

in gpmjngfif jfcqg |e nopi 4e Jtotemis d^ £y$r$ f 
qil'ftll® dQRne §pu§ }g fowfl S&lmotte* J'$ aiopti 

Titmk-ha Tapsg- G» CiJicjg, bi&t <pe la cwppspm? 
4ance $p fiij peu satofaisanfe, puisqup la fcrjoe 
^^ci^Qe dp BAm *te Tim?$0 pit Tam 9 par m $ deoi 

h tmtfwmim m s§h &»& gmfcrs ymi^wtyaWe. 

Vi\ nouv^ eumm 4s h question rB ; ameae a rej^tor 
dlfiuiiivft&egt setta ideolifiaation, en feasant pl<i£ 
rigoureux encore ce qjje jje disais de la seule form* 
sous }a quelle la mentiQo de Tar? e pal; se tronver dans 
des documents dune haute antiquite. En effet, les 
noms qui eptourent celui de Tharschka dans la liste 
de conquetes *je Ra-jmes-^ou HI ag soot pas ceux de 
villes maritimes (3), mais ceux de contr^es de Tinte- 
rieur des terres, dans la Syrie du nord #jt 4 ans l e 
voisinage du Taurus (4), car nous y lisons': 

(J) Plus fruit* dans, pe ypjunie, p. 9t. 

(2) History of Egypt under the Pharaohs, t. II, p. 152. 

(3) Celjes-pi y font un grpupe a part, de memg que te$ villes de 
Cypre. 

(4) £,es npms appartenant a VinMmnv des terras, dans la nord de 
la Syrje st au Q>la, sorijt, du reste, beaucoup plus nonabreu* sur ce 
monument que ne J'a cru M. Prugscb. Qn peut encore consid6rer 
avec certitude cojnme tels : 

16. Amana, le mont Amanos, kmdnah dans la Bible (Cantic, 
iv, 8), Arnmdfty {Qwe\(. inspr. of V\[est* 4««» *• IVt 
pi. 8, 1 87) et 4mwanamt ^Tiramact. of the Soc. of QUjl. 
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i. Ma 



Archceol., t. VII, p. 154) aussi bien que 'Hamdnu (Friedr. 

DeUtzsch, Wo lag das Paradies, p. 103) dans les textes 

cuneiformes. 
17. Alikan, la vitle & Align des documents assyriens (monolithe 

de Schalmanou-aschir II, re vers, 1. 33 et 34 : Cuneif. inner. 

of West. Asia, t. Ill, pi. 8), eur la rive gauche de TEu» 

phrate, aujourdhui Ledjah. 
$4. Ta-Sukha, le pays des Su'hi des textes cuneiformes (Friedr, 

DeUtzsch, Wo lag das Paradies, p. 298), Schu'hy de Job, 

n t 11, sur la rive gauche de l'Euphrate. 

35. Matburi, le grand desert de Syrie, le Midbdr de la Bible, dont 

le nom est le meme en assyrien, Madbar. L'orthographe 
constante, Mad-bar, de ce mot, employe dans les textes 
cuneiformes toutes les fois qu'il est question du desert syro- 
arabe, ayant pour premier signe celui qui sert habituelle- 
ment de determinatif preTix4 aux noms de pays, on l'a 
jusqu'ici generalement meconnu, et on y a cherche' un pays 
de Bar ou de Mas, qui doit disparaitre de la geographie. 
Le Masi voisin de la Cbaldee (Friedr. Deliztsch, Wo lag 
das Paradies, p. 230) que M. Friedrich Delitzsch (ouvr. 
cit., p. 24^) invoque pour justifler la lecture Mas* n'a en 
reality rien a voir avec le mad^bar. On a d'ailleurs la 
variante mad-ba-ri (Botta, Monum. de Ninive, Inscrip- 
tions, pi. 75, 1. 4) et les formes paralleles mudbaru 
(Prisme <te Tqukoulti-abal^scharra I« r , col. 5, 1. 45: 
Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. lii) et mudabiru 
(monolithe d'Asschour-nacir-abal, col. 3, 1. 37: Cuneif. 
inscr. of West. Asia, t. I, pi. 24), appliquees a d'autres 
deserts. 

36. Tqbqlu, le pays de Tabal, dont il a ete traite tout a 1'heure. 

37. Matenau, le pays de Mitdnu, donne sur le prisme de Tou* 

koulti-abal-escharra I er (col. 6, I. 66 : Cuneif. inscr. of 
West. Asia, t. I, pi. 1,4) conune appartenant au 'Hatti et 
touchant a Araziqu x 1'EragUa ou Eraziga de la geographie 
classique (voy. E, Scfcrader, Keilinschnften und Ges-> 
chichtsforschung, p. 22&; ; Friedr* Delitzsch, Wo lag das 
Paradies, p. 270). 

38. Qarqamascha, la ville bien connue de Qarqemisch. 

Ceci se rapporte a la campagne pour laquelle RarKie%-<3&\^ 
commenpa par se rendre dans'le pa^s de Tsahi (^a^. Q&»ta&&i 
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2. Per (1). 

3. Puter, le Pethor de la Bible (2), sur TEuphrate, 

Pitrujides textes cuneiformes (3), 
appele Pederi sur le pyldne de Tahout- 
mes HI a Karnak (4) ; 

4. Gagama, le Gamgum des documents assyriens, 

dont nous avons (5) rapproch^ Ienom 
de celui de la Gumathene d'Ammien 
Marcellin (6); 

5. Tharschka; 

6. KhaWu, manifestement simple variante du 

Khilbu qui, dans les inscriptions hie- 
roglyphiques, est le nom habituel de 
la ville a laquelle les Arabes opt 



Etudes sur I'antiquite historique, p. 282 et suiv.), et ou il vainquit 
les Kheta-u et les gens d'Amdr ou Amdur (les Arndrim de la 
vallee de l'Oronte), dont les chefs figurent par mi les captifs du 
pavilion de Medinet-Abou (Rosellini, Monumenti storici, pi. Gxliii, 
11' « 7 et 8; Brugsch, Geogr. Insch. altceg. Denkm., t. II, pi. ill, 
n° 7, et pi. v, n° 10). Par les noms que nous venons de passer en 
revue et par ceux que nous citons dans notre texte, on-voit que 
cette expedition atteignit jusqu'a 1'Euphrate et au Taurus, et 
entraina m£me la soumission de quelques cantons situ6s au dela 
du grand fleuve. 

(1) Peut-6tre la Perkheta inscrite en tele de la liste des villes du 
pays de Kh£ta sur le pyldne de Tahout-mes III a Karnak: A. 
Mariette, Karnak, pi. xxv, n° 120; Brugsch, History of Egypt 
under the Pharaohs , t. II, p. 5. 

(2) Num., xxii, 5; Deuteron., xxm, 5. 

(3) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, p, 220 
et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 269. 

(4) A. Mariette, Karnak, pi, xxvi, n° 280; Brugsch, History of 
Egypt under the Pharaohs, t. II, p. 7. 

(5) Plus haut, dans ce volume, p. 241j 

(6) xvm, 9. 
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conserve celui de 'Haleb (1), le 'Hal- 
van des documents cuneiformes (2). 

Ceci donne, Ton est peut-etre en droit de retrouver 
dans Tharsch-ka, comme dans Tharscha-bu de la 
meme Hste geographique (n° 13) avec un autre 
suffixe, un element essentiel qui correspondrait assez 
bien au Tiras biblique et nous reporterait encore k 
la region du Taurus. Rappelons encore ici les versets 
du livre de Judith (3), si alteres, mais sous lesquels 
on voit encore transparaitre quelque chose de Tancieu 
texte que nous avons eu deja Toccasion de citer et 
de discuter plus haut (4). On y lit le nom de Tiras, 
d'apr&s le syriaque, ou de Tarschisch, d'apr&s le 
latin (5), applique a une portion de la Cilicie. Nous 
avohs entendu ce nom comme designant Tarse ; mais 
on pourrait aussi bien et peut-etre mieux interpreter 
comme ' s'appliquant au Taurus. Si la le^on Tiras 
&ait la vraie, on pourrait en conclure que Fauteur 
du livre de Judith, au temps des Macchabees (c'est 
sa date la plus probable), connaissait une tradition, 
differente de celle qu'a suivie Josephe, qui pla^ait le 



(1) Chabas, Voyage d y un £gyplien 9 p. 100 et suiv. 

(2) Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 275. 

(3) Grec, n, 23; syriaque, n, 13; Vulgate latine, n, 13. 
(4; Dans ce volume, p. 89. 

(5) J'ai admis plus haut cette lecon comme la vraie. Mais il semble 
Men que les exemplaires des Septante doht s'est servi le traducteur 
syriaque portaient Qup&q, et le Tharsis de la Vulgate pouvait 6tre 
simplement un essai de restitution de saint Jdrome, cherchant a 
corriger le fautif Pa<j<ji{, que lui donnaient ses manuscrits du grec, 
de la m&ne facon que les ndtres* 
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siege du xleraier des ills de Yapheth dans la region 
ou nous le pla^ons nous-meme. 

Quoi qu'il en soit de ces dernieres conjectures, que 
je n'emets qu'avec une extreme reserve et d.uae 
fa?on tout a fait, .dubitative, un point qie semble 
acquis : c/est que si le rang assigqe a Jiras dans le 
tableau de la descendance de Yapheth, au ehapitre x 
de la Genese, le place geographiquement k Test ou au 
sud-est de Toubal et de Meschecb, c'est-a-dire dans 
la chaine dn Taurus ou a rextremite nord de k 
Syrie, il n'y a pas d'impossibilite philologique abso- 
lue au rapprochement onomastique Tiras = ToO/roc. 
Maintenant, si dqus gpus reportops $ux <}pcpiq£f)t$ 
sur Thistoire et Tethnographie de )a haute 3ptiquil4 
asiatique que FEgypte et FAssyrie npqs ont l^gqes 
en abondance, y voyons-nous h chaine du Taurus sp 
dessiner comme }e centre et le foyer d'un groupe de 
populations particulieres, jouant un role considerable 
et offrant le type des Aryans qu des blancs allophyles 
tel que doit etre Tiras, le ljls de Yapheth? Si ce|s 
est, notre maniere de voir atteindra presque k la 
certitude. 

Mais ici nous devons, laissant de cote pour le 
moment la table ethnogenique de la Genese, pour y 
revenir plus tard en y appliquant les resultals que 
nous aurons obtenus par une tout autre voie, nous 
devons aborder resolument un des problemes les 
plus neufs et les plus obscurs encore dans Tetude 
des annales de TAsie anterieure ayant le VII sieele, 
et de la distribution de peuples et de races que ces 
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contrees presentaient alors. Jl $agit du ppQbleme de 
savoir ce qu'etait reeljemeuj; le gi^ad peuple appete 
Kheta-u ou Khita-y dan$ les [ascriptions hierogly- 
phiques (1), 'tfottt da as J^s testes cuueiforiaes (2). 
(Test, du jreste, o# peut )e dire, 000 de$ questions k 
l'ordre du Jour dans Jg saiepce depute qttf le* travaux 
de M. Brugsch (3) <et awtout da M. Sayce (4) 1'ont 
eclair^ done \i\e lumiere et Iqut fait aotrer dans 
que voie tout a fait wzUendue, mm qui parait la 
yraie (5). 

Les Kheta-u ou 'Haiti *Q#jt gppeles 3 plusieurs 



(4) Sur les principals fongtes 4#* je*tes 4gyptitns rdatiyemeni 
aux Kh6ta-ou et a leur portion g£pgraphicpie ; yoy. Brugspfy G$ogr. 
Imchr. altcegypt. Denkm., t. IT, p. 20-30. 

(2) Sur ie&e»s geograpnique ei tustariqoe exact du nom de 'Haiti 
dans les documents assyrjens, vqy. E. Spbrader, Keilinschriftm 
und Geschichtsforschung, p. 225-236; Friedr. Delitzsch, PTo Jagr 
da* Parodies, p. 269-274. Ce dernier savant a parfaitement montre 
quoriginairement .et $r,oprenieni il designait }e royaumede l'extrenie 
nord de la Syrie, dont Qarqemisch etait la capitale. Ce n'est qu'abu- 
sivement qu'on l'etend quelquefois a l'ensemble de la Syrie et de la 
Palestine. 

(3) History of Egypt under the Pharfwhs, t H, p. 2-8. 

(4) En dehors d'un grand nombre te couiis article dont il serait 
trop long de donner ici F&waneratton <j/e mindrajs d'aiiteurs <)e n% 
pas ajrriyer a la jfaire complete), <et qui &e irpavent .disperses dans 
diverses revues anglaises, surtout dans les trois deraieres anne^g (te 
TAc Academy, les principaax taatyanx de M. Saycs sur la question 

• sont les suivants : A forgotten empire in Asia Minor, dans le 
Eraser's Magazine d'aout 188^, p. 223-233; The monuments of the 
Hittites, dans les Transactions of the Society of Biblical Archaeo- 
logy, t. VII, p. 248-293; The bilingual hittite and cuneiform ins- 
captions of Tarkondimos, dans le meine volume, p. 294-308. 

(5) Voy. ausbi ce que j'en ai dit dans mon Histoire mcienne du 
VOrient, 9» edit., t. II, p. 320-221. 
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reprises 'Hittim dans la Bible (1); c'est un fait 
incontestable «t que M. Brugsch (2) a le premier mis 
en lumiere. Leur nom, dans les Livres Saints, est 
done exactement pareil k celui des 'Hittim ken&neeos 
de la Palestine (3), appelds aussi Bene-HUh (4), qui 
babitaient Qiryath-Arba\ plus tard 'HlbrAn (5) et le 
pays k l'entour, dans la montagne, aupres des 
Amdrim (6), et qui, du temps de D4vid, y vivaieot 
encore sur un pied cTegalite avec les Hebreux (7). 
On en a conclu, et e'etait chose toute naturelle, 
quils formaient une division septentrionale du meme 
peuple, d'autant plus qu'a c6te deux, un peu plus 
au sud, autour de Qadesch, dans la vallee de TOronte, 
on trouvait mentionne dans les monuments egyptiens 
un peuple ft Amur ou Amdur (8), qui, celui-ci, parait 
bien positivement kenaneen, frere des Amdrim de la 
Palestine. L'opinion la plus repandue jusqu'k ces 
dernieres annees considerait done les KheU-ou 
comme un peuple kenaneen et pensait que c'etail 



(1) Jos., i, 4; Jud., i, 26; I Reg., x, 1 et 29; II Reg., vn, 6. 

(2) Geogr. lnschr., t. II, p. 22. 

(3) Genes., xxv, 9; xlix, 29 et 30; Exod., in, 8 et 17; xni, 5; 
xxin, 23 et 28; xxxm, 2; xxxiv, 11 ; Deuteron., vii, 1 ; xx, 17; Jos., 
in, 10; ix, 1; xn, 8; xxrv, 11 ; Jud., m, 6; I Reg., ix, 20; Esdr., 
ix, 1; Nehem., ix, 8. 

(4) Genes., xxin, 5 et siiiv.; xxv, 10; xux, 32. Benoth'Heth: 
Genes., xxvn, 46. 

(5) Genes., xxm. 

(6) Num., xni, 29; Jos., xi, 3. 

(7) I Sam., xxvi, 6; II Sam., xi, 3 et suiv. ; xxin, 39. 

Mais Schelomoh les sourait a la corvee, dont les Bene-Yisrael 
4taient exempts : I Reg., ix, 20. 

(8) Brugsch, Geogr. lnschr., t. II, p. 21. 
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surtout eux qu'avbit eu en vue Tecrivain elohiste de 
ia Gmese lorsque, dans x, 15, il avait fait de Heth 
le second fils de Kena'an (1). Pourtant, des 1866, 
M. Ghabas (2) raon trait par d'excellentes raisons 
('impossibility de rattacher aux Kenaneens les Kheta- 
ou, ches qui tous les noms dhommes et de lieux 
attestent l'emploi d'un idiome radicalement different 
de ceux de la famille seraitique ou syro-arabe. 
M. Ghabas n'avait k sa disposition que les donnees 
fournies par les monuments egyptiens ; depuis on a 
pu constater que tous les noms de personnes ou de 
lieux des 'Hatti fournis par les inscriptions cunei- 
formes offraient exactement le raerae caractere que 
ceux qu'il avait releves dans les inscriptions hierogly- 
phiques (3). Et les travaux recents de MM. Brugsch 
et Sayce ont acheve la demonstration de Timpossibilite 



(1) G'est encore la these que soutiennent M. Lieblein (Etudes sur 
les Ghetos, dans les Travaux de la troisieme session du Gongres 
international des Orientalistes a BainUPetersbourg^ 1876, t. II, 
p. 345-364) et M. l'abbe" Vigouroux (dans une dissertation sur Les 
HethSens d'apres les monuments egyptiens et assyriens, publi^e 
en 1881 dans la Revue des questions historiques). 

(2) Voyage d'un Egyptien, p. 326-346. 

(3) M. Friedr. Delitzsch (Wo lag das Parodies, p. 270) essaie 
encore d'&ablir le semitisme des noms des rois de Qarqemisch ou 
de 'Hatti cites dans les inscriptions assyriennes. Des rapproche- 
ments qu'il propose, un seul pourrait avoir une serieuse valeur, s'il 
n'6tait pas isole\ C'est celui de Sangara (mono] i the d'Asschour- 
nacir-abal, col. 3, 1. 65 : Cuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 2t ; 
monolithe de Schalmanou-aschir II, recto, 1. 43 ; verso, 1. 27 et 83 : 
Cuneif. inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 7 et 8 ; obelisque de Nim- 
roud, 1. 85 : Layard, Inscr. in the cuneif. charact., pi. 91) avec 
Samgar, nom d'un juge de YLsra&L (Jud.> m, 31 ; v, 6). Mais reste 
a savoir si ee dernier nom, auquel on ne trouve pas facilement 
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* 

de considerer les Kheta-ou =•? 'Haiti = 'Hittim da 
nord de la Syrie comme k&ilmeeqs et de laague 
semitique. 

Dans la realiie, entre )es fliltim d$ la -Palestine, 
dans le pays de 'Hebrdo, et les -HitUw in tta*£ de 
la Syrie, il a'y a qu'uoe assonance de aoeis, ire 
homooymie saas doute puremeol forUpke. Les pre- 
miers sont incontestablement lteoineens, et € est a 
etix seuls que s'applique I'iflscriptioa de 'H&h parmt 
les fils de Kenaan daps Genes., &, 15. Tons les noms 
propres de ees Hitiiai meridienauK que cite (a Bible 
soot purement semitiquep et merae absoluarat 
hebreux, comme oo peut s'atteodre a les toouver 
chez des Kenineens ; il neat est meme presqge pas 
que Ton ne voie egalement portes par 4es Beae- 
Yisr&el (1). Au coatraire, pour les ? Hittim du nord, 



d'6tymologie, n'est pas lui-m6me d'origine eirangere. Eb tons cas, 
le nom de Sangara, roi de Qarqeroisch, se i attache aussi bien a 
celui du fleuve Sagur ou Sanyur des textes cun&foimes, le Sadjour 
d'aujourd'hui, dans la Syrie septentrionaie, et a celui de la ville de 
Singara dans le nord de la Mesopotamie (Ptol., v, 18, QetQ; Pi in., 
Hist, nat., v, 25; Steph. Byz., s. v.; Dio Cass , lxvht, S3; Amm. 
Ma re ell., xvm, 5; xx, 6; Eutrop., x, 10; Sext. Ruf., 27), dont on 
n'a pas jusqu'ici rencontre* le nom dans les textes asayriens, mais 
qui apparait sous la forme Sengar dans les documents hierogtf- 
phiques des la xvm e dynastie et le regne de Tahout-mes HI (Brugsch, 
Geogr. lnschr., t. II, p. 31). 
(1) Voici ces noms : 

'Ephrdn, « celui qui tient du veau • ou « du faon: » Genes., 
xxiii, 8; xxv, 9. — Cf. les noms d'Hebreux 'EphSi* 
(I Chron., rv, 17; v, 24; porte aussi par un fils de Midian: 
Genes. j xxv, 4) et 'Aphrdh (I Chron., iv, i4). 
Q&har, « blancheur : » Genes., xxiii, 8; xxv, 9. — Se reprodui- 
sant deux fois dans les genealogies hebraiques : Genes,, 
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xlvi, 10, et Exod. } vi, 15 (le personnage ainsi appeie" 
ports ailleurs le nom synonyme de Zera'h: Num., xxvi, 
13); I Chron., iv, 7. 

Yehudith: Genes., xxvi, 31. — Ce nom, ports par une des 
femmes 'hittites de 'fisav, est absolument impossible sous 
cette forme qui en fait un adjectif ethnique au fSminin, 
« la Jujve. ? U est plus que probable que l'mtr-oduction du 
* entre le "J et le II est le fait de l'ignorancp et de la 
maladresse d'un copiste (antSrieur cependant a la version 
des Sepiante, qui a Iou&'S). La forme ancienne, la seule 
possible pour une fille de 'H6th, a du £tre Yehuddth, 
fSminin correspondent au nom bien connu de Yehuda h. 

BeSry, < l'homme de la fontaine : » Genes., xxvi, 34. — Ports 
a.ussi par le pfere du prophet e Hoschd'a : Has., i, 1. £troL- 
tement appa^ntSs, par mi les noms propres hSbreux, sont 
ceux de Beerd (I Chron., vn, 37) et Bedrdh (I Chron., v, 6). 

Basmath, a la parfumSe : » Genes., xxvi, 34 (xxxvi, 3, 4 et 13, 
en fait une fille de Yischma'Sl). — C'est aussi le nom d'une 
fille de Schelomoh : I Beg., rv, 15. 

£ldn, c le chene : » Genes., xxvi, 34; xxxvi, 2. — Ports Sgale- 
ment par un fils de Zebulpn (Genes., xlvi, 14) et par un 
juge de YisraSl (Jud.., xii, 11). 

*Addh, a beauts : » Ger\es., xxxvi, 2 et 4. — Nous avons deja vu 
ce nom 6}onnS par la tradition hSfrraique a une 4es femmes 
de Lemech : Genes., iy, 19. 

A'himelrch, « frere du roi: » I S#m., xxvj,6. — Ce nom est 

pprt6 chez lqs HSbreux par deux personnages de race 

sacerdqtale, dont Tun. est le petit-fi}s de Fautre (1° I Sam., 

xxi, 1-9; xxii, 9 et suiv.; Psalm., Ljf, 2. — 2° 1 1 .Sam., vm, 

17; I Chron.) xxiv, 3, 6 et 31). Sur une pierre grav.Se 

ph^icienne, nous aypns le feminin A'hdthmalchdtlj, 

(Lajard, Quite de Venus, p]. xjy B, n° 1 ; &. Levy, Phceniz. 

Stud., J{, pi. n° 8, p. 3*4 ej 110; Siegel und Gemmen, 

p. 38; VogiiS, Rev. archeol., nouv. sSr., t. XVII, pi xiv, 

n° 6, p. 435; Mer%, Zeitschr. d. deutsch. Morgenl. 

Gesellsch., t. XXU, p. 692; Schrceder, Phoeniz. Sprache, 

p. 273, n<> 3). 

iJriyah, « lumiere de Yahveh : » II Sam., xi, 3 et suiv.; xxui, 

39. — Ce nom, que nous voyons ports par plusieurs 

HSbreux (1<> II Beg., xvi, 10 et suiv.; Is., vm, 2. — 

2° Esdr., ym, 33; Nehem., in, 4 et 21 ; vm, 4), est moins 

significatif que les autres, car il exprime la conversion da. 
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Kheta-ou des £gyptiens et "Haiti des Assyriens (1), 
leurs noms propres virils et geographiques, que nous 
relevons en tres-grand n ombre dans des documents 
hieroglyphiques et cuneiformes (2), sont de la 
maniere la plus absolument positive Strangers aux 
idiomes semitiques, aussi bien qu'aux idiomes aryens. 
lis ont une physionomie tout k fait k part et proce- 
dent d'une autre famille de langues encore indeter- 
minee. (Test exactement au meme idiome, peut-etre 
sans difference de dialectes, qu'appartiennent aussi 
les noms propres d'hommes et de lieux, non seule- 



'Hitty qui le portait au culte de Yahveh, et il est, par con- 
sequent, d'origine israglite. 
(1) Dans les inscriptions cuneiformes alarodienmes, leur nom est 
Khdte: Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl. Archcebl.. t. VII, 
p. 305; Journal of the R. Asiat. Society, t. XIV, 3* part. (1882), 
p. 397. Cette forme et celle de lMgyptien Kheta ou Khita me parait 
exclure 1'hypothese de M. Friedrich Delitzsch (Wo lag das Parodies, 
p. 270), d'apres laquelle le nom geographique 'Hattu (d'origine 
s£mitique suivant lui, ce que nous ne pouvons admettre) proyien- 
drait de 'Bantu, forme qui, du reste, ne s'est jamais rencontree. II 
n'y a done pas a faire intervenir ici, avec cet Eminent assyriologue, 
le nom de la montagne de 'Hanu ou 'Hdnu (Layard, Inscr. in the 
cuneif. charact., pi. 44, 1. 28; Cuneif. inscr. of West. Asia, t. 1, 
pi. 25, 1. 71 ; pi. 28, col. 1, 1. 17) entre l'Euphrate et l'embouchure 
de POronte (Friedr. Delitzsch, Wo lag da? Paradies, p. 104); il en 
est entierement different. Notons en passant que la forme sumero- 
accadienne correspondant au 'Hanu des textes assyriens (Cuneif. 
inscr. of West. Asia, t. IF, pi. 50, 1. 69, c; t. V, pi. 14, 1. 19, 
c ; pi. 15, 1. 15, c-d), dans laquelle certains avaient cru recon- 
naitre le nom de Kena'an, ne se lit pas Kan-a-na, mais, corarae 
l'a tres-bien vu M. Friedr. Delitzsch, 'Ge-a-na, a prononcer 
'Gana. 

$) M. Sayce en a forme" la collection complete d'apres les deux 
ordres de documents : Transact, of the Soc. of Bibl. Archceol., 
t. VJI, p. 288-293. 
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ment des pays de Qoue (1), Sama'la ou Samalla (2), 
Patin (3), Gamgoum (4), Laqe (5), Qoummou'h ou 
Koumou'h, que Ton peut considerer comme des 
divisions du Hatti entendu dans son sens le plus 
large (6), mais aussi ceux des pays de 'Hilakkou, la 
Cilicie, et de Milid, la Melitene (7). II en est de meme 

(1) La Pedias de Cilicie. 

(2) Vers l'actuelle Marasch. 

(3) Imm6diatement au nord de l'embouchure de l'Oronte. 

(4) Dans la partie nord du Qoummou'h, la Gumathgne d'Ammien 
Marcellin. 

(5) Sur la rive droite de FEuphrate, au nord des Sou'hi. 

(6) C'est ce qu'on dit formellement du Qoummou'h : ameluti mat 
Qummu'h ia kirib mat 'Hatli : Inscr. de Khorsabad, dite des 
Fastes, 1. 138 ; Botta, Monum. de Ninive, Inscriptions, pi. 40, 1. 20 
(cf. pi. 109, 1. 15). 

Ainsi que nous l'avons deja remarque* plus haut (dans ce volume, 
p. 79), le nom de Qaui-sar ou Qaui-sira y porte" par un Kh£ta dans 
les monuments ggyptiens de la xix« dynastie, atteste que le pays de 
Qoue 1 6taitalors compris dans l'ensemble de la terre de Kheta, aussi 
bien que les viUes de Khilbou et de Maourmar, qui donnent les 
noms propres analogues Khileb-sira et Maur-sira, comme celui du 
pays lui-merae le nom de Khita-sira. 

(7) Les noms de Garpa-ruda, Garpa-runda, Girpa^runda (on a 
les trois variant es), roi de Gamgoum (monolithe de Schalmanou- 
aschir II, verso, 1. 85 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 8 ; 
Layard, Inscr. in the cuneif. charact., pi. 15, 1. 40), et de Garpa- 
runda, Girpa-runda, roi de Patin (monol. de Schalmanou-aschir II, 
verso, 1. 85 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 8; obelisque 
de Nimroud, petite legende n° 5 : Layard, Inscript., pi. 98), tous les 
deux en 854 av. J.-C, sont identiques entre eux et pr£sentent au 
de*biit le meme element que Garba-tus, ecuyer du roi de Khlta a 
la bataille de Qadesch, contre Ra-mes-sou II (Brugsch, Geogr. 
Inscr. altceg. Denkm., t. II, p. 25). 

Mauthur ou Mauthul, une des lectures possibles (c'est celle 
qa'adoptent M. Chabas, Voyage oVun Egyptien, p. 330, et M. Mas- 
pero, Histoire ancienne despeuples de l'Orient,p. 215 et 222) pour 
le nom du roi de Kh&a qui combattit successivement S6ti I" et 
Ra-mes-sou II (d'autres, comme M. Brugsch, lisent Mauthnur), 
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dune partie ail moins des noms dhommes, de tribus 
et de districts du Nairi, la vaste contree des mon- 



s'asslmile avec certitude a Mutallu, porte dans les inscriptions 
cun^i formes par un roi de Gamgouto en 858 av. J.-C. (monolith* de 
Schalmanou-aschir II, recto, 1. 40 et 41 : Cutieif. inset, of Wert. 
Asia, t. HI, pi. 8), et d'un prince royal du m6me pays, usurpa- 
teur du trone en 711 (inscr. de Khorsabad, dite des Fastes, 1. 84 et 
suiv.), ainsi qu'a Muttallu, roi du Qoummou'h a la mgme tfpoque 
(inscr. de Khorsabad, dite des Fastes, I. 112 et suiv.). 

Le roi de Khe'ta, adversaire de Ra-mes-sou II, est appele* Sapalel 
dans les documents £gyptiens (Brugsch, Geogr. Inschr., t. IL, 
p. 26; Chabas, Voyage d'un £gyptien f p. 330); le roi de Patin, 
en 858 av. J.-C, s v appelle Sapalul-me (monolithe de Schalmanou- 
aschir II, recto, 1. 42 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 8). 
Nous retrouvons le m6me Anient initial dans : 
Targa-unas (ou Targa-nunas), nom d'un det chefs des chars de 
guerre de Kh6ta a la bataille de Qadesch (Brugsch, Geogr. , 
Inschr., t. II, p. 25; Chabas, Voyage d'un £gyptien t 
p. 330); 
Tar*hu-lara, roi de Gamgoum en 711 (inscr. de Khorsabad, dite 

des Fastes, 1. 83 et suiv ); 
Tar'hu-nazi, roi de Milid en 712 (inscr. de Khorsabad, dite des 

Fastes, 1. 78 et suiv.); 
Tarqu-dimme (je lis ainsi, et nom Tarrik-timme, avec M. Sayce), 
roi de la ville d'Erme en Cilicie, connu par un monument 
bilingue, a inscriptions en cunei formes assyriens et en 
hie>oglyphes hittites (Munzstudien de Urote, t. Til, 1862, 
pi. in, 1 ; Transact, of the Soc. of Bibt. Archceol., t. Vii, 
pi. a la p. 297), nom que nous retrouvons encore porte* par 
des Ciliciens a l'gpoque de l'ere chre'tienne, sous les formes 
hell6nis£es : 
Ta/9xov-8>?fiiOff : Plutarch., Anton., 61. 

T«/9xov-8tfioTos : Dio Cass., xli, 63; xlVii, 26; l, 14; li, 2 et7; 
liv, 9; Strab., xiv, p. 676; Cic, Espistad fam. f xvi, lj 
Flor., iv, 2, 5. Gette forme est celle que donnent les 
monnaies : Echkel, Doctr. num. vet., t. Ill, p. 82. On 
trouve encore un Tarcodimatos 6veque d'^Egae en Cilicie 
(Theodoret., Hist. eccles. 9 p. 539). 
En outre, le second £16ment de Tar'nu-lara semble le m£me que 
celui qui commence le nom de la ville de Lar-ti dans le pays de 
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tagnes immediatement au nord de la Mesopotamie, 
dans les inscriptions cuneiformes du XII e au IX siecle 



t£h£ta (Mariette, Karnak, pi. xxv, n° 14SI). On peut Sgalement 
Comparer Sapa-lel et Sapa-luUme, dont nous venons de parler, a 
Sap-tsar, nom d'un Kh6ta dans les inscriptions hieroglyphiques 
(Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl. Archceol., t. VII, p. 288;. 

Luba-suuna, chef de Annas ou Anurias, un des KheHa-ou men- 
tionnes par les inscriptions de Ra-mes-sou II (Brugsch, Geogr. 
Irischr., t. II, p. 25; Chabas, Voyage d'un £gyptien, p. 330), 
offre dans son nom propre comme premier 6l6ment celui qui 
commence le nom de deux rois de Patin, Tun de 872 av. J.-C. 
fmonolithe d'Asschour-nacir-abal, col. 3, 1. 71, 77, 81 et 134: 
Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 25 et 26), l'autre de 832 
(ob£lisque de Nimroud, 1. 148: Layard, Inscr. in the cuneif. 
char act., pi. 95), Lub-arna, Lib-ama ou Lub-urna; comme second 
element celui qui commence le nom de Syenne-sis, Suenne-sis, 
donne* par les 6crivains grecs comme celui de plusieurs rois de 
Cilicie a l*6poque des Ach6me , nides(t° Herodot., 1, 74. — 2° Herodot., 
ni, 90; v, 118; vh, 98; jfcschyl., Pers., v. 318. — 3<> Xenoph., 
Hellenic, m, 1, 1; Anabas., i, 2, 12 et 21-27; i, 4, 4; vn, 8, 25; 
Diod. Sic, xiv, 20). 

Comparons encore la composition de Qata-zilu, nom d'un roi de 
Qoummou'h en 858 (monolithe de Schalmanou-aschir I er , recto, 
1. 37; verso, 1. 29: Cuneif. inscr. of West. Asia,*t. Ill, pi. 7 et 8), 
d'une part avec Kali, appellation d'un roi de Qoue* au 1X« siecle 
(monoiithe de Schalmanou-aschir II, recto, 1. 53 et 54 : Cuneif* 
inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 7; obelisque de Nimroud, 1. 128, 
132 et 139 : Layard, Inscript., pi. 94 et 95), le nom du pays de 
Qadiy dont nous avons traits plus haut (dans ce volume, p. 68-79), 
et ceux de la Cetis cilicienne et de la classique Cata-onia, de lautre 
avec Pa-zalu, denomination d'une ville du pays de Khdta, connue 
par les listes g£ographiques dgyptiennes (Mariette, Karnak, pi. xxv, 
n° 154; Brugsch, history of Egypt under the Pharaohs, t. II, 

N'y a-t-il pas egalement a faire eritre ie nom de Samarius ou 
Samalius, un des grands de Kh&a dans les inscriptions hterogly- 
phiques (Brugsch, Geogr. lnschr., t. II, p. 25; Chabas, Voyage 
d'un IZgyptien, p. 330), et celui du pays de Samala ou Samalla? 

Comparons enfin : 

Tenu^tsur, ville de KhSta (A. Mariette, Karnak, pi. xxv, n° 173; 
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avaot J.-C. (1). II est egalement impossible de me* 
connaitre une pareote linguistique etroite avec le bien 



Brugsch, Hist, of Egypt, t. II, p. 6), et Ali-zir, ville de Patin 
(monol. de Schalmanou-aschir II, recto, 1. 50: Cuneif. inscr. of 
West. Asia, t. Ill, pi. 7); 

Tar'hu-nazi, nora d'un roi de Milid, que nous avons cite tout a 
Theure, et Tarma-nazi, nom d'une ville de Patin (Sayce, Transact, 
of the Soc. of Bibl. Archopol, t. VII, p. 292). 

Les noms royaux appartenant a cet idiome cessent de bonne 
heure dans le pays de Qoummou'h. Des le milieu da IX s siecle, il 
semble qu'apres la mort de Katazilu une revolution, dont les cir- 
constances nous gchappent, ' ait intronise 1 dans ce pays une 
dynastie iranienne. En effet, les noms des rois Kundaipi, dont 
Schalmanou-aschir II recut le tribut en 854 (monolithe, verso, 1. 83: 
Cuneif. inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 8), et KustaJpi, vassal de 
Toukoulti-abal-escharra II (Layard, Inscr. in the cuneif. charaet., 
pi. 50 et 67; Cuneif. inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 9, n« 3, 1. 50; 
meme ouvrage, t. II, pi. 67, 1. 57), offrent avec les noms persiques 
Vinddgpa et Vistdcpa {Gunddsp et Gustdsp dans le persan mo- 
derne) une analogie a laquelle il serait difficile de se soustraire (Fr. 
Lenormant, Lettres assyriologiques, t. I, p. 144; Gutschmid, Neue 
Beitrcege zur Geschichte des a I ten Orients, p. 66; E. Schrader, 
Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 202). 

Schalmanou-aschir II, profitant de l'anarchie du pays de Patin, 
vers 850 av. J.-G.,*y tenia une revolution analogue, l'intronisation 
d'une dynastie gtrangere, s6mitique et arameenne cette fois, en 
placarit sur le trone « Sasou, ills du pays d'Oucca » (obel. de Nim- 
roud, 1. 147 et suiv. : Layard, Inscript., pi. 95), le tic de la Bible 
(Genes., xxii, 21; Job, i, 1; voy. Friedr. Delitzsch, Wo lag das 
Paradies, p. 259). Mais cette dynastie gtrangere ne s'y maintint pas. 
Nous voyons de nouveau plus tard des princes indigenes sur le trone 
de Patin. 

(t) La physionomie gene>ale des noms, que Ton peut voir 
rassembles par M. Sayce (Transact, of the Soc. of Bibl. Archasol., 
t. VII, p. 292 et suiv.), est ici tres-significative. Je me borne aux 
comparaisons suivantes : 

Tunube, district du Nairi (prisme de Toukoulti-abal-£scharra I, 
col. 4, 1. 72: Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 12), et Tunep, 
ville de la Syrie du Nord fr£quemment nominee dans les inscrip- 
tions hieroglyphiques (Brugsch, Geogr. Inschr., t. II, p. 45 et 
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petit nombre de noms dhommes des peuples de 
Tabal et de Kaschkou (Tibarenoi et Colchoi) que nous 
possddons, grace aux documents assyriens (1). L'etude 



suiv.); M. Brugsch (Hist, of Egypt, t. II, p. 3 et 5) fait aujourd'hui 
de cette demiere Daphng pres Antioche; mais comme des textes 
positifs mettent Tounep au sud de Khilbou, je crois qu'il faut 
plutot faire correspotidre son emplacement a celui d'Apam£e 
(Histoire ancienne de V Orient, 9« 6dit., t. II, p. 195 et 226). 

Simguri, district du Nairi (stele de Schamschi-Ramsm, col. 3, 
1. 56 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 30), avec les noms, 
deja groupes tout a l'heure, du fleuve Sayigur, de la ville de 
Singara et de Sangara, roi de Qarqemisch. 

Marru y district du Nairi (stele de Schamschi-Raman, col. 3, 
1. 60: Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 31), avec Maurmar, 
ville des Kheta-ou (A. Mariette, Karnak, pi. xxvi, n° 272; Brugsch, 
Hist, of Egypt, t. II, p. 6), dont le nom apparait sans redouble- 
ment dans le nom d'homme Maur-sira. 

Macira-us, district du Nairi (stele de Schamschi-Ramdn, col. 3, 
1. 53), et Matsiri-ma, prince de la famille royale de Kh£ta (Brugsch, 
Geogr. Imchr., t. II, p. 25). 

Ginzina, district du Nairi (stele de Schamschi-Raman, col. 3, 
1. 59), et Gunzinan, roi de Kammanou en Cappadoce, que nous 
avons deja mentionn£ plus haut (dans ce volume, p. 238). Cf. 
encore, pour le premier element de ce nom de Gin-zina, ceux 
d'autres districts du Nairi, Gin-gina, Gin-'hu'hta, Gin-'hida. 

Pilaqini, district du Nairi (prisme de Toukoulti-abal-6scharra I fr , 
col. 4, ). 75 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 12), et Pilqa, 
i'une des principals villes des Kh6ta-ou (Brugsch, Hist, of Egypt, 
t. II, p. 3et72). 

Cf. enfin la formation de Sapalul-me, nom d'un roi de Patin, et 
de Siras-me, nom d'un roi du Nairi (stele de Schamschi-Raman, 
col. 3, 1. 45 : Cuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 31). 

(1) Uas-surme, le roi de Tabal d6tr6ne" par Toukoulti-abal- 
escharra II (voy. plus haut, dans ce volume, p. 215), a son nom 
forme* sur le m6me type que celui de Sanda-sarme, roi de r Hilak- 
kou, contemporain d'Asschour-bani-abal (plus haut, dans ce vo- 
lume, p. 231). 

II y a une ressemblance remarquable entre les appellations de 
Mugallu, roi de Tabal (plus haut, dans ce volume, p. 230 et suiv.), 

Hi ^ 
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de rooomafitique a Element rgv^le a M. Sayce {!) 
ud certain degi^ daffinit^, moins ttrtkae et 4o«t fe 
-degr^ o'est pas encore esaeteme&t 46tenniw&, «Htoe 
le groupe didiomes qui se revele ainsi et celui que 
You peut qualiiier d'alarodien, c'estiihdife wee Je 
fangage des pays d'Qurartoa tm Ararat et de Manna 
ou Mimiy, celui dans lequel sont con$ues les jjisicqp- 
tions ctroeifcraies du pays de Van. Eofin oae demise 
indication qui a bien son importance, mais dont od 
He saurait encore tircr completement parti, r^softe 
de ce fait (2) que nous retrotrvons toot iine %6m 'de 
noms dhommes et de lieux ayant un caracj^re et 
une physiononrie semWafele, et «ef»e des pays 
a1)so1ument homonymes, dans rextr&nit£ orientate de 
la vaste oonteee eaglobee par les Assyrien* «o*s le 
nom commtm de Nairi, au nord^ au nord-esj et i 
Test de l'Assyrie, ct dans la region des &he&*u ■= 
'flatti <3). 

et de Mutallu, que nous venons de voir porte* par des princes de 
Gamgoum et de Qoummou'h. 

Dadil ou Tadil, roi de Kaschkou (plus haut, dans ce volume, 
p. 1212), a exactement le m£me nom que Tidal et Tadal, deux des 
principaux entre les Kh6ta-ou a la bataille de Qadesch (fieogr. 
Jnschr.ft. II, p. 25). 

N'y a-t-il pas enfin, comme le conjecture M. Sayce (Transact, of 
the Soc. of Bibl. Archceol., t. VII, p. 287), un rapprochement a 
etablir entre le nom du peuple des Chalybes et celui de la ville de 
Khilbu dans le nord de la Syrie, devenue 'Halvan (de 'Halban) 
dans la prononciation assyrienne ? 

(1) Transact, of the Soc. of the Bibl. Archceol., t. VII, p. 233 et 
suiv., 286et2<Jl. 

(2) Deja signale" par M. Sayce (mem. cit., p. 287). 

(3) Les listes g^ographiques des monuments egyptiens re>elent 
Texistence, dans le nord de la Syrie, d'un pays d'Arrapkha 
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Ldissons de cdt6, dn reste, ces sfffinif^d extdrieares, 
encode bien obsctttes et bien vagaes. Tettohs-nous-eti 
% ee q&i est d£g k present positif, et gssayons del 
bien a^taif etimographiquentetit IH KMla-ti — 7ifaf # 
= 'JKMftft septentfiofiaM. 

Ail paint de vug da type physique, les KMfa-du, 
repWaentes daite les sctilpteircfc 6g^prtidiitie» dti teitips 
de te *ix e fcf de la x* fe dynastte (1) avfec <#tte mer- 



(Brugscb, Geogr. Inschr., t. II, p. 52, pi. xiv, n° 22) f que Ton 
nottfme fl c6te" de 1 B'dlnu = Balance, et qui est exactement homo- 
Hjme de I'd miff Att de« texted cteteifbrriie*, l'iiirfrftjftteAti{0 de 
Ptoteine'e (vi, 1, 2), an nord de l'Assyrie (Friedr. Delitzsch, Wo lag 
das Paraaies, p. 424 et suiv ). C'est encore i'Arirapikha de Due- 
flftittlftti, Bklortstm JMe/iH/few, pt. xli, n* 29. 

Dans la meme partie de la Syrle, les documents 6gyptiens nous 
montrent £galement un Kirsenen ou Kilsenen (Duemichen, Histo- 
rische Inschriften, pi. xn, n° 32), tandis que les inscriptions 
asfj ri ei ihe s placent an Kirzari ou Giltah non loin de rArtafmchitis, 
dans le voisinage du 'Hubuikia et du Kimiri <E. Schrader, : 
Ktilirtichriftetl urtd Geschitsforichung, p. 162-169). 

A Id tille de Khitbu = 'Halvari, dans le nord de la Syrie, fait 
pendant, % a Test de l'Assyrie, dans la Chaldnitis des g£ographe§ 
grecs et latins, une autre ville de 'Halvan (E. Schrader, Keilins- 
thrifmx uhd Qeachichtsfor&chung, p. 168 et suiv. ; Friedr; Delitzsch, 
Wo log das Paradies, p. 203), la Chala d'Isiddre de CHarax 
(Stathm. parthic, 3), aujourd'hui 'Holwan. 

J'aiindique* plus haut (dans ce volume, p. 77 et saiv.)la possibillte" 
d'un rapprochement entre \e Qutti, = Qti des bords du Tigre, au 
rtord-est de la Babjlonie, et le Qade t=± Qui bilicieti. 

(1) Les principales grandes compositions historiques qui, sUr leg 
ma rallies des temples de 1'figVpte, mettent en scene les Khe'ta-ou, 
en reproduisant leur type avec uhe vGrtte* etrtogra^htque incon- 
testable, sont les suivantes : 

1« R&gne de Sdti /« ; 

A. Bdtaille contre les Khe'taoti, baWelief dei murailleS de la 
grande salle hypostyle de Karnak : Rosellitii, MdHurH&HU detl'fcgitto 
€ delta i\Ft«Wa> MontiittertU storici, pi. Ltii: 
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veilleuse fidelity que Tart de FEgypte pharaonique a 
toujours apportee dans la reproduction des traits et 
de la physionomie des peuples etraogers, different 
radicalement des peuples Semites et kenaneens qui 
geographiquement les environnaient. II est clair qu'ils 
n'appartiennent pas k la meme race. A ce point de 
vue, rien de plus curieux que de comparer leurs figures 
avec celfes des Amaour-ou de Qadesch sur TOronte, 
leurs vassaux fideles pendant toute la periode des 
Ramessides, qui, eux, sont incontestablement des 
(ils de Kena'an et offrent de la maniere la plus 
caracterisee le type habituel des populations de la 
Palestine et en general de toutes celles que les%yp- 
tiens reunissaient sous le nom commun de Ruthennu 
ou Luthennu (1). Lk ou les bas-reliefs ont encore 

B. Triomphe du roi ramenant les prison niers du pays de Kh&a : 
Rosellini, pi. lviii. 

Ces deux compositions ont &£ rgunies en une seule planche par 
M. Lepsius, Denkmceler axis JEgypten und JEthiopien, part, in, 
pi. cxxx. 

2° Regrie de Rd-mes-sou 11: 

C. Bataille de Qadesch, tableau sculpts sur un des pylones de 
Louqsor : Rosellini, pi. lxxxvii-xcv. 

D. Bataille de Qadesch, tableau sculpte* a 1'int^rieur du grand 
sp£os d'lbsamboul : Rosellini, pi. xcvi-ciii. 

E. Bataille de Qadesch, tableau sculpte sur un des pylones du 
Ramesse'um: Rosellini, pi. ciy-cvii; Lepsius, part, in, pi. cliii- 
clxiv. 

F. Bataille de Qadesch, tableau sculpts dans la cour du Rames- 
seum : Rosellini, pi. cix et ex; Lepsius, part, hi, pi. clxiii-clxv. 

G. Prise de Dapour en Palestine, dont la garnison se compose 
exclusivement de Kh6ta-ou, sculpture de la salle hypbstyle du 
Ramesseum : Rosellini, pi. cvm; Lepsius, part, in, pi. clxyi. 

(1) 11 faut comparer entre eux : 
Les deux tableaux de la salle hypostyle de Karnak repr£sentant, 
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conserve leur coloration, les Kheta-ou ont un teint 
blanc et rose, beaucoup moins jaune et plus clair que 
celui des Amou ou Semites, un peu moins blanc que 
celui des Tama'hou ou Ta'hennou, correspondant a 
la race de Yapheth, mais s'en rapprochant d'une 
manure sensible (1). Leurs cheveux sont noirs. Les 



Fun la defaite des Kheta-ou (designe* par la lettre A dans la 
note prec^dente), l'autre la defaite des Amaour-ou et la 
prise de leur ville de Qadesch (Rosellini, pi. liii); 
Les deux grandes figures du roi de Kh£ta et du roi d'Amaoiir 
sculptees Tune a cote* de l'autre parmi les prisonniers qui 
garnissent le soubassement du pavilion de Medinet-Abou 
(Rosellini,' pi. cxliii, n PS 7 et 8; Lepsius, part, in, 
pi. CCix, 6, n os 1 et 2; Brugsch, Geographische Inschrifteri, 
t. II, pi. hi, n° 7, et pi. v, n° 10); 
Les fragments des reliefs de terre £maill6e du palais de Ra- 
mes-sou III a Tell-el-Yahoudeh qui oflrent, Tun l'image 
d'un Amaour (Tomkins^ Studies on the timvs of Abraham, 
pi. vi), les deux autres celle d'un bomme de Kheta (Tom- 
kins, ouvr. cit., pi. i; Transact, of the Soc. of Bibl. 
Archaeology, t. VII, pi. I, a la p 179) et celle d'une femme 
du m£me peuple (Tomkins, ouvr. cit., pi. vii). 
Sur le pylone du Ramesseum, le dessin de Rosellini (Monumenli 
8torici, pi. civ) fait voir tres-< lairement et d'une maniere qui ne 
peut etre qu'exacte, dans les soldats composant la garnison de 
Qadesch, a cote de Kheta-ou, des hommes appurtenant a leurs 
auxiliaires semitiques de Syiie et a ceux qui leur etaient venus de 
l'Asie-Mineure, tous distingues les uns des autres a leur type et a 
leur accoutrement. Dans une dps planches de M. Lepsius (Denk- 
mceler, part, in, pi. clvhi), empruntee a ce meme pylone, on 
discerne tres-bien, parmi les fugitifs que Ra-mes-sou 11 poursuit 
el perce de ses fleches, les Kheta-ou proprement dils et leurs 
auxiliaires de type s£mitique. Enfin un bas-relief du Ramesseum 
(Lepsius, Denkm., part, m, pi. clix, b) montre le roi qui frappe 
un groupe de trois prisonniers, ethniquement caracterises d'une 
maniere parfaite, un Negre, un Semite ou Amou et un Khela. 

(1) Voy. la planche colorize d'apres les bas-reliefs d'lbsamboul, 
dans Rosellini, Mon. stor., pi. cm; et aussi le Kh&a de TeU.-e.l- 
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traits de leur visage se rapproeheflt d'uri* fb^a t*tt- 
marquee de ceo* des blancs allophyles dii Caucftse. 
L'obftiM est frtqueilte parfoi eui (1). A 14 differed 
des Smites et de M plupart des OHeutaui, its M 
rasettt complement I* Mrbe et 16s Moustache*; de 
manure k avoir la ftCe coin pi Moment glabra (9): 
Quelquefois meme, par exemple dans les bas-reliefs 
peints dlbsamboul (3), on leur voit la chevelure 
ggalemeut rasee^ stuf une meche reservee an somraet 
du crskne. Pltls sotivent its orit leurs chevelix enve- 
lopes dune coiffe d'etoffe, quelquefois garnie de 
perles, k laquelle * Attache, pour former qiieue, une 
floche d'une autre couleur partant du sommet de la 
tete ou bien de la tiuque. Nous retrouvons exacte- 
ment la meme coiffure k plusieurs des personnages 
dans les bas-reliefs d'Euyuk en Cappadoce (4). 



Yahoiideti (tdmkin$, Studies On the tifnes of Abraham, pi. i ; 
Transact, of the Soc. of hibl. Archeology, t. VII, pi. i, a la p. 179). 

(1) Cette ob£sit£ est particuliereirieTrt cafstcterfcge tehts la figure 
du ro! de Rh£ta, au patilloti de M^diriet-Aboii. 

II y a parents assei iwaffjue'e de type, et Sort out tii£me teftdanci 
A l'ob^site et metne habit tide de f aser 1st bstrbe et les moustaches, 
dans la figure du rot des Tse&kri-ou : ChahtplolliOii, Notice* 
descriptive8, t. I, p. 721, n* 3; LepsittS, t>enkfna1ler, part, fti, 
pi. ccix, b, n°3; Brugsch, Geogr'aphtiche' Inschrifidrl; t II, pl.xf, 
n° 25. Ce soht ces reproductions se'ules que je cite, car celled de la 
meme figure que Ton troWe' darts RoSellirii et dah* 16 grand 
ouvrage des Monuments de V£gyftte et de Id Nubte, de Cfrarfr- 
pollion, ne sont pas fid6Ies. Je Tai verifte* ffioi-meme sur tefr lieux . 

(2) II est impossible de relevef une scale figure de Kheta barfcrie 
sur les monuments egyptiefhs. 

(3) fcoseTIini, Mdn. stor., pi. Ciit. 

(4) Perrot et Guillaume, EcbpW&Hifh drchioiogtq'Ue da la 
tialatie, die, pt. Lxiiu 
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C'fest le raeme lype ph^iqiife, la ihferiie coiipe de 
traits, la tiWtae stature epdisse et quelqlte peii Irapue, 
que fcoufe retrotiYtiite; nlais e*JJrihl£fe atfec bi^ti inoins 
de t&itd, de fln&te fet tie Vie, par uh att bifeh 
infdfletir et qui n'tkt pik s'drli d'uhe sorte d'ghfeiice, 
dan$ tes fcculpttfre§ de thlvatl IhdigSne ijiii ont etc 
jusqii'ici ddcoiivgtteS daite le fteys deS jf/lijitrti = 
'JlttWi ±= 'Jft'Mm (1) fet diiiiS tellfeS cjill, {Jrgfcetitdtit 
lea bathes cafactetes d'dirt, aV8fc des insctfptiohs 
dans les memes hieroglyphes, se rencontrent dans 
difftrfentes parties de TAsie-Mideure (2) et doiverit 
<Hre attributes ou a ce peuple lui-merae oil a des 
nations formdes a son ecole et subissant entierehierit 



(1) A. Bas-relief de Biredjik, actuellement au Mus^e Britannique : 
Trdtfottct. of the Soc. of Bibl. Archwol., I. til, pi. a la p. 250. 

B. Bats-relief de bjerabis, l'ancienne Qarqemisch, actuellement 
au Musee Britannique : Transact, of the Soc. of Bibl. Archwol., 

t. vlt t>l. j, i, . . . 

(2) A. Bas-relief cl'Ibriz en Lycaonie : Transact, of the Soc. of 
Bi6tic. Archceology, t. IV, pi. a la p. 236. 

S. Sceau d'argent du roi cilicien Tarqoudimme : Munzstuaim de 
Grote, t. Ill (1863), pi. in, ri° 1 ; Transact, of the Soc. of Bibl. 
Ar'ctideol., t. VII, pi. a la p. 298, et autre pi. a la fin du volume. 

C. Bas-relief d'Eflatoun en isaurie i Hamilton, Researches in 
Asia Minor, t. II, p. 350. 

D. Bas-reliefs de Boghaz-Keui en Gappadoce : Perrot et Guil- 
laume,' Exploration de la Galatie, etc., pi. xxxviii-lii. 

E. Bas-reliefs d'Euyuk en Cappadoce : Perrot et Guillaume, 
Exploration de la Galatie, etc., pi. lix-lxvi. 

F. Bas-reliefs de Ghiaour-Kaleci en Phrygie : Perrot et Guillaume, 
pi. X. 

G. Bronze du Louvre provenant de la phrygie : Uev. archeol., 
nouv. ser., t. XIX, pi. xi; Perrot, Memqires dtarcheologie, pi. ii. 

2?. Bas-relief de Karabeli pres de Smyrne* l,e pseu^o-Sesostris 
$m&>&oX& : Mev. archioty nouv. ser., V Xiii, \$L ii\ , i«w^ 
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sod influence (1). Notons cependant que, sinon peut- 
etre dans celles de ces sculptures qui appartiennent 
proprement au pays de nos Kheia-u = 'Haiti = 
'Hittim septentrionaux (2), du moins dans celles de 
I'Asie-Mineure, il y a positivement quelques person- 
nages barbus (3), bien que le plus grand nombre 
soient encore imberbes. Mais premierement il avait 
pu se produire un changement a ce point de vue 
dans les usages des 'Hittim du nord de la Syrie 



Memoires d'archeologie, pi. i; Transact, of the Soc. of Bibl. 
Archceol., t. VII, pi. a la p. 266. 

J. Second bas-relief de Karabeli, attribu£ aussi a S6sostris par 
HSrodote : Archceol. Zeitung, 1876, p 50; Transact, of the Soc. 
of Bibl. Archceol., t. VII, pi. a la p. 268. 

(1) M. Perrot a le premier gtabli les caracteres d'art de ces 
monuments de I'Asie-Mineure et opere" leur groupement ; Vart de 
I'Asie-Mineure, ses origines, son influence, publie" d'abord dans la 
Revue archeologique, nouv. ser., t. XXV, reimprime" ensuite dans 
ses Memoires d*archeologie, p. 42-73. 

C'est M. Sayce qui, a la suite des de'couvertes de 'Haraath et de 
Djerabis, a pu les rattacber avec certitude a ceux du pays des 
'Hittim septentrionaux : The monuments of the Hitlites, dans le 
tome VII des Transactions of the Society of Biblical Archaeology. 

(2) Le personnage repr£sent£ dans le bas-relief de Biredjik est 
imberbe. Ge qu'on possede des sculptures de Djerabis ne prgsente 
malheureusement pas de tetes intactes; pourtant le personnage du 
bas-relief qui est reproduit pbotograpbiquement dans Transact, of 
the Soc. of Bibl. Archceol , t. VII, pi. J, i, parait bien n'a voir pas eu 
de bar be. Ce qu'il faut noter, c'est que, parmi ies signes de 
l'^criture hieroglypbique 'bittite, il en est plusieurs qui retrace nt 
la t&e bumaine avec divers attributs, et qu'elle y est toujours 
imberbe. 

(3) Dans les deux bas-reliefs de Karabeli, le roi, en costume de 
guerre, est sans barbe. A Gbiaour-Kateci, au contraire, nous avons 
deux guerriers represented cdte a cote, et Tun est barbu, tandis 
que l'autre est imberbe. Sur le bas-relief d'Ibriz, le dieu et le per- 
sonnage qui l'adore ont tous les deux la barbe' au menton, tongue? 
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entre T^poque de la xix e et de Fa xx e dynastie egyp- 
tienne, et celle ou furent executes les monuments 
dont nous parlons, peut-etre sous Faction des moeurs 
et des usages des Assyriens, devenus le peuple 
preponderant dans TAsie anterieure, et dont Finfluence 
d'art est si manifeste dans le bas-relief dlbriz (1) et 
dans quelques-unes des sculptures de Djorabis (2). 
En outre, si toutes les oeuvres d'art dont nous parlons, 
en quelque pays qu'elles se trouvent, appartiennent 
incontestablement au raeme art et a la meme civili- 



epaisse et frisee par etages. A Euyufc, il n'y a aucune figure barbue. 
Dans les bas-reliefs de fioghaz-Keui, Texier avait cru en voir 
plusieurs. Mais il resulte formellement des photographies de 
MM. Perrot et Guillaume qu'on ne peut admettre la barbe que 
pour une seule figure, celle du dieu principal de la scene du 
centre ; encore cette barbe n'est-elle pas absolument sure. 

(1) Dans ce bas-relief, l'individu (probablement un roi) qui adore 
le dieu Sanddn, comrae disaient les Grecs (Sanda, nous donnent les 
noms propres rapportes dans les documents cun&formes). est 
absolument assyrien par son costume et par l'arrangement de sa 
barbe et de ses cheveux. En revanche, sur son sceau d'argent, le 
roi Tarqoudimme, bien qu'il appartienne a la periode assyrienne, 
faisant usage de l'ecriture cun&forme ninivite dans une des ins- 
criptions du monument, demeure imberbe, et, au lieu d'avoir 
adopte le costume assyrien, conserve le vieil accoutrement national 
des figures de Karabeli et de Ghiaour-Kaleci. 

En parlant du bas-relief d'Ibriz, il est bon de noter l'etroite 
ressemblance, je dirai meme l'identit£ du sujet qu'il retrace avec 
celui qu'on voit au revers de certaines monnaies d'argent de 
Datame (D. de Luynes, Numismatique des satrapies, pi. n, 
Demes, n°» 1 et 2). C'est la meme adoration du m6me dieu par le 
roi ou le satrape, avec la meme attitude et le meme geste donnus 
aux deux personnages. Seulement, dans le premier cas, le sujet a 
et6 traits par l'art indigene sous Tinfluence assyrienne, dans le 
second par l'art grec arrive^ a l'apogee de sa perfection. 

(•2) Voy. principalement le fragment de bas-relief represente 
dans Transact, of the Soc. of Bibl. Arch&ol., t. VII, pi. J, vi, n° 4. 
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satkm* il nest pas da tout preuy£ qu'elles aietit i\& 
ei£eutees par un seul peuple. En faisant ressortir It 
parente qu'offraient entre elles celles de rAaie-Mineure, 
M. Perrot remarquait dejk qu'on devait y distinguer 
cependant deux greupee ayant chacun une indivi- 
duality bien distincte : celui des monuments d'Euyufc 
et de Boghaz-Keui, et eelui des monuments de Kara* 
Wli et de Gbiaour-Kale<;i. Lea ddcouvertes plus r& 
centes tne permettent den eonstituer deux autre* ayant 
aussi bien leur individuality pro pre, l'un atee lea. mo- 
numents de 'Hamab et de Djerabis (1), 1'autre avecle 
bas-relief d Ibrte et le sceau de Tarqoudiniifie (2)» 

On ne eotinait gudre de Hdidme des Khgt*-6d = 
Hatti que lea noms proprea d'bommes et de lieui 
qu'gfafggistfent lfes inscriptions ^gyfrtietiries et assy- 
riennes* dont M. Sayce a rassemble la collection (5), 
et dont notis atons gtudid tout k Fftetrffe itit cartaift 
nombre (4). Ces noms, nous t'avons d^jk dii, et en a 



(1) D faudra probrfblemertt y joindf e les Sculptures dM enttffltrt 
d'Anttoche signalees par Ghesney (Expedition of the Euphrates 
and Tigris, 1. 1, p. 485; ?oy. Sayee; Transact, of the Sot!: of. Bibh 
Archasol.) t. VII, p. 269) et celles qui existent ftttpres d'Alttfti* 
drette (Sayce, mim. cit., p. 305). 

(2) Victdr Langlois (Voyage darts la Cilicfo et dans let montagnes 
du TdtUrus, p. 907) indique on bas-relief de 1ft raertie clasSe datt3 
la n^cropole de Cdrycos. II y en a aussi pres de Boulgar (Datls, 
Life in Asiatic Turkey, p. 222) et pres de Frahtin (Sayce, Tran- 
sact, of the Soc. ofBibl. Archteol., t. VII, p. 265). Malheareose- 
ment, on n'a encore ni bans dessihs ni photographies de ces Monu- 
ments, non plus que de cent que M. Boscawen a decoiwerts dans 
un defile au Sud de Marasch (Sayce, mem. cit., p. 306). 

(3) Transact, of the Soc. of Bibl Archaeology } t. VII, p. 288-293. 

(4) Plut taut, dans ce volume, p. 268 et suit. ; 273 6t suit, 
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pu le voir par ceux que nous avons cites, ne sont 
sureoient ni s6mitiques ni aryens. Une des lois 
grammaticales que Ton y discerne est celle-d (i) : que 
4e g£akif peut se marquer par une simple apposition, 
et alors precede le mot dont il depend (2), ce qui 



(1) La meme loi s*observe dans le nroto-me'dique oa me*do- 
<Hanrite. 

(2) €'est le principe de composition de deux groupes importants 
de noms propres : 

1° Les noms viriis offrant pour premier element an nom de ville 
et pour second sir ou sira, qui parait avoir eu la signification de 
« prince » ou quelque chose d'analogue. Tels sont, parmi ceux des 
f£h6ta-ou que meirtionnerrt les inscriptions hteroglypniques (Brugsch, 
Oeographische Inschriften^ t. H, p. 25; Chabas, Voyage (Tun 
igypHeti; p. 329 et suiv.) : 

Khita-sira, du pays de Khita; 

i^aui-sira, du pays de Que; 

KhUetsira, de la ville de JChitbu; 

Maur-sira, de la yiUe de Maur ou Maurmar. 

Daqs les r^cits du prisme de Toukoulti-abal-6scharra I" (col. 2, 
1. 44: Ouneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 10), Sadianteru, roi 
de la ville dSVrra'hinas dans le pays de Panari, au voisinage du 
Qoummou'h, est dit fils d'un pere dont on a ;lu le plus souvent le 
nom 'jlattifhi, tandis qu'en reality il doit se lire 'Hattu-iar (voy. 
Haigh, Zeitschr. f. JEgypt. Spr. u. Aiterthumsk., 1874, p. 131). 
C*est done le meme que les figyptiens ont rendu en Khita-sira. 

A ce groupe de noms il faut 6videmment, comme l'a reconnu 
M. Ilaigb (loe. cit.), rattacher celui de Ti-siri. ou Pi-siri-s, le roi de 
Qarquemisch vaincu et d6tr6ne* par Scharxou-kinou (plus haut, 
ians ce volume, p. 220). J'y joins aussi le nom du heros cilicien 
que les Grecs appellent Meges-sar-gs (Apollodor. , m, 14, 3). 

9° Les noms de lieux offrant comme second Element beg ou bek, 
dont le sens parait avoir e'te" « ville » ou « bourg. » En ce genre 
les listes jg^qgraphiques egyptiennes nous offrent : 

Satekh-beg (Mariette, Karnak, pi. xxy, n° 155), « la ville de 

Satekh ou Sutekh ; » 
Sukirbeki (Mariette, Karnak, pi. xxVi, n° 259); cf. pour le 
premier element les noms de villes ou de cantons Suka 
(n« 153) et Sukaua (n<> 204)* 
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est 1'inversc de la regie de la grammaire semitique, 
ou bien par le moyen d'un suffixe de declinaison, et 
alors suit ce nom (1). 
Les Kheta-ou, tels que nous les montient les 



Dans les documents historiques assyriens nous lisoiis le nom de 
Da-bigu (monolithe de Schalmanou-aschir 11, verso, 1.17 et 18: 
Cuneif. inscr. of West. Asia, t. HI, pi. 8; obelisque de Nimroud, 
1. 34 : Layard, lnscr. in the cuneif. character, pi. 89) comme celui 
d'une ville importante du pays de 'Haiti. Enfin il faut incontesta- 
blement faire place dans le meme groupe onomastique a Ma-bog, 
le nom dont l'usage syriaque a conserve" exactement la forme 
primitive (qui se lit deja chez Pline : Hist, nat., v, 19) pour 
Ilierapolis de Syrie (Manbedj des Arabes), tandis que les Grecs 
l'alteraient en Bam-byce (Lucian., De Dea Syr., 1; Strab., xvi, 
p. 748 et 751 ; iElian., Hist, anim., xii, 2; Plin., 1. c). Ce nom 
parait avoir signifie « la ville de Ma. » II est aujourd'hui bien 
etabli par la critique que dans Strab., xn, p. 535, la lecon Ma est 
la veritable pour l'appellation indigene de la deesse de Comana de 
Cappadoce, assimilSe par les Grecs a leur Enyo, et si elroitement 
apparentee par certains cotes a la deesse d'Hi6rapolis de Syrie. Le 
nom divin Md s'etait propage jusqu'en Lydie, ou on l'appliquait 
babituellement a Cybele (Steph. Byz., v. Macrrau/>a). D*apres la 
composition de Ma-bog il semble que ce mdme Ma, 6tait l'appella- 
tion 'hittite primitive de la deesse de cette ville, appel£e par les 
Arameeos de race semitique 'Athar-'Athe, ce dont les 'Hittim 
allophyles firent a leur tour Targata, ainsi que nous le montrerons 
tout a Theure. 

Je reconnais encore le m&me mode de composition et la raeme 
construction du g^nitif dans le nom de ville Ata-qar (Mariette, 
Karnak, pi. xxv, n° 228), « la forteresse de At6, » dont le second 
element est gar f qar, « forteresse, » et le premier le nom du dieu 
ou de la deesse Ate\ entrant encore a la meme place dans les noms 
de villes Ate-beua (n° 2*26; cf. pour le second element de ce nom 
Anau-ban, n° 184) et Ate-tama (n° w 286). 

(1) C'est le principe de composition des noms de villes : 
Gar~yami-s\ a la forteresse des Garni, le peuple dont le nom 
se presente sous les formes redoublees Gagama dans les 
documents £gyptiens, Gamgum dans les assyriens; 
Gar-imiri-s, le nom que les Assyriens ont adopte pour designer 
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monuments egyptiens depuis la xvm e jusqu'a la 
xx e dynastie, sont un peuple ddjk hautement civilise, 
riche en metaux precieux (1), guerrier, industriel et 
commer^ant. On mentionne chez eux Texistence 
d'une litterature (2), de pontes ou d'historiographes 
ofliciels (3). En effet, les monuments nous appren- 
nent aujourd'hui d'une maniere positive que le pays 
des Kheta-u = 'Haiti = 'Hittim septentrionaux fut 



Dammeseq, « la forteresse des Imiri, » c'est-a-dire tres- 
probablement des Amorim. 

Le mot gar, qar est encore le premier element du nora de ville 
Qar-schaua (Mariette, Karnak, pi. xxvi, n° 264); cf. pour le second 
element Ma-schaua (n° 282). Mais ce second element n'y recoit pas 
le suffixe §, ou du moins les scribes Egyptiens ne 1'ont pas exprime 
dans leur traduction. 

(1) Les Kheta-ou offrent en tribut a Tahout-mes III des anneaux 
d'or et d'argent, certaines gemmes et des bois precieux : Brugsch, 
History of Egypt, t. 1, p. 362. 

- (2) Le fameux traits entre le roi Kbita-sira et Ra-mes-sou II, 
dont le texte egyptien se lit sur les murailles du grand temple de 
Karnak ^texte : Rosellini, Monumenti storici, pi. cxvi; Lepsius, 
Denkmwler, part, in, pi. cxlvi; Brugsch, Recueil de monuments, 
I, pi. xxviii. — Traductions : Brugsch, Geogr. Inschr., t. II, p. 26 
et suiv. ; E. de Rouge, dans Egger, fitudes sur les traites publics, 
p. 243 et suiv. ; Rev. archdol., nouv. ser., t. XIII, p. 268; Chabas, 
Voyage d'un Egyptien, p. 332 et suiv. ; Goodwin, Records of the 
past, t. IV, p. 27 et suiv. ; Brugsch, History of Egypt, t. II, p 68), 
6tait d'abord redige 1 dans la langue des Kheta-ou et grave sur une 
table d'argent que l'ambassadeur du roi asiatique presenta au 
pharaon. Au sommet de la table, dit la 1. 36 de l'inscription de 
Karnak, on voyait « la figure du dieu Sutekh, entouree dune 
inscription disant : Ceci est la figure de Sutekh, le roi du ciel et 
[de la terre]. » 

(3) Parmi les personnages de la suite du roi de Kheta qui figu- 
rent, accompagnes de leurs noms, dans les tableaux de la bataille 
de Qadesch au Ramesseum (Brugsch , Geogr. Inschr., t. II, p. 25), 
on a remarqug depuis longtemps la presence de Khileb-sira skha 

Ill M 
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le berceau d'un systime graphique particulier et fort 
antique (1), dune variete d'hieroglyphes qui ne pre- 
cedent aucunement de ceux de l^gypte. On a releve 
deja dans la Syrie du nord un certain nombre d'ins- 
criptions tracees avec ces hieroglyphes (2), qu'on ne 
pourrait attribuer raiso'nnablement k aucun peuple 



id-t en p-khar en Kkita, « Khileb-sir, I'ecrivain des livres du 
vaincu de Khela, » sans doule, dit tres-bien £. de Rouge 1 (Le 
poeme de Pen-ta-our, 1856, p. 9), quelque litterateur de la 
primitive Asie, qui s'appretait k chanter les haute faits du prince 
de Kh6ta, si la fortune eut abandonne Ra-mes-sou. 

(1) II est probablement fait allusion a ce systeme graphique dans 
un passage de Pline (Hist, nat., vn, 57) qui semble mettre une 
ecriture usitee en Syrie sur le meme pied d'antiquite que les 
cunelformes assyro-babyloniens et les hieroglyphes egyptiens: 
Littera8 semper arbitror Assyrias fuisse; sed alii apud Aegyptios 
a Mercurio, ut Gellius, alii apud Syros repertas volunt. 

(2) A . Les cinq inscriptions de 'Hamah, l'antique 'Hamath, dont 
on possede maintenant d'excellentes copies : W. Wright, Palestine 
exploration Fund, Quarterly statement, 1873, p. 74 et suiv.; 
Burton et Drake, Unexplored Syria, planches a la fin du volume; 
Ryiands, Transact, of the Soc. ofBibl. Archueol, t. VU, p. 430434, 
pi. H, i-iii. 

B. L'inscription de 'Haleb, l'antique Khilbu, dont on n*a encore 
que des copies fort incertaines et different sensiblement entre 
elles : Burton et Drake, Unexplored Syria, t. II, p. 186 ; Clermont- 
Ganneau, Palestine exploration fund, Quarterly statement, 1873, 
p. 72 et suiv.; Ryiands, Transact, of the Soc. of Bil>l. Archoeol., 
t. VII, p. 434 et suiv. 

C. Neuf inscriptions et fragments descriptions de Djerabls, 
l'ancienne Qarqemisch, dont les originaux sont actuelleraent au 
Musee Britannique : Ryiands, m4m. cit. 9 p. 435-437, pi. J, i-iv; J, v, 
n°l; J, vi, n"3et4. 

D. Les hint empreintes de sceaux en terre glaise decouvertes 
dans la salle des archives a Koyoundjik : Layard, Monuments of 
Nineveh, second series, pi. lxix; Fr. Lenormant, Rev. archeol., 
nouv. ser., t. XXXI, p. 326-235; Ryiands, mem, cit. 9 p. 438 et suiv., 
pi. J, v. 
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connu, si on ne les donnait pas a nos Kheta-ou ou 
'Hatti (1). De plus, le sysleme graphique en question 
se montre a nous propage dans toute TAsie-Mineure, 
oil Ton en rencontre* j usque sur les bords de la mer 
Egee, d'assez nombreuses inscriptions (2), qui'n'ont 



(1) On designe d'abord cette Venture par le nom de « 'hama- 
theenne, » d'apres la ville de Syrie ou Ton en avait d^couvert les 
premiers monuments connus. A mesure que les trouvailles s'6ten- 
dirent, on reconnut l'improprtete de cette designation. L'attribution 
au 'Hittim du nord, et par suite le nom d' « hteroglyphes 'hittites, » 
a eie" proposed pour la premiere fois en 1874 par M. W. Wright, 
dans la British and foreign Evangelical Heview^ puis, d'une 
maniere independante, en 1877, par M. Hayes Ward, de New-York, 
dans le Journal of the American Oriental Society (t. X, 
p. cxxxix). M. Sayce s'en est fait le principal champion, et sa 
the'orie a ete adoptee par la presque unanimity des savants anglais 
et amencains, quijusqu'ici ont 6t6 les seuls a s'occuper de ces 
monuments. On voit que j'y adhere entierement. 

(2) Celles de ces inscriptions d'Asie-Mineure dont on a jusqu'ici 
public des copies ou des photographies sont les* suivantes : 

A. Inscription en quelques caracteres sur un linteau de porte 
entre Lamas et Kannidelli, dans l'ancienne Cilicie Trachee; 
V. Langlois, Voyage dans la Cilicie, p 169. 

B. Inscription accompagnant le bas-relief d'Ibriz en Lycaonie; le 
texte en est encore fort douteux : Transact, of the Soc. of Bibl. 
Archoeol., t. IV, pi. a la p. 236. 

C. Inscription du sceau d'argent du. roi cilicien Tarqoudimme, 
accompagnee d'une^ autre inscription en caracteres cuneiformes 
ninivites : Munzstudien de Grote, t. Ill (1863), pi. in, n° 1 ; Tran- 
sact of the Soc. of Bibl. Archoeol., t. VII, pi. a la p. 298, et autre 
pi. a la fin du volume. 

D. Inscription des environs de Boulgar, sur les frontieres de la 
Cilicie et de la Lycaonie, dont on n'a qu'une copie tout a fait 
insuffisante : Davis, Life in Asiatic Turkey, p. 222. 

E. Inscription de Boghaz-Keui : Perrot et Guillaume, Explora- 
tion de la Galatie, etc., pi. xxxv (photographie sur laquelle on 
parvient seulement a distinguer la nature des caracteres) — 
M. Sayce (Transact, of the Soc. of Bibl. Archceol, t. VII, 
p. 255-257) conjecture aussi fort ingemeusemetvt <\wfc \«& ^\£fttf3vss» 
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probablement pas ete toutes gravees par les Kheta- 
ou eux-memes, mais attestent du moins le vaste 
developpement de leur influence preponderante. 11 
nest pas impossible que ce soit de ces hieroglyphes 
'hittites que derivent et le syllabaire Cypriote (1) et 
les elements particuliers qui se melent aux lettres 
grecques dans certains alphabets de l'Asie-Mineure, 



tres-compliques, 6videmment composes de plusieurs objets divers,, 
que les divinit£s, dans les bas-reliefs de Boghaz-Keui, tiennent a 
leur main ou ont places a cot6 de leur tele, sont des groupes 
d'hieroglyphes 'hittites exprimant leurs noms et commencant tous 
par le meme signe, qu'il pense retrouver comme d&erminatif 
prefixe des noms de divinites dans les inscriptions de 'Hamah et de 
Djerabis (voy. les groupes de signes extraits de ces inscriptions 
qu'il a rassembl£s, mem. cit. t p. 257 et suiv.). 

F. Inscription de quelques signes accompagnant le pseudo- 
Sesostris de Karabeli ; cette inscription est illisible sur les photo- 
graphies qu'on en a publiees; M. Sayce en donne une copie dont il 
affirme l'exactitude : Transact, of the Soc. of Bibl. Archoeol., 
t. VII, p. 267 ; cf. Rylands, meme volume, p. 439. 

G. Inscription de quelques caracteres dans un cartouche sculpts 
sur le rocher a la droite de la statue du mont Sipyle, dite de Niobe\* 
Dennis, Proceedings of the Soc. of Bibl. Archoeol., 1880-1881, 
p. 49; Ryland3, Transact, of the Soc. of Bibl. Archoeol., t. VII, 
p. 440, pi. J, v, n° 2 (copie de M. Sayce). — Sur le monument lui- 
meme, voy. A. Martin, Rev. archeol., nouv. se*r., t. XXXI, p. 322 
et suiv., pi. vii ; G. Weber, Le Sipylos et ses monuments, Paris et 
Smyrne, 1880. 

II faut y joindre encore les inscriptions des sceauxde pierre dure 
appartenant a M. G. Schlumberger et provenant de l'Asie Mineure, 
que M. Perrot a communique's a l'Acad6mie des Inscriptions en oc- 
tobre 1882 : Rev. archeol., nouv. se>., t. XLIV, p. 333-341, pi. xxiv. 

(1) Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl. Archa3ol. f t. V, p. 31 
et suiv., et pi. y annexed; t. VII, p. 278 et suiv. Ce qu'on peut dire 
positivement, c'est que la tentative de M. Deecke de rattacher le 
syllabaire Cypriote a la source cunelfofme (Der Ursprung der 
kyprischen Sylbenschrift f einepalceographische Untersuchung, 
Strasbourg, 1877) a completement e*choue\ 
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comme le carien et lelycien (1). Mais cette dernicre 
hypothese, quelque ingenieuse qu'elle puisse paraitre, 
ne prendra definitivement corps qu'apres que Ton 
sera parvenu a dechiffrer les hieroglyphes 'hittites, 
lesquels resistent jusqu k celte heure aux tentatives 
des savants. 

Quoi qu il en soit, du reste, ce qui est certain, c'est 
que la manure de representer les objets naturels 
dont la figure a ete adoptee pour en faire les signes 
de ce syst£me original d'hieroglyphes se rattache a 
un art particulier qui s'est propage dans toute TAsie- 
Mineure avec Tecriture dont nous venons de parler 
et y est devenue le point de depart de la plastique 
des peuples indigenes jusqu a Tepoque grecque. 
Cet art est celui des monuments, soit de la Syrie 
septentrionale, soit de la peninsule asiatique dont 
nous donnions tout a Theure la liste (2), et aussi 
celui d'une s^rie speciale de cylindres graves de 
pierre dure dont tous les specimens dont j'ai pu 
connaitre avec certitude la provenance sortaient de 



(1) Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl. Archceol., t. VII, 
p. 279. 

(2) Au catalogue que nous avons donn6 plus haut (p. 283), il 
faut joindre encore le lion de Kalaba, aux portes d' Angora (Perrot 
et Guillaume, Eocploration de la Galatie, etc., pi. xxxn), pass£ 
naturellement sous silence la ou nous nous occupions a grouper les 
representations de la figure humaine. Je ne parle, du reste, que 
des ceuvres de la sculpture, les seules pour lesquelles nous 
puissions 6tablir une comparaison entre les monuments du nord de 
la Syrie et ceux de l'Asie-Mineure. Je laisse done de cote les torn- 
beaux et les autres specimens d'architecture que M. Perrot a com- 
pris aussi dans son 6tude sur VArt de VAsie-Mineure. 
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la Cappadoce, de la region du Taurus et du nord de 
la Syrie (1). 11 a 6te certainement pratiqud par 
d'autres peuples que les Kheta-u zz 'Hatti = 'Hittim; 
mais <?'a ete d'apres leurs lemons, k leur exemple, et 
par consequent on est en droit de le qualifier de 
« 'hittite, » aussi bien que le systeme d'^criture 
auquel il est lie. Generalement assez grossier , presque 



(1) Yoiei ceux des cylindres de cette classe particuliere que je 
trouve graves dans le* planches du grand ouvrage de Lajard sur le 
Culte de Mithra: 

A. PL xvi, n« 5; hematite; Bibliotheque Nationale de Paris. 

B. PI. xxviii, n°l; hematite; Bibliotheque Nationale (derriere 

une des figures paraissent 6tre trois caracteres hierogly- 
phiques). 

C. PL xxviii, n° 2; hematite; collection de M. de Montleiun 

(j'ignore oil il peut se trouver aujourd'hui). 

D. PL xxix, n° 1; hematite ; Bibliotheque Nationale. 

E. PL xxxi, n° 2 ; hematite; Bibliotheque Nationale. 

F. PL xxxn, n° 9; hematite; Bibliotheque Nationale* 

G. PL xxxiii, n°5; hematite; Bibliotheque Nationale. 

H. PL xxxv, n° 4; hematite; Cabinet imperial et royal de Vienne. 

I. PL xxxvj, n° 11; hematite; collection Robert Golf (j'ignore oil 
il est actuellement). 

/. PL xxxvui, n° 4; hematite ; pas dedication de source. 

K. PL xl, n° 1 ; hematite ; appartenant a M me Gabriel Delessert. 

L. PL xlix, n° 5; hematite; Bibliotheque Nationale. 

M. PL l, n°3; hematite; Musle Calvet, a Avignon. 

N. PL l, n° 4; hematite; Mus6e Britannique. 

0. PL lii, n° 6; hematite; pas d'indication de source. 

P. PL li N, n<> 7; hematite; Bibliotheque Nationale. 

Q. PL lvii, n° 5; hematite; Bibliotheque de Marseille. 

JR. PL lviii, n<> 6; hematite; pas d'indication de source. 

S. PL lxii, n° 5; hematite; d'apres un moulage fait a Smyrne. 

Tous ces cylindres sont de mdme matiere et offrent un me'me 
style d'art parfaitement characterise*, qui a la plus grande parents 
avec celui des bas-reliefs de Boghaz-Keui et d'Euyuk. On y voit 
souvent des personnages avec le haut bonnet pointu et les bottes a 
rextr6mit6 relevee dont nous parlerons tout a Theure. Un orne- 
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k demi-barbare (1), il procede directement de 
I'influence de Tart chalddo-babylonien des plus 
anciennes Ipoques (2), tel que nous le connaissons 
par les cylindres et par les sculptures que viennent 
de restituer au jour les admirables fouilles deM.de 
Sarzec k Tell-Loh, pr6s de l'emplacement de Tantique 
Sir til la. Mais en m&ne temps il a sa physionomie k 
part, son originality propre, comme tout ce que nous 
parvenons k connaitre de la. civilisation du peuple 
qui Ait son premier cr£ateur. 

ment foot a fait caractenstique est la sorte de tresse nattee qui 
s'observe sur presque tous ces cylindres, et qui ne se voit jamais 
sur ceux de la Chaldee, de Babylone et de l'Assyrie. 

M. Al. Sorlin-Dorigny prepare un travail special sur les cylindres 
de cette classe. 11 en a forme a Constantinople une riche collection; 
tous sont en hematite et tous ont des provenances sures, de l'inte- 
rieur de l'Asie-Mineure. Quelques-uns de ceux qu'il possede ofTrent, 
graves en creux sur une des sections horizontals des extreraites, 
un ou deux hieroglyphes 'hittites. 

(1) La fcrossierete du travail est surtoot grande dans les sculptures 
de l'Asie-Mineure, qui ont ete executees plutdt sous I'influence de 
nos 'Hittim que par eux-memes. Ce sont, d'ailleurs, pour la plupart 
des bas-reliefs tailles sur la surface des rochers, ou le ciseau ne 
pouvait pas apporter de finesse, et qui ont du beaucoup souffrir des 
intern paries. Quelques-uns des fragments de Djerabis, executes 
pendant la peViode historique assyrienne et imites de tres-pres de 
l*art assyrien, non plus babylonien, sont d'un travail fin et soign6. 

(2) C'est ce que remarque tres-justement M. Sayce (Transact, 
of the Soc. of Bibl. Archceol., t. VII, p. 261 et suiv., 273 et suiv.). 
L'influence qui a preside a Tart dont nous parlons, et dont l'em- 
preinte y est toujours restee marquee, est chaldeo-babylonienne, et 
non assyrienne. Si M. Perrot, dans sa belle 6tude sur VArt de 
VAsie-Mineure, a tourn6 les yeux vers l'Assyrie, c'est qu'au moment 
ou il ecrivait, la distinction entre Tart proprement assyrien et Tart 
chaldeo-babylonien des plus anciennes epoques netait pas encore 
nettetnent 6tablie. On manquait de documents suffisants a cet 
egard. 
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Ce quon sait par les monuments egyptiens de la 
constitution politique des Kheta-ou, a l^poque de leur 
plus grande puissance, r£v61e un empire fortement 
organise, avec une administration reguliere et une 
chancellerie developp^e. Un roi (1) gouverne la 
nation et a sous lui des chefs de district, dont nous 
ne connaissons pas le titre indigene ; peut-etre &ait- 
ce celui de sar ou sir a. II a pour vassaux d'autres 
rois, comme ceux de Qadi (2), de Khilbou (3) et des 
Amaour-ou de Qadesch, qui obeissent a ses injonc- 
tions et lui fournissent en personne le service nul. 
(Test surtout la guerre qui parait avoir 6t6 le grand 
objectif des Kheta-ou. Leur armee est nombreuse, 
parfaitement discipline, et deploie sur les champs 
de bataille une taclique regulifere et savante. Elle se 
compose de deux elements distincts, les troupes 
nationales et les auxiliaires ou mercenaires et rangers, 
commandes par des g^neraux du peuple de . Kheta. 
Les auxiliaires sont generalement des archers, et le 

(1) Les Egyptiens affectent de ne lui donner que le titre de ur en 
Khita, « le grand de Kh6ta. » 

(2) La position du roi de Qadi par rapport au roi de Kh6ta est tres- 
nettement indique*e par la facon dont ce dernier lui envoie l'ordre 
de l'accompagner quand il se rend en figypte visiter son gendre 
Ra-mes-sou II: Papyrus Anastasi II, p. 2; Papyrus Anastasi IV, 
p. 6; Chabas, Melanges egyptologiques, t. II, p. 151; Maspero, Du 
style epistolaire chez les anciens Egyptiens, p. 102; voy. plus 
haut, dans ce volume, p. 71. 

(3) Dans tous les tableaux representant la bataille de Qadesch on 
voit le roi de Khilbou, pa-ur en Khilbu (d£sign£ par une tegende 
explicative au Ram esse* um), qui, pr^cipite" dans le fleuve dans la 
d£route, en est retire" 6 vanoui, et qu'on suspend la t£te en has pour 
lui faire rendre Feau qui l'gtouffe. 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENESE. 297 

titre que les inscriptions egyptiennes donnent a leurs 
commandants est celui do her pit, « chef des archers 
de tel ou tel district. » Les troupes nationales se 
composent dfe chars et de gens de pied, qui se fer- 
ment en phalange serree et profonde, armee de la 
lance et d'une courte dague, sans bouclier, parait-il. 
Cette phalange est celle que les ^gyptiens qualifient 
de tuhiru, « les hommes de fchoix, » et la qualifica- 
tion de da en tuhiru, « chef de la phalange, » 
designe un des plus hauts personnages militaires de 
la cour du roi de Kheta. Les chars de guerre, dont 
les generaux re^oivent des Egyptiens le titre de 
qatsan, sont de construction tres-legire, tralnes par 
deux chevaux, un conducteur et deux combattants, 
qui portent un petit bouclier de forme speciale, 
arrondi k la base et au sommet, et echancre sur les 
c6t6s (1). 

Un trait de costume caract^ristique des Kheta-ou 
est la haute tiare se terminant en pointe qui formait 
la coiffure de leurs princes, et dont Fimage parait 
meme servir, dans leur dcriture, & denoter ViA6e de 
« roi » (2). Le roi Khita-sira en est coiffe dans le 
bas-relief de la stele d'Ibsamboul, ou il adore son 



(1) Voy. la representation d'un de ces chars des KMta-ou avec 
les guerriers qui le montent, dans Brugsch, Geogr. Inschriften, 
t. II, pi. , n° iv 8; Fr. Lenormant, Hist. anc. de V Orient , 9" 6dit., 
t. II, p. 222. 

(2) Sayce, Transactions of the Soc. of Bibl. Archceol., t. VII, 
p. 2U9-302. La tele humaine coiffge de ce meme haut bonnet 
conique est encore an des signes de rdcriture hieroglyphique 
'hittite. 
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gendre RJ-mcs-sou II, assis au milieu des dieux (i). 
Sur les monuments de TAsie-Mineure elle est tris- 
multipltee, et M. Perrot (2) la signalait comme un de 
leurs traits caracteristiques (5). Elle coiffe les figures 
de rois en costume de guerre de Karab£li et de 
Ghiaour-Kal^i, les grands dieux virils de la sc£ne 
centrale des bas-reliefs de Boghaz-Keui, les deux 
personnages en longues robes qui portent sur leurs 
nuques les pieds du principal de ces dieux (4), enfin 
la longue file de ceux qui y exdcutent une sorte de 
danse sacr^e, et qui sont peut-6tre eux?m6mes des 
dieux secondaires. Les figures a la t£te surmontle de 
cette sorte de tiare ne sont pas moins fr^quentes sur 
les cylindres dont je parlais tout k l'heure. La tiare 
du roi du bas-relief de Biredjik est moins haute et 
moins conique, mais elle rentre dans les mfrnes 
donnees essentielles, et il faut tenir compte de ce 



(i) Lepsius, Denkmceler, part, in, pi. cxcvi; cf. Bragsch, Geogr. 
Imchr., t. II, pi. v, n° 9 ; Fr. Lenormant, Hist. anc. de POrient, 
9* 6dit., t. II, p. 223. 

(2) Memoiren d'archeologie, p. 51 et suiv. 

(3) On l'a compare a la xvp€a<xte etc o$v amypbm qu'H6rodote 
(vn, 61) prete aux Scythes. Mais la forme de cette derniere 
coiffure est assez difterente dans la figure du Sace on Scythe 
Sakounka dans le bas-relief qui surmonte l'inscription de Behis- 
toun : H. Ruwlinson, Journ. of the Roy. Asiatic Society, t. X, 
pi. intitule General view of the sculptures ut Behistun; Flandin, 
Perse ancienne, t. II, pi. xvm; Kossowicz, Inscriptiones paloeo- 
persicce, p. 46 et 47. 

(4) La tiare de ces deux personnages n'est pas tout a fait la me'me 
que celle des autres. Par une modification dont les bas-reliefs de 
Boghaz-Keui offrent encore quelques exemples, elle se recourbe 
16gerement en avant au sommet, au lieu d'etre droite et rejet^e un 

peu en arri&re. 
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que Fespace a manque au sculpteur pour la representer 
avec tout son d^veloppement. 

Si les sculpleurs dgyptiens ont exactement reproduit 

■ 

cette coiffure cTun type particulier, aussi bien que le 
bonnet k floche que portent dans leurs bas-reliefs la 
majority des KMta-ou et que nous retrouvons tr£s- 
nettement k Euyuk, en revanche ils ont omis de 
chausser les gens de ce peuple de la botte a tige 
plus ou moins haute, recourbee k son extr^mite 
comme les souliers k la poulaine du moyen %e, qui 
parait cependant avoir ete une partie essentielle de 
leur costume. Nous voyons cette botte aux pieds du 
roi du bas-relief de Biredjik et des diverses figures 
humaines des sculptures de Djerabis (1). La botte a 
la poulaine a haute tige et la bottine se relevant de 
meme au bout, mais ne montant que juste au-dessus 
de la cheville, sont deux des signes qui se repetent 
le plus frequemment dans les inscriptions hierogly- 
phiques 'hittites. Dans les bas-reliefs de Tobelisque 
de Nimroud (2), nous la voyons port^e, en m&ne 
temps qu'un bonnet d'etoffe, par les gens qui appor- 
tenl le tribut du pays de Patin, dependance du 'Haiti, 
comme nous Tavons vu. Cette chaussure n'est pas 
moins constante sur les monuments de 1'Asie-Mineure 
qu'accompagnent des legendes dans les memes 
hifroglyphes. « Nous la trouvons, dit M. Perrot (3), 



(1) Transact, of the Soc. ofBibl. Archaeol., t. VII, pi. J, n. 

(2) Layard, Monuments of Nineveh, first series,p[. lih-lvi. 

(3) Mimoires d'arche*ologie, p. 53. 
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a Nymphi (Karabeli), a Ghiaour-kalegi, puis en 
Cappadoce, aux pieds de tous les personnages (1). 
On la rencontre encore dans plusieurs monuments 
de la peninsule, dans ce bas-relief d'Iconium ou 
Texier a vu un guerrier Lycaonien (2), et aux pieds 
de plusieurs des figures feminines qui decorent le 
monument lycien de Xanthos connu sous le nom 
de Tombeau des Harpyes (3). Cette chaussure 
parait done avoir ete en usage dun bout k l'autre 
de la peninsule. » Dans une autre direction, les bas- 
reliefs assyriens des portes de bronze de Balaw&t (4) 
montrent les gens du pays de Manna (5) et des 
autres parties de lArmenie chausses de bottes 
parcilles. Sur l'obelisque de Nimroud (6), ceux qui 
apportent les tributs du pays de Kirzan ou Gilzan, au 
nord-est de TAssyrie (7), ont exactement meme 
chaussure, m&ne robe et meme bonnet que les gens 
de Patin. Cet ensemble de costume se reproduit 
encore trait pour trait dans une sculpture du palais 
de Nimroud (8), ou Ton voit un prince Stranger 

(1) Ajoutons : dans le bas-relief d'Ibriz et sur le sceau da roi 
cilicien Tarqoudlmme. 

(2) Univer8 pittoresque, Asie-Mineure, p. 653 et pi. v. 

(3) Monum, ined. de Vlnstitut archeologique, t. IV, pi. m. 

(4) Voy. le luxueux ouvrage intitule : The bronze ornaments of 
the palace gates from Balawat, Londres, 1882. 

(5) Cf. le bas-relief de Khorsabad qui reprlsente la prise d'une 
forteresse du pays de Manna: Botta, Monument de Ninive, 
Architecture et sculpture, pi. 145. 

(6) Layard, Monuments of Nineveh, first series, pi. ltii-lvi. 

(7) Sur ce pays, voy. Schrader, Keilinschriften und Geschichts- 
forschung, p. 167-169. 

(8) Layard, Monuments of Nineveh, first series, pi. xl. 
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venant rendre hommage aii monarquc assyrien et 
suivi d'un de ses serviteurs qui apporte en present 
deux singes, evidemment deux animaux qui n'appar- 
tiennent pas a la faune de son pays, mais qu'un 
commerce lointain y a port^s (1), et que le prince 
offre a son vainqueur et suzerain k titre de haute 
curiosity. M. Sayce (2) n'hesite pas a voir dans ce 
prince tributaire un 'Hatti (3) ; nous serons moins 
affirmatif, mais nous croyons bien qu'il est difficile 
de ne pas y voir a tout le moins un representant du 



(1) On amenait bien des singes a Yerouschalaim du temps de 
Scheldmdh : I Reg., x, 22; II Chron., ix, 21. 

(2) Transact, of the Soc. of Bibl. Archceol., t. VD, p. 263. 

(3) Mais c'est tout a fait a tort que Imminent professeur d'Oxford 
a cru voir dans un bas-relief d'Euyuk un homme portant aussi un 
singe ; il suffit de se reporter a la photographie (Perrot et Guillaume, 
Exploration de la Galatie, etc., pi. lxi) pour voir qu'il n'y a la 
rien de semblable, mais un musicien jouant des cymbales. 

n n'est pas exact non plus de dire que sur l'obelisque de Nim- 
roud les gens du pays de Musri, Muzri ou Mugri, qui amenent en 
tribut a Schalmanou-aschir II des chameaux bactriens a deux 
bosses, un yak, un rhinoceros, jine antilope kevel, un 616phant et 
diverses especes de singes, portent « le costume 'hittite. » lis n'en 
ont ni la chaussure, ni la robe, ni la coiffure. 

La question des divers pays de Musri ou Mugri est une des plus 
obscures de la geographie des inscriptions cuneiformes. M. £. 
Schrader (Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 246-282) 
Fa traitee avec un grand de'veloppement, mais d'une maniere qui 
ne me satisfait pas completement. 

Pour moi, il me semble distinguer d'une maniere fort nette, sous 
cette homonymie, quatre pays diff^rents et fort £loignes les uns des 
autres: 

1» LT6gypte, Mugur ou Mugri, sur laquelle il n'y a pas de doute ; 

2° 1& Mugri voisin de Khorsabad (inscr. de Khorsabad, dite des 
Fastes, 1. 154; et dans les autres documents 6pigraphiques du meme 
roi, quand U est question de la fondation de sa nouveUe ville), 
qui, son nom 1'indique, forma primitivement la marche de 



I 
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groupe de peuples dont les Kb&a-ou = 'Hatti tienoent 
la t£te. Enfin les sculptures du palais de Scbarrou- 
kinou a Khorsabad montrent encore les bottes k 
extr£mit£ relev^e cbaussant les gens de Kisesim et 



l'Assyrie da c6t£ du nord-ouest. C'est evidemment celui que, vers 
1900 avant J.-C, Schalmanou-aschir I« dit avoir conquls (G. 
Smith, Assyrian discoveries, p. 219) ; 

3° Le Musri ou Mucri du prisme de Toukoulti-abal-escharra I ar 
(col. 5, 1. 66; col. 6\ 1. 38: Cuneif. inscr. of West, Asia, tl, 
pi. 13 et 14). Pour sa situation, je maintiens, malgr6 iavig contraire 
de M. E. Schrader, ce que j'en ai dit ailleurs (Les antiquites de la 
Troade, I, p. 66) et qu'adopte aussi M. Sayce (Transact, of the Soc. 
ofBibl. ArchosoL, t. VII, p. 263). Ce pays de Musri est sitae 1 dans 
le voisinage de ceux d'Ela-mune (sur le haut Halys), Tafa (Z&A 
des geographes classiques) et 'Harusa (Carissa chet les Trocmes, 
en Galatie : Ptol., v, 4, 9), tandis qu'un peu plus loin se trouve le 
pays de Qumani (la Comana politique), separl du Musri, an dela 
de Tala, par le canton d'Aisa, dont la capitale est Arini (sur 1'Iris). 
Le rapprochement de tous ces noms est bien signiflcatif et ne 
permet pas de croire qu'on soit le jouet d'une illusion en voyant ici 
la campagne ou le monarque assyrien atteignit, comme il s*en vante 
(Prisme, col. 6, 1. 43 : Cuneif. inscr. of West, Asia, t. I, pi. 14), 
« la mer superieure du soleil couchant, » tamti elinite ia Salatnu 
Samii, c'est-a dire le Pont-Euxin. Le Musri dont il est question 
dans ce recit doit done etre place 1 dans le nord-ouest de la Cappa- 
doce, vers l'Halys, la ou se trouvent Euyuk et Boghaz-Keui. C'est 
encore lui dont il est question quand Toukoulti-abal-dscharra II 
(Cuneif. inscr. of West. Asia, t. II, pi. 67, 1. 3 et 4) dit avoir r6gn6 
ultu ndr marrati Sa Bit-Yakini adi mat Bikni ia nipi'h iarnii u 
tamtim ia iulmi iamii adi mat Musri, « du fleuve amer de Bit- 
Yakin (ie fond r£treci du golfe Persique) jusqu au pays de Bikni 
(en M&lie) a 1' orient, et depuis la mer du soleil couchant (la M6di- 
terranee) jusqu'au pays de Mousri. » II m'est impossible de com- 
prendre comment M. E. Schrader (Keilinschriften und Geschits- 
forschung, p. 265) a pu croire qu'il s'agissait de l'£gypte. En 
indiquant la frontiere ouest de son empire, le roi d'Assyrie la trace 
du sud au nord, de la me me facon qu'il en a d&ermine* la frontiere 
orientale du golfe Persique a Bikni en M6die. Le Musri est done 
l'extremite' nord de sa frontiere occidentale, dont la M6diterrane , e 
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des cantons voisins (1), ainsi que ceux de Bit- 
Bagaya (2), tous lieux appartenant aux parties da 
Nairi qui touchaient aux pays armeniens. Recourbee 
de m&ne, mais un peu differente en ce qu'elle se 
lace sur le devant de la jambe, est encore k Khor- 
sabad la botte des tributaires qui amenent des 
chevaux (3), peut-6tre les gens de Tuna, dans le sud 
de la Cappadoce (4). 

Toutes les representations des monuments assyriens 
que nous venons d'^numdrer offrent, en m£me temps 
que la forme particultere des chaussures sur laquelle 
nous avons insist^, Tun ou l'autre des v£tements que 
les bas-reliefs ^gyptiens nous montrent portes par 
les Kh&a-ou jusque sur les champs de bataille : ou 
bien la longue robe descendant jusqu'aux chevilles 

est l'extrdmite" sud ; par consequent il faut le chercher au coeur de 
l'Asie-Mineure et en allant vers le nord. 

Maintenant, si M. £. Schrader a eu tort de ne pas admettre le 
Musri cappadocien, M. Sayce a 6galement tort de lui identifier : 

4° Le Musri ou MucH de l'ob&isque de Nimroud. Celui-ci est 
certainement un pays recule* dans Test ou le nord-est de l'Assyrie, 
et avec lequel les Assyriens ne devaient avoir que des relations 
commerciales. Je l'ai place* beaucoup trop loin, en le cherchant dans 
l'Afghanistan (Zeitsch. f. Mgupt. Spr. u. Alterthumsk., 1870, 
p. il et suiv.). En reality il devait 6tre situe* quelque part dans Test 
de l'Adherbaidjan, ou les chameaux bactriens a deux bosses dtaient 
deja rtpandus (on en amene aussi en tribut du pays de Kirzan ou 
Gilian sur I'ob&isque de Nimroud), et sur la route de caravanes 
vers l'lnde, d'ou les gens de ce Musri ou MucH avaient necessaire- 
ment recu rglgphant, le rhinoceros et les singes. 

(1) Botta, Monument de Ninive, Architecture et sculpture, 

pi. LXIV-LXIX. 

(2) Botta, pi. lxxvi. 

(3) Botta, pi. cxxm-cxxxvi. 

(4) Yoy. plus haut, dans ce volume, p. 219 et 233. 



I 
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et serree a la taille par une ceinture (1) ; ou bien 
une tunique courte et collante, serree aux hanches 
et s'arretant vers les genoux, par dessus laquelle est 
un manteau plus ou moins ample, mais tombant 
toujours sans plis, attache sur I'epaule droite par une 
agrafe et ouvert de ce c6te, que pour combattre on 
fait passer sous l'aisselle gauche, en laissant l^paule 
et le bras degages, tandis qu'eu paix et en c^remonie 
il couvre les 6paules (2). Ce dernier costume est celui 
du plus grand* nombre des representations assyriennes 
citees. Dans les monuments de l'Asie-Mineure nous 
le voyons a plusieurs des personnages d'Euyuk, de 
Boghaz-Keui et au roi Tarqoudimme sur son sceau 
d'argent. Mais jamais aucun Kheta n'est figur£ vetu 
simplement de la tunique courte sans manteau, qui 
est celle des rois en costume de guerre de Karabeli 
et de Ghiaour-Kale^i, ainsi que de beaucoup des 
figures eoiflees de la tiare conique a Boghaz-Keui, en 
particulier des deux principaux dieux virils du bas- 
relief central (3). II y a Ik un trait propre aux monu- 
ments de l'Asie-Mineure, et dont l'originalite reste 



(1) C'est le vehement decrit par M. Brugsch, Geogr. Inschr., 
t. II, p. 25. La meme robe est port£e par le roi du bas-relief de 
Biredjik et par le personnage de celui de Djerabis figure dans 
Transact, of the Soc. of Bibl. Archceol., t. VII, pi. J, H. A Boghaz- 
Keui, les deux personnages qui portent le principal dieu sont vetus 
de robes analogues, mais avec de singuliers ornements en saillie. 

(2) C'est ce costume que decrit tres-exactement M. Tomkins, 
Studies on the times of Abraham, p. 92. 

(3) C'est egalement de la m^me tunique courte qu'est vStu le dieu 
Sanda, a la tiare armee de cornes, dans le bas-relief d'Ibriz, tandis 
que le roi qui l'adore porte la longue robe assyrienne. 
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aussi grande que lorsque M. Perrot (1) la signalait. 
II faut probablement y voir une indication formclle 
de ce que celles de ces sculptures ou Ton observe 
des personnages de premier rang ainsi vetus, bien 
qu'execut^es sous l'influence des Kheta-u = 'Haiti 
zz 'Hittim septentrionaux, et k limitation de leurs 
oeuvres, ne Font pas ete par eux-memes, mais par 
d'autres peuples soumis a leur action. 

Dans les documents egyptiens, le grand dieu des 
Kh&a-ou est le meme que celui des Pasteurs en 
£gypte, Sutekh 9 assimile au Baal kenaneen. De 
meme qu'en Phenicie, k cote du Ba'al supreme, 
chaque ville a son Ba'al propre, le Ba'al-Cor par 
exemple et le Ba'al-Cidon a £dr et a Qid6n, chez les 
Kh^ta-ou chaque ville principale a son Sutekh. Ainsi, 
dans le traits entre Ra-nies-sou II et Khita-sira (2), 
nous voyons invoquer k titre de garants, comme 
autant de dieux differents, le Sutekh de Khita, le 
Sutekh de Tunep, le Sutekh de Pilqa, le Sutekh de 
Khissap, le Sutekh de Khilbu, le Sutekh de Sarswet 
le Sutekh de Sarpina (3). Sutekh est-il, comme on 



(1) Memoires d'archeologie, p. 52. 

(2) L. 27 et 28. — Texte : Rosellini, Monumenti delV Egitto e 
delta Nubia, Monumenti storici, pi. cxvi ; Lepsius, Denkmceler, 
part, m, pi. cxlvi ; Brugsch, Recueil de monuments, I, pi. xxviii. 
— Traductions : Brugsch, Geogr. Inschr., t. II, p. 26 et suiv. ; E. de 
Rouge 1 , dans Egger, Etudes sur les traites publics, p. 243 et suiv. ; 
Rev. archeol., nouv. se>., t. XIII, p. 268; Chabas, Voyage d y un 
Sgyptien, p. 332 et suiv. ; Goodwin, Records of the past, t. IV, 
p. 27 et suiv. ; Brugsch, History of Egypt, t. II, p. 68. 

(3) On observe un fait tout a fait analogue dans les inscriptions 
alarodiennes. Khaldis y est le dieu supreme, mais il y a tout une 
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l'a cru, un personnage d'origine semitique? Ten 
doute fortement, et ce n'est que par une sorte de 
tour de force d'alchimie linguistique, bien difOcilement 
acceptable pour une critique un peu s£v6re, quon 
est arrive k rattacher son nom k cette famille de 
langues. Son assimilation avec le Set £gyptien, qui, 
lui, parait bien avoir eu des liens d'origine avec le 
monde semitique (1), a ete l'oeuvre de la dynastie 
des Pasteurs en 6gypte, oeuvre trgs-probablement 
tout artiOcielle et basee k la fois sur une assonance 
de noms et sur la communautd de caract&re guerrier 
entre le dieu de la Basse-^gypte et celui des Khdta- 
ou. 

En revanche, une divinity bien positivement semi- 
tique ador£e par ce dernier peuple est « Antarta (2), 
du pays de Kheta, » que Ton invoque comme garante 
dans le traite entre M-mes-sou et Khita-sira (3). 
(Test sans aucun doute possible la 'Athar-'AthS ou 
'Athar-'Athah des Aramlens (4), transcrite par les 

serie de Khaldis locaux on revetus d'attributions speciales, de telle 
facon qu'on en vient a compter dans le pantheon « les Khaldis, i 
Khaldini, et au-dessous « les dieux dependant de Khaldis, i Khal- 
dinini; Sayce, Journ. of the R. Asiat. Society, t. XIV, 3* part. 
(1882), p. 412. Voy. surtout a ce sujet la grande inscription de 
Meher-Kapouci, n° xvu de Schultz, n° v de M. Sayce, traduite par 
ce dernier : mem. cit., p. 463-476. 

(1) Voy. plus haut, 1. 1, p. 217 et suiv. 

(2) C'est ainsi que porte le texte original, et il n*y a aucune raison 
de le corriger en Astarta, comme ont fait presque tous les traduc- 
teurs. 

(3) L. 28. 

(4) Nous avons la forme originate de son nom sur les monnaies 
de Hierapolis de Syrie (Rev. numism., 1861, pi. n, n" 1 et 2; 
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Grecs en Atergatis et Aiargalis (4), Tifathd dans 
le Talmud (2). Ce nom divin se decompose sure- 
ment (3) en 'athar, correspondant au phenicien 
'aschthar ou 'aschtharth, assyrien i§tar 9 avec le sens 
de < deesse, » et 'A the ou 'Athah qui a p pa rait 
frequemment comme appellation d'une divinite dans 
les inscriptions de Palmyre et dans l'onomastique de 
cette partie de la Syrie. Quoiqu'on ait cherchd h le 
contester (4), 'AtM ou 'Athah est bien une deesse (5). 
Sur les monnaies dHierapolis de Syrie (6) ce nom 
remplace quelquefois celui de ' Athar-' Athah k cote 
de limage de la grande deesse locale. L'Apologie de 
saint Meliton mentionne en termes formels 'Ati comme 
la grande deesse de l'Adiab&ne (7). r<*ric, transcrip- 
tion grecque de 'AtM, est une reine divinis^e dans 
le rfecit evb&neriste d'Antipatros de Sardes (8). Je 



Waddington, Melanges de numismatique, I, pi. vn, n°» 1 et 2) et 
dans une inscription de Palmyre (Vogue 1 , Syrie centrale, Inscrip- 
tions shnitiques, Palmyre, n° 3). 

(1) Strab., xvi, p. 748; Macrob., Saturn., I, 23; Plin., Hist, nat., 
V, 19. La forme Arrays, donate par H6sychios(*. v.), doit raani- 
festement dtre corrig^e en krcoLpaQy. 

(3)Talm. Babyl., 'Abodah zarah, fol. 41. La forme syriaque est 
pareille dans Assemanni, Biblioth. orient., t. I, p. 327 et suiv. 

(3) C. W. Mansell, Gazette archSologique, 1879, p 68. 

(4) Noeldeke, Zeitschr. d. deutsch. Morgenl. Gesellsch., t. XXIV, 
p. 92; E. Meyer, meme recueil, t. XXXI, p. 730-734. 

(5) W. von Baudissin, Studien zur semitischen heligionsges- 
chichte, t I, p. 238; C. W. Mansell, I. c. 

(6) J. P. Six, Numismatic chronicle, 1878, p. 106-110. 

(7) Spicileg. Solesm., t. II, p. xliii; Renan, M6m. de VAcad. des 
inscr., nouv. s6r., t. XXXIII, 2« part., p. 324; Otto, Corp. apologet. 
christian, sec. saec, t. IX, p. 426 et 505. 

(8) Ap. Athen. , vm, p. 346. 
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n'ose en rapprocher avec la meme confiance que 
M. Sayce (1) la deesse phrygienne Ate, k qui Apollo- 
dore (2), Lycophron (3), Eustathe (4), Hesychios (5) 
et Etienne de Byzance (6) alTirraent qu'etait primiti- 
veraent consacree la colli ne ou Ilion fut batie. II est 
possible que ce soit la deesse syrienne, transplant^, 
comrae tant d'autres divinites de la meme contree, 
dans VAsie-Mineure occidentale. Mais il est possible 
qu'entre la 'Athe de Syrie et YAte phrygienne il n'y 
ait eu qu'une assonance de noms purement fortuity 
et que cette derniere ait ete une deesse de concep- 
tion propre aux Pbrygiens, paredre ferainiu de leur 
dieu male Attes, Attis ou Atys. 

Quoi qu'il en soit, l'adoration de la deesse par les 
Kheta-ou sous le nom simple de Ate, aussi bien que 
sous celui de Antarta ou Antdrata, pour Attdrata, 
est attestee par les noms de villes de leur pays 

(1) Transact, of the Soc. of Bibl. Archoeol., t. VII, p. 260. 

Ce savant pense que le nom de 'Athe est d'origine 'hittite, et non 
semitique ; que le dire de quelques Grecs que certains Syriens em- 
ployaient le mot 50a; ou arv? pour dire « dieu i (Phil. Bybl. op, 
Steph. Byz., v. AaoStxeta, voy. P. de Lagarde, Gesamm. Abhandl., 
p. 238) se rapporte a la langue de ce peuple, non pas a l'arameen, 
ou Ton ne trouve rien de semblable. Pourtant le nom de 'Athe se 
r£v61erait comme bien proprement semitique, s'il fallait y assimiler, 
avec M. Mansell (mem. cit., p. 69), la 'A that ou 'A tat sabeenne 
(Fr. Lenormant, Lettres assyriologiques, t. II, p. 56). II est vrai que 
A. Levy (Zeitschr. d. deutsch. Morgenl. Gesellsch., t. XIX, p. 180) 
a explique tout autrement le nom de cette derniere divinite. 

(2) in, 12, 3. 

(3) A lexandr., v. 29. 

(4) Ad Iliad., p. 157 et 1175. 

(5) V. ATtokoyoe. 

(6) V. iXtov. 
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inscrits dans les listes geographiques ^gyptiennes, 
Ata-qar, Ate-bena, Ate-tama (1), peut-etrc aussi 
Ati-ni (2) et Atu-garen (3), tandis que 'Athar, 
Y'AQapoc des Grecs (4), entre en composition dans 
Atri-tan (5) et Atru-n (6). 

Mais ici se presente un problem e. Nous venons de 
constater que les Kheta-ou ont employ^ pour leur 
grande divinite feminine les formes Antarta et Ate, 
sans endurcir en g l'articulation initiate de Parameen 
9 A the. Cependant, parmi ceux qui sont nommes 
comme les chefs de Farraee de Kheta a la fameuse 
bataille de Qadesch (7), nous en voyons un qui 
s'appelle Targata-tsas, nom dont le premier element, 
comme Pa tres-bien vu M. Brugsch (8), ne peut etre 
que Palteration de 'Athar- Athah par suppression du 
premier 'a et endurcissement en g du second, de 
laquelle est sortie la forme grecque Dercito (9) ou 
Dercetis (10), que Pline (11), Eratosth^ne (12) et 
Hygin (13) mettent en rapport avec le culte d'Hiera- 



(I) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 288. 
(3) Mariette, Karnak, pi. xxvi, n° 263. 

(3) Ibid., pi. xxv, n° 191. — On pourrait peut-£tre encore 
rapprocher, mais avec plus de doute, Ita-Khab: Ibid., n° 147. 

(4) Strab., xvi, p. 748; Hesych., v. kvcotyaBvi. 

(5) Mariette, Karnak, pi. xxvi, n<> 281. 

(6) Ibid., pi. xxv, n<> 230. 

(7) Brugsch, Geogr. Inschr., t. II, p. 25. 

(8) History of Egypt, t. II, p. 5. 

(9) Strab., xvi, p. 748; Diod. Sic, n, 4 (d'apres Ct6sias). 

(10) Ovid., Metamorph., iv, v, 45; Ampel., Lib. memor., 11. 

(II) Hist, nat., v, 19. 

(12) Catasterism., 38. 

(13) Poet, astron., u, 41. 
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polis, et qui fut certainement introduite chez les 
Grecs par la voie de rAsie-Mineure (1), oft Ton peut 
tres-raisonnablement supposer quelle avait ete pro- 
pag£e sous Tinfluence de nos Kheta-u = 'Haiti = 
'Hittim (2). II est vraiment singulier de voir on 
peuple adopter simultan^ment pour un meme nom 
des formes aussi profond^ment difi&rentes, surtout 
quand ce nom est celui d'une divinity qu'il asseoit 
sur ses autels. Aussi Ton peut se demander, avec 
M. Sayce (3), si, en meme temps qu'ils empruntaient 
Ate aux Arameens, les Kh&a-ou n'avaient pas une 
deesse originairement nationale du nom de Targata, 
correspondant feminin du dieu m&le commun k tous 
les peuples de meme race qu'eux, dont Fexistence 
nous est r^v^tee par les noms th^opbores (4) : 

Targa-unas, d'un Kheta qui figure a la bataille de 
Qadesch ; 

Tar'hu-lara, d'un roi de Gamgoum; 



(1) Les legendes de Derc£t6 la mettent genlralement en rapport 
avec la Syrie ou la Palestine et avec des heros de la Lydie. Ainsi 
Caystros, l'eponyme de la plaine Caystrienne, va en Syrie et y rend 
Derc£t6 mere de S£miramis (Etym. magn., v. Kaurrpoc). Ascalon, 
la ville de Dereelo (Diod. Sic, 11, 4), a pour fondateur le Lydien 
Ascalos, frere de Tantale (Steph. Byz., v. Affx&ctv). Xanthos, 
l'historien national de la Lydie, racontait qu'Atei gatis <il se servait 
de cette forme) avait et6 jet£e avec son fits Ichthys par le Lydien 
Mopsos dans le lac d' Ascalon, ou elle 6tait devenue la proie des 
poissons (Ap. A then., vni, p. 346). 

(2^ Voy. Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl. Archaeol., t. VII, 
p. 273. 

(3) Mem. cit., p. 285 et 287. 

(4) Deja cites plus haut avec leurs sources, dans ce volume, p. 274. 
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Tarhu-nazi, d'un roi de Milid; 

Tarqu-dimme (Tarcondemos, Tarcondimotos), du 
roi d'une ville de la Cilicie. 

L'arameenne 'A the aurait ainsi etd assimilee k la 
natiopale Targata, appelde aussi Ma (1), et le 
compose arameen 'Athar-AtM aurait it6 combine 
pour se rapprocher du son de Targata. 

Quoi qu'il en soit, il n'y a rien de surprenant a 
voir un nom de d&sse s&nitique et arameenne 
introduit chez les Kheta-ou, surtout quand il s'agit 
de la deesse adoree dans cette ville de Mabog dont 
les traditions religieuses attestent une influence 
babylonienne si forte et si directe (2). Mais il suflit 
de parcourir les listes des noms d'hommes et de 
lieux de ce peuple fournis par les inscriptions btero- 
glyphiques et cuneiformes pour s'assurer que les 
emprunt8 de ce genre ont 6t6 fort peu nombreux, et 
que dans le panth&m des Kheta-ou, dont le traite 
entre Ra-mes-sou II et Khita-sira atteste en termes 
formels (3) la richesse extreme, il y a peu d'appella- 
tions semitiques. Nous n'y discernons encore avec 
certitude qu'un petit nombre de noms theophores ; 
mais ceux-la nous fournissent des appellations de 
divinites aussi parfaitement indigenes et originates, 
aussi peu semitiques que Sutekh et Targa ou Tarkhu, 



(1) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 288. 

(2) Nous l'avons vu pour celle du Deluge, t. I, p. 419 et suiv. 

(3) L. 26-30. 
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par exemple Tsaua (1) et Aramii (2). II devait aussi 
y avoir, soit chez les Kheta-ou = Hatti, soit chez 
les peuples qui leur etaient etroitement apparentes, 
des noms assez nombreux de divinites locales exclu- 
sivement propres k une ville, k un canton ou k un 
seul peuple. Ainsi le Sanddn que les Grecs assirailent 
a Heracles (3) et dont ils montrent le culte etabli en 
Cilicie (4), en Cappadoce (5) et en Lydie (6), 
n'apparait pas jusquici chez les Kheta-ou = 'Hatti; 
ma is son caractere national chez les Ciliciens est 
atteste, comme Valdemar Schmidt l'a reconnu le 
premier (7), par la composition des noms de Sanda- 
sarme, roi de 'Hilakku (8), et de SandM-arri, roi 



(1) Revels par le nom theophore Tsaua-tsas (Brugsch, Geogr. 
Inschr., t. II, p. 25; Chabas, Voyage <Tun Egyptien, p. 330), de 
meme formation que Targata-tsas. 

(2) Revel6 par le nom A rami$-$ar-ildni d'un horame de Qarqe- 
misch sous la domination assyrienne, que cite M. Sayce : Transact, 
of the Soc. ofBibl. Archceol., t. VII, p. 291. 

(3) Je laisse de cote* la question de l'origine assyrienne de ce 
dieu, g£n£ralement admise depuis Ottfried Miiller (Sandon und 
Sardanapal, dans ses Kleine deutsche Schriften y t. II, p. 100-113; 
voy. Fr. Lenormant, Essai de commentaire des fragments de 
Berose, p. 145-148), mais recemment contested par M. E. Meyer 
(Zeitschr. d, deutsch. Morgenl. Gesellsch., t. XXXI, p. 736-740) 
et deTendue par M. S. Hoffner (Gazette archeologique, 1879, 
p. 183). 

(4) Ammian. Marcell., xiv, 8; Dio Chrysost., Orat. xxxiii, t. II, 
p. 1 et 23, ed. Reiske. 

(5) Euseb. ap t Syncell., p. 133; voy. Movers, Die Phcenizier, 1. 1, 
p. 460. - ' 

(6) J. Laurent. Lyd., Be magistrate in, 64. 

(7) Assyriens og Aegyptens gamle Historie, t. II, p. 704 ; voy. 
Transact, of the Soc. of Bibl. Archasol., t. VII, p. 285. 

(8) Voy, plus haut, dans ce volume, p. 231. 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENESE. 313 

des villes de Kundi et de Sizu (1), tous les deux 
connus par les documents assyriens. Le dieu Vas, 
dont le nom entre dans la composition de celui du roi 
Uas-surme (2), appartient au peuple de Tabal, mais 
il lui est coramun avec les Ourartai ou Alaro- 
diens (3). 



L'adoption de Soutekh, le grand dieu des Kheta-ou, 
comme dieu propre et national, par la dynastie des 
Pasteurs en Iilgypte (4), retablissement solennel de 
son culte k Tsan et k Ha-ouar, sont des faits de 
nature k donner k soupgonner que les Kheta-ou 
tenaient une place de quelque importance dans le 
ramassis de peuples extremement divers (5) qui 
envahit TEgypte k la fin du Moyen Empire et la tint 
pour plusieurs siecles sous sa domination barhare, 



(1) Prisme d'Asschour-a'h-iddina, col. 1, 1. 35 et 49: Cuneif, 
inter, of West, Asia, t. 1, pi. 45; Budge, History of Esarhaddon, 
p. 36et38. 

(2) Yoy. plus haut, dans ce volume, p. 215. 

(3) Sayce, Journ. of the R. Asiatic Society, t. XIV, 3« part. (1882), 
p. 413 et 481. Le dieu Vas est mentioime" dans la grande inscrip- 
tion de Meher-Kapouci (n° xvn de Sohulz, n° v de M. Sayce), 1. 6, 
20, 38 et 58. 

(4) Papyrus Sallier n° i, p. 1 ; Chabas, Les Pasteurs en Egypte, 
p. 17 ; Maspero, Etudes egyptiennes, t. T, p. 201 et suiv. 

Stele de Tan 400, a Tanis : Rev. archeol., nouv. ser., t. XI, pi. iv; 
A. Mariette, dans ce m£me volume, p. 169 et suiv. ; S. Birch, 
Records of the past, t. IV, p. 33 et suiv.; Brugsch, History of 
Egypt, t. II, p. 94. 

(5) Fr. Lenormant, Histoire ancienne de I 'Orient, 9« 6dit., t. II, 
p. 145. 

Ill . \% 
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peuple que les Egyptiens designaient sous les appel- 
lations collectives, mais fort vagues, de Men-ti-u, 
€ pasteurs, » et Sati-u, « archers » (1), et que les 
fragments de Manethon qualifient tantot d'Arabes (2) 
et tantot de Pheniciens (3). On peut conjecturer avcc 
quelque apparence de raison que c'est au sang des 
Kheta-ou qu'appartenaient les princes (4) qui, sortis 
du milieu de ces envahisseurs, se constituerent au 
bout de quelque temps en dynastie reguliere (5), 
princes dont les noms, suivant la judicieuse remarque 
de M. Chabas (6), ne portent aucunement le cachet 
semitique. Cependant le type ethnographique tres- 
particulier des personnages represents dans les 
sculptures de Tepoque des Pasteurs, a Tanis et sur 
d'autres points de TEgypte (7), nest en aucune fagon 



(t) Chabas, Les Pasteurs en Sgypte, p. 24 et suiv.; Ifaspero, 
Histoire ancienne des peuples de V Orient, l rt 6dit., p. 171. 

(2) Ap. Joseph., Contr. Apion., i, 14; Euseb., Praepar. evangel., 
x, 13. 

(3) African, ap. Syncell., p. 61; Euseb. ap. Syncell., p. 62; 
Chron. Armen., p. 99, ed. Mai. 

P. 140 et suiv. de 1 edit, de Manethon de Unger. 

(4) Fr. Lenormant, Histoire ancienne de V Orient, 9» £dit., t. II, 
p. 145. 

(5) Chabas, Les Pasteurs en £gypte, p. 28 et suiv.; Maspero, 
Revue critique, 1870, t. II, p. 116-120 ; Une enquete judiciaire a 
Thebes, p. 74-81; Histoire ancienne des peuples de VOrient, 
l r « 6dit., p. 170 et suiv. ; Fr. Lenormant, Hist. anc. de VOrient, 
9' edit., t. II, p. 146 et suiv. 

(6) Les Pasteurs en Sgypte, p. 27. 

(7) A. Mariette, Lettre a M. le vicomte de Rouge sur les fouilles 
de Tanis, p. 69. Voy. la collection des tetes, tres-bien reproduites, 
qui sont rassemblees dans Tomkins, Studies on the times of Abra- 
ham, pi. ix, x et xiii. 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENESE. 515 

celui des Khita-u = 'Haiti —Hitlirn septentrionaux, 
non plus, du reste, que celui des Kenaneens et des 
Semites ; il atteste un fort metis sage de sang de la 
race jaune, tel qu on devait le trouver chez les popu- 
lations touraniennes d'au dela du Tigre (1). Au reste, 
le choix fait par les rois Pasteurs de Soutekh entre 
les dieux asiatiques, pour l'adopter comme leur dieu 
national, nimplique peut-etre pas de consequence au 
point de vue de Torigine ethnique de ces rois (2). 
Car ce choix parait avoir ete dictd en partie au moins 
par des raisons empruntees a la theologie egyptienne, 
par la facilitd avec laquelle Sutekh s'identifiait au 
dieu Igyptien Set, le maltre special de la Basse- 
£gypte (3), le meurtrier d'Osiri et Tadversaire de 
'Hor, ce dernier considdr^ comme le directeur et le 
protecteur special du peuple de Kemi-t (4). 

II faut done, dans Tetat actuel des connaissances, 
laisser ceci de c6t6 en essayant de reconstituer, en 
partie du moins, l'histoire du peuple de Kheta dans 

(1) Fr. Lenormant, Bullettino della Commissione archeologica 
comunale di Roma, 1877, p. 410 et suiv..; Hist. anc. de I'Orient, 
9»£dit., t. II, p. 145. 

(2) Le Papyrus Anastasi n° I dit que Apepi c se prit Soutekh pour 
maltre et ne servit plus aucun dieu, » ari-nef Sutekhu em neb 
auf turn beku en nutri neb. Ces expressions semblent indiquer un 
choix volontaire, non la continuation d'un culte qui aurait 6t6 tradi- 
tionnellement celui des peres de ce roi. 

(3) A. Mariette a constate l'existence du culte de Set a Memphis 
des la v* dynastie : Rev. archeol., nouv. ser., t. V, p. 303. 

(4) Chabas, Voyage d'un Egyptien, p. 344; Les Pasteurs en 
figypte, p. 35; Maspero, Hist. anc. des peuples de VOnent, 
4 rf 6dit., p. 172; Fr. Lenormant, Bullett. della Comm. archeol. di 
Roma, 1877, p. 107. 
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la haute antiquite asiatique, d'apres les documents 
bieroglyphiques et cunei formes. La plus ancienne 
mention positive qu'on rencontre de ce peuple se 
trouve dans les Annates de Tahout-mes III. En 
Tan 33 de son regne, le monarque egyptien regut en 
Syrie le tribut que lui envoyait le pays de Kheta (1). 
Ceci fut la consequence de la campagne que le roi 
conduisit cette annee meme dans le pays de Naharina, 
vers la ville de iVt, la Ninus vettis d'Ammien Mar- 
cellin (2), sur l'Euphrate, au voisinage de Qarqe- 
misch, campagne mentionnee sur la stele funeraire 
d'Amon-en-'beb (3), aussi bien que dans les Annates 
du sanctuaire de Karnak (4), et qui en avait suivi 
deux autres dans la meme direction, Fane (en 
Tan 30) con Ire le Routhen ou Louthen septen- 
trional (5), l'autre (dans les annees 31-32) au pays 

(1) Lepsius, Auswahl, pi. xn; Rev. archeol., nouv. s£r., t. II, 
pi. xvi ; A. Marielte, Karnak, pi. xin. — Brugsch, History of 
Egypt, *• t? P« 334 ; A. Wiedemann, Geschichte der achtzehnten 
Dynastle, p. 54. 

(2) xiv, 8; cf. Philostrat., Vit. Apollon. Tyan., 1, 19; Diod. Sic, 
n,3. 

(3) L. 22-25 : Ebers, Zeitschr. f. JEgypt. Spr. u. Alterthumsk., 
1873, p. 1-9; Chabas, Melanges egyptologiques , 2« sex., t. I, p. 155 
et suiv. ; Brugsch, Zeitschr. f. JEgypt. Spr., 1874, p. 133 et suiv.; 
Birch, Records of the past, X. II, p. 59 et suiv. ; Ebers, Zeitschr. 
d. deutsch. Morgenl. Gesellsch., t. XXX, p. 391 et suiv.; 
t. XXXI, p. 439 et suiv.; Brugsch, History of Egypt, t. I, p. 354- 
356. 

(4) Brugsch, History, 1. 1, p. 333; A. Wiedemann, me*m. cit., 
p. 53. 

(5) Annales de Karnak : Brugsch, History, t. I, p. 331. — 
Inscription d'Amon-em-'heb, 1. 13-18. — A. Wiedemann, m£m. cit, 
p. 52. 
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de Takhis (1), le Su'hi des textes assyriens (2). En 
Fan 40 du regne de Tahout-mes, on enregistre un 
nouveau tribut du roi de Kh&a (3). 

Ce peuple se montre k nous d6s lors comme un 
des plus puissants de l'Asie anterieure. Les inscrip- 
tions de Tahout-mes III l'appellent Khita ad, « le 
grand Kheta. » Pourtant il n'exerce pas encore 
d'action preponderate sur la Syrie proprement elite, 
meme dans sa partie septentrionale. La domination 
de la Syrie k cette epoque appartient exclusivement 
aux Ruthennu ou Luthennu, dont nous aurons k par- 
ler un peu plus tard, k propos du Loud, tils de 
Schem, de Genes., x, 22. Les Kh&a-ou se maintien- 
nent dans une independance absolue k regard de ces 
Routhennou et ne se joignent dans aucune occasion 
k leurs confederations. Us habitent plus au nord, 
occupant la partie orientate du Naharina, e'est-a-dire 
du pays traverse par lEuphrate et situe entre le Cha- 
boras (Haburu des documents cuneiformes) et le 

(1) Annates de Karnak : Brugsch, History, 1. 1, p. 331. — Inscrip- 
tion d'Amon-em-'heb, 1. 19-21. — A. Wiedemann, mem. cit., p. 52. 
n est encore question du pays de Takhis dans le recit des cam- 
pagnes d'Amon-hotpou II : Lepsius, Denkmceler, part, in, pi. lxv. 
La md me expedition de ce roi vit la soumission de la ville de Ni : 
Toy. Brugsch, History, t. I, p. 408; Fr. Lenormant, Histoire 
ancienne de VOrient, 9* edit, t. II, p. 205. Takhis est le district 
syrien le plus gloigne que mentionne le Papyrus Anastasi n° i; 
Gbabas, Voyage d'un Egyptien, p. 193 et suiv. 

(2) Fr. Lenormant, Hist. one. de VOrient, 9* edit., t. II, p. 196. 

(3) Lepsius, Denkmceler, part, in, pi. xxx, A, 1. 7-9; Birch, 
Records of the past, t. II, p. 51 ; Brugsch, History of Egypt, t. I, 
p. 342; A. Wiedemann, Geschichte der achtzehnten egyptischen 
Dynastie, p. 56. 

in \& % 
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golfe d'Issus, car c'est Ik precis&nent le sens que les 
tigyptiens attribuaient a ce nom gdographique (1). 
Non seulement ils ne descendant pas encore dans la 
valine de TOronte, oil les Amaur-u (Am6rlm) de 
Qadeseh, qui sera plus tard leur grande place fron- 
tiere du sud, appartiennent k la confederation des 
Routhennou (2), aussi bien que Tunep, que nous 
identifions k Apam£e (3), et que Tahout-m6s III prit 
dans la 29 e annee de son r&gne (4) et one seconde 
fois dans la 41* (5) ; mais m£me le pays & % Aup (6), 
correspondant h la Cyrrbestique de la glographie 
classique, et la ville de Qarqamischa ou Qarqe- 



(1) G'est ainsi que M. Maspero place avec toute raison le JSaharina 
dans les diverses cartes de la g£ographie des monuments egyptiens 
qu'il a jointes a .sa dissertation De Carchemis oppidi situ (Paris, 
1872) et a son Histoire ancienne des peuples de VOrient. 

(2) Le roi de Qadeseh figure parmi les princes des Routhennou a 
la bataille de Makta (Megiddo) : Lepsius, Denkmceler, part, in, 
pi. xxxi, B, 1. 20; pi. xxxu, 1. 16; Birch, Records of the past, t. 11, 
p. 38 et 43 ; Brugsch, History of Egypt, t. I, p. 321 et 325. 

Qadeseh fut ensuite pris deux fois par Tahout-mes III, dans ses 
guerres contre les Routhennou, en Tan 30 (Annales da Karuak : 
Brugsch, History, t. I, p. 331. — Inscription d'Amon-em-'heb, 
1. 13-18. — A. Wiedemann, Geschichtederachtzehnten egyptischen 
Ihjnastie, p. 52) et en Tan 41 (Lepsius, Denkmceler, part, in, 
pi. xxx, A, 1. 12; Birch, Records of the past, t. II, p. 52; Brugsch, 
History, 1. 1, p. 343 ; A. Wiedemann, m£m. cit., p. 56). 

(3) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 276. 

(4) Brugsch, History, t. I, p. 329; A. Wiedemann, m&n. cit., 
p. 29. 

(5) Lepsius, Denkmceler, part, in, pi. xxx, A, 1. 11; Birch, 
Records of the past, t. II, p. 51; Brugsch, History, 1. 1, p. 343; A. 
Wiedemann, m£m. cit., p. 56. 

(6) Sur ce pays, voy. Chabas, Voyage d'un Sgyptien, p. 96; 
Brugsch, History, t. I, p. 222 et 358. 



LE TABLEAU ETHNOGRAPHIQUE DE LA GENESE. 319 

misch (i) sont donnes formellement comme apparte- 
nant au Routhen septentrional. (Test de cette fa?on 
que les rois (TAssur (2) et de Singar (3), menaces 
par les armes ^gyptiennes apres la d^faite des Rou- 
tberinou, se hfttferent d'envoyer des tributs & Tahout- 
m£s plusieurs ann£es avant qu il n'eftt atteint les 
fronti&res des Kheta-ou et obtenu d'eux le meme 
hommage. 

De tout ceci r^sulte clairement qu'au temps de 
Tahout-mes III, a l'epoque la plus florissante de la 
xviii* dynastie en figypte, les Kh&a-ou formaient d£ja 
un grand 6tat monarchique qui avait son foyer dans 
les vallees de l'Amanus et du Taurus, berceaux du 
peuple ainsi nommd, et s'etendait sur les plaines 
entrfc l'Amanus et l'Eupbrate, vers le midi de ce qui 
fut plus tard la Commagene. Mais autre chose est les 
frontifcres politiques et gdographiques qu'avait alors 
Vfitat enti&rement independant de Kheta, autre chose 
{'extension qu'avaient ddjk prise les tribus de meme 
race que ce peuple dans le nord de la Syrie, oil une 
portion d'entre elles &aient soumises alors a la 

(1) Qarqemisch fut visits par les armes de Tahout-mes III, dans 
la vingt~neuvieme ann£e de son regne: Inscription d'Amon-em- 
'heb, L 8-10. 

(2) Assur paie tribut aussitot apres la bataille de Makta (Megidd6\ 
dans les ann£es 23 (Lepsius, Denkmceler, part, in, pi. xxxn, 1. 32; 
Birch, Records of the past, t. II, p. 46; Brugsch, History, t. I, 
p. 328) et 24 (Lepsius, /. c, 1. 36; Birch, Records of the past, t. II, 
p. 47; Brugsch, History, 1. 1, p. 329; A. "Wiedemann, me*m. cit., 
p. 49). 

(3) Singar paie tribut en Tan 33 (Brugsch, History, 1. 1, p. 334 ; 
A. Wiedemann, m£m. cit., p. 54). 



7)20 LES ORIGINES DE i/HISTOlRE. 

• 

suprematie de leurs voisins Semites. Ainsi la ville de 
Qarqemisch a beau etre comptee comme faisant 
partie du Routhen et dependre de cette confedera- 
tion dont Ihegemonie appartenait k l'element se- 
mitique; son nom atteste que c'est une ville 
d'origine 'hittite. Ce nom n'appartient pas, en effet, 
aux idiomes de la famille syro-arabe. Sous sa 
forme primitive et indigene Gargamii, qui nous 
a £te rdv^lee par les documents assyriens, il ap- 
partient a la langue des Khdta-ou = 'Hatti, et, 
comme nous Tavons d£jk dit (1), s'y decompose 
en Gar-Gami-s, « la ville » ou « la forteresse 
des Garni, > c'est-k-dire du peuple que dans la pe- 
riode historique assyrienne noua voyons rejete un 
peu plus au nord et designe par la forme duplica- 
tive Gamgum. 

Des le temps de la xvm e dynastie egyptienne, on 
peut, d'apres la nature linguistique et le caract&re 
des noms geogtaphiques, determiner la frontidre des 
populations semitico-kenaneennes et 'hittites dans la 
Syrie septentrionale par une ligne tracee des environs 
d'Apamee k TEuphrate. Les deux dernieres villes a 
noms semitiques que la grande route des Egyptiens 
vers Qarqemisch (2) rencontrait dans la vallee de 
TOronte, au nord de Qadesch, sont Tubakhi (fib* hath), 
qui correspond a TArethusa de la geographie greco- 

(1) Plus haut, dans ce volume, p. 288. 

(2) Sur cette route, voy. Maspero, De Carchemis oppidi situ, 
p. 5-12; Fr. Lenormant, Hist. anc. de VOrient, 9« 6dit., t. II, 
p. 181-183.. 
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romaine, et 'Hamtu (Hamdth) (1), dont Genes., 
x, d8, range le peuple parmi les fils de Kenyan. 
Entre cette derntere ville et Tunep (2), une for- 
teresse de Kanana, sur les bords du fleuve Arantu 
(1'Oronte) (3), parait avoir marque Textreme li- 
mite nord du territoire des peuples ken&n^ens, 
de meme que la forteresse de Pa-kanana (4) en 
marquait l'extreme limite sud, du cote de 1'lS- 
gypte. En remontant davantage Yers le nord, au 
delk de Tunep, tous les noms de lieux que men- 
tionnent les documents egyptiens sont etrangers 
aux idiomes semitiques, comme ceux des trois 
villes, presque toujours associees (5), Anaugas, 
probablement Chalcis, Inu'amu, Imma (6), et 
Hurankal, peut-etre Yers Barbalissus (7), ou comme 



(1) Brugsch, Geogr. Inschriften, t. II, p. 54 et suiv.; Chabas, 
Voyage d'un igyptien, p. 197; E. de Rouge*, Sur divers monuments 
du regne de Tothmes III, p. 46. 

(2)E. de Rougl, m£m. cit., p. 48; Chabas, Voyage d'un tgyptien, 
p. 185; Maspero, De Carchemis situ, p. 11. 

(3) Lepsius, Denkmceler, part, in, pi. xxx, A, 1. 10; Birch, 
Records of the past, t. II, p. 51. 

(4) Chabas, Voyage d'un Egyptien, p. 112; Brugsch, History of 
Egypt, 1. 1, p. 215; t. II, p. 13. 

(5) Brugsch, Geogr. Inschr., t. n, p. 34; Chabas, Voyage d'un 
Egyptian, p. 324. 

II m'est impossible de souscrire a l'opinion nouvelle de 
M. Brugsch (History of Egypt, 1. 1, p. 290), qui voit dans ces trois 
villes Ienysus, Iamnia et Rhinocorura; elles sont certainement bien 
plus septentrionales et plus eloigners de l'£gypte. 

(6) Ptol., v, 15, 15; Plin., Hist, nat., v, 24; Sext. Ruf., 24. 
Jornand., De regn. success., p. 51 ; Syncell., p. 385. 

(7) Fr. Lenormant, Hist. anc. de VOrient, 9« 6dit, t. II, p. 183. 
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celui de Khauretsa (1), la Ciliza de l'ltineraire d'An- 
tonin (2). 

Sur son pyldne h Karnak, Tahout-mes III a fait 
graver, k la suite de la lisle des 119 noras des villes 
du Routhen sup^rieur soumises par ses armes, liste 
si savamment commentee par Auguste Mariette (3) et 
qui embrasse tout le territoire de la frontiere d'^gypte 
k Qadesch, une seconde liste (4) de 230 noms 
(n 08 120-349) appartenant au nord de la Syrie, an delk 
de Qadesch, au pays de Kbeta et au Naharina. Sur 
ce nombre, 20 noms seulement se reconnaissent pour 
positiveipent s^mitiques : 

125. Tel-manna. 
137. Uur-t. 
151. Aubillin. 
186. Khaduma. 

189. Nireb. 

190. Theleb. 
198. Abatha. 
206. Abirnath. 
208. Aurma. 
217. Tul-benta. 
222. Qarta-merui. 
231. Athrun. 
233. Abeth. 



(1) Chabas, Voyage cfun Sgyptien, p. 97 et 199. 

(2) P. 189, ed. Wesseling. 

(3) Las lisles gSographiques des pyldnes de Karnak, 1865. 

(4) A. Mariette,. Karnak, pi. xxv et xxvi. 
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282. Maschaua. 
287. Abellenu. 
306. Aibel ou Aiber. 
316. Puroth. 
320. Puqiu. 
333. Iurima. 
348. Retep (Reoeph). 

Le caractere non s^mitique et proprement kheta 
ou 'hittite de tous les autres est Evident, et a etc 
d^jk mis en lumtere par H. Brugsch (1) et par 
M. Sayce (2). 

L'aire g^ographique qu'embrasse cette liste est 
tr&s-nettement determinee par ceux de ces noms que 
Ton peut identifier avec quelque certitude : 

121. At, ville connue d'ailleurs comme situee sur 
les bords de TEuphrate (3). 

125. Tel~manna, appele Manya dans les docu- 
ments assyriens (4), ville toucbant au 
meme fleuve. 

127. Tunep, dans la vallee de TOronte, dont nous 
avons deja parle a plusieurs reprises. 

132. Nt, sur TEuphrate, dont il a ete question 
tout a Theure (5). 

(1) History of Egypt, t. II, p. 5 et suiv. 

(2) Transact, of the Soc. of Bibl. ArchceoL, t. VII, p. 288 et 
suiv. 

(3) A. Wiedemann, Geschichte der achtzehnten egyptischcn 
Dynaatie, p. 49. 

(4) Sayce, Transact, of the Soc. of Eibl. Archceol., t. VII, p. 290 
et292. 

(5) Plus haut, dans ce volume, p. 316. 
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134. Ar, a identifier avec la ville de Aru, donnee 
dans les texles cuneiformes comme le 
cbef-lieu d'un district du royaume de 
'Hamath (1). 

137. Uur-l, qu'on serait tent£ de rapprocher de 
TUr d'Anmiien Marcellin (2), au sud de 
Ninive, si la situation de celui-ci n'etait 
peut-etre pas bien orientale. 

139. Artsakana, YAraziqu des documents assy- 

riens. (3), Eragiza ou Eraziga de Pto- 
tem^e (4). 

140. Kharkakhi, le Kir 9 hi des textes cuneiformes, 

que Ton dit situe sur l'Euphrate, en face 

du pays de 'Hatti, dans sa partie septen- 

trionale (5). 
148. Uniuqa, le Unqi des inscriptions cuneiformes, 

dans le pays de Patin (6), Oumq d'aujour- 

d'hui. 
152. Tsarruisu, le Qariu d'une liste g^ographique 

assyrieane, qui en fait un canton de mines 

d'argent (7). 



(1) Cuneif. inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 9, n° 3, 1. 28; voy. E. 
Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 397; 
Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 277. 

(2) xxv, 8. 

(3)E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, p. 228; 
Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies, p. 270. 

(4) v, 15, 14. 

(5) Sayce, Journ. of the R. Asiat. Society, t. XIV, 3* part. (1882), 
p. 395 et 396. 

(6) Sayce, Transact, of theSoc. ofBibl. Archceol, t. VII, p. 292. 

(7) Cuneif. inscr* of West. Asia, t II, pi. 51, 1. 19, b. 
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153. Saka (1), le Sukkia des inscriptions de 
Scharrou-kinou (2), dont le site doit etre 
cherche vers le Nairi (3). 

157. Khalros ou Kharros, Cyrrhus, capitale de 
la Cyrrhestique. 

160. Mairrekhnas, peut-etre lc meme que Urra- 
'hinas du prisme de Toukoulti - abal - 
escharra I er (4), dans le pays de Qur'hi ou 
Qurte, voisin du Qoummou'h. 

163. Kenretu, Gindarus de Cyrrbestique (5). 

164. Ta-Rilsa, le district de Rhosus ou Rhossus (6), 

dans la Seleucie des Grecs. 

167. A' ares, probablement le Urusu du prisme de 

Toukoulti-abal-escharra I er (7), district 
montagneux du pays de 'Haria, voisin du 
Qur'hi. 

168. Khatsretsa n'est peut-etre qu'une variante du 



(1) De ce nom doivent etre rapproches comme composition : 
204. Sukaua; 

259. Suki-beki. 

(2) Inscr. des Fastes, 1. 57. — Inscr. des Barils, 1. 28 : Cuneif. 
inscr. of West, Asia, t. 1, pi. 36. 

(3) G'est ce qui requite des relations indiquees par l'inscription 
des Barils entre Sukkia et le pays de Kakmi, et des indications sur 
le site de ce dernier dans Layard, Inscr. in the cuneif. charact., 
pi. 33, 1. 9. 

(4) Col. 2, 1. 36 et 45 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 10; 
W. Lotz, Inschriften Tiglathpileser's 1, p. 20 et 22. 

(5) Strab., xvi, p. 751 ; Ptol., v, 15, 15; Steph. Byz., s. v.; Plin., 
Hist, nat., v, 23; Tab. Peut. 

(6) Strab., xvi, p. 751; Ptol., v, 15, 2; Plin., Hist, nat., v, 22. 

(7) Col. 3, 1. 61 : Cuneif. inscr. of West. Asia, X. I, pi. 11; W. 
Lotz, Jnschr. Tiglathpileser's J, p. 30. 
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Khauretsa = CUiza, dont nous parlions 

tout a lheure. 
169. Arnir , Arimara ou Arinara, sur l'Eu- 

phrate (1). 
185. Khadurna, mis en rapport avec Ie pays d'Aup 

dans le Papyrus Anastasi n° i (2) ; la phy- 

sionomie du nom est semitique. 

189. Nircb, le Niribu des documents assyriens et 
' des inscriptions cuneiformes alarodiennes, 

dont le nom semitique et assyrien d'origine 
signifie « le bas pays » et parait avoir 
designe la plaine de Diarbekir (3). 

190. Theleb, oil Ton a cru reconnaitre (4) Thalaba 

de Mesopotamie, ville trop reculee dans 
Test pour que nous puissions admettre 
cette identification ; c'est plutot le Thilabus 
dlsidore de Charax (5), Thilutha (corr. 
Thilaba) d'Ammien Marcellin (6). 

191. Atugaren, Aturginu du prisme de Toukoulti- 

abal-escharra I cr (7), un des districts du 
Nai'ri. 



(1) Ptol., v, 15, 14. 

(2) Chabas, Voyage oVun Egypticn, p. 97. 

(3) Sayce, Journ. of the R. Asial. Soc, t. XIV, 3« part. (1882), 
p. 394 et 397. 

(4) Brugsch, History of Egypt, t. II, p. 6; Sayce, Transact, of 
the Soc. of Bibl. ArchoeoL, t. VII, p. 290. 

(o) Stathm. parth., 1. Ce nom a 6t6 r&abli par une correction 
certaine de M. G. Muller, Geogr. graec. min., 1. 1, p. 249. 

(6) xxrv, 2, 1. 

(7) Col. 4, 1. 75 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 12. 
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496. Nischapa, dont on a fait (1) Nisi be, Nagibina 
dans les documents assyriens (2), ce qui 
me parait difficile k admettre, la transcrip- 
tion du $ de la forme s£mitique du nom 
par sch £tant pen vraisemblable au point 
de vue linguistique. 

208. kurma, YUrutne des testes assyriens (3), 
district situ£ vers le Nairi, non loin de la 
frontiere nord des Eatli (4). 

213. Arosa ou Alosa, ville assez frlquemment 
nomm£e dans les textes egyptiens comme 
dependant des Kh&a-ou au temps de la 
xix e dynastie (5) ; certains indices donne- 
raient lieu de croire qne c'est la Lysias 
des Grecs (6), voisine d'Apam^e* 

214* Atsana, Etama des inscriptions cun&formes, 
dans le nord de la Cilicie (7). 

218. Mauti, la ville, situ£e sur l'Euphrate, dans le 
. voisinage de Pethdr* que le monolithe de 



(1) firugsch, History of Egypt, t. II, p. 6; Sayce* Transact* of 
the Soc. of Bibl. Archceol., t. VII, p. 289. 

(2) Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 184 et suW. 

(3) Prisme de Toukoulti-abal-techam l tr , eol. 2, 1. 101 : Cuneif. 
inscr. of West, Asia>t. I, pi. 10. — Monolithe d'Asschour-nacii" 
abal, col. 2, 1. 13: Cuneif. inscr. of West. Asia, t. I, pi. 20; 
Lotz, Inschriften Tiglathpileser's /, p. 38. 

(4) Sayce, Journ. of the R. Asia*. Soc.> t. XIV, 3» part. (1882), 
p. 394 et suiv. 

(5) Brugsch, Geogr. Inscltr., t. II, p. 40 et suiv. 

(6) Strab., xvi, p. 753. 

(7) Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl. Archceol., t VII, 
p. 292. 
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Schalmanou-aschir II, a Kourkh (1), 

appelle Mut-kinu (2). 
221. Atur, le pays de Ya'turu des textes assyriens, 

un des districts du Patin (3). 
225. Asita, le Asati de la stele de Schamschi- 

Raman (4), un des districts du Nairi. 
227. Aschameth, Asmu des documents cunei- 

formes, sur la rive occidental de TEu- 

phrate (5). 
257. Arotha, Arudis, sur le meme fleuve (6). 
247. Farva, Paripa des documents cuneiformes, 

sur la meme rive du fleuve (7). 

252. Sure, Sum des textes assyriens (8), Sura de 

la geographie classique (9), toujours sur 
TEupbrate. 

253. Papaa, Pappa, associe dans les inscriptions 



(1) Verso, 1. 36-37 : Cuneif. inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 8. 

(2) Cf. la composition de : 187. Thep-kauna. 

(3) Monolithe d'Asschour-nacir-abal, col. 3, 1. 80 : Cuneif. inscr. 
of West. Asia, 1. 1, pi. 25; voy. E. Schrader, Keilinschriften und 
Geschichtsforschung, p. 215 et suiv.; Friedr. Delitzsch, Wo lag 
das Parodies, p. 274. 

(4) Col. 3, 1. 57 : Cuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 30. 

(5) Monol. d'Asschour-nacir-abal, col. 3, 1. 42 et 44 : Cuneif. 
inscr. of West. Asia, t. I, pi. 24; voy. Friedr. Delitzsch, Wo lag 
das Parodies, p. 264. 

(6) Ptol., v, 15, 14. 

(7) Monol. de Schalmanou-aschir II, verso, 1. 17 : Cuneif. inscr. 
of West. Asia, t. Ill, pi. 8 ; voy. Friedr. Delitzsch, I. c. 

(8) Monol. d'Asschour-nacir-abal, col. 1, 1. 75 : Cuneif. inscr. of 
West. Asia, 1. 1, pi. 19; voy. Friedr. Delitzsch, \Wo lag das Paro- 
dies* p. 278 et suiv. 

(9) Ptol., v, 15, 25; Plin., Hist. nat., v, 26; Notit. imper. Orient., 
32, 3; Procop., Bell, pers., n, 5; De wdific, ii, 9. 
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de Scharrou-kinou (1) au Sukkia dont 
nous parlions tout a l'beure, a Foccasion 
du n° 153. 

254. Nutsana, la Nazama de Ptolemee (2), dans 
le pays d'Apamee. 

265. Athini, que les documents assyriens appellent 
Adennu (3), ville de la d^pendance de 
'Halvanu = Khilbu. 

272 Maurmar, nom geographiquc qui se presente, 
ainsi que nous Favons deja dit (4), sous 
une forme non redoublee dans le nom 
propre royal Maur-sira; je le rapproche 
de celui de Marrua, qui .dans les textes 
cuneiformes designe un des districts du 
Nairi (5). 

280. Pederi, le Pitru des documents cunei- 
formes (6), Pethor de la Bible (7), sur 
TEuphrate. 

282. Maschaua, le mont Masius de la geographie 
classique (8). 



(1) Inscr. des Fastes, 1. 57. — Inscr. des Barils, 1. 28 : Cuneif. 
inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 36. 

(2) t, 15, 19. 

(3) Monol. de Schalmanou-aschir II, verso, 1. 88 : Cuneif. inscr. 
of West. Asia, t. Ill, pi. 8. 

(4) Pins haut, dans ce volume, pp. 273 et 287. 

(5) Stele de Schamschi-raman, col. 3, 1. 60 : Cuneif. inscr. of 
West. Asia, 1. 1, pi. 31. 

(6) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 220 et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies, p. 269. 

(7) Num., xx, 5; Deuteron., xxm, 5. 

(8) Strab., xi, p. 527 ; Ptol., v, 18, 2. 
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283. Nepiriuriu, le mont Nipuru ou Niburu, dont 
nous avons dejk parte plus haut (1). 

293. Aurna, Arna darts les documents cunei- 
forraes (2), pr&s de FEuphrate. 

307. Kelmaitha, le Kilmad de Yehezqel (3), qui 
est surement une ville du nord-ouest 
de la M4sopotamie, et non Factuelle 
Kalwadha, pr&s de Bagdad, comme Font 
pens£ 6. Smith (4) et M. Friedrich De- 
li tzsch (5). 

309. Katsel, sans doute la m£me que Kilzau, citde 
dans les documents assyriens comme une 
ville de la valine de FOronte (6). 

311. Khilbu, qui nous est bien connu comme la 

moderne 'Haleb (7). 

312. Piauaner, Pinara de la Pterie (8). 

318. Aripnekha, peut-etre une variante du nom 
de YArrapkha du voisinage des Kheta- 
ou, dont nous avons d£jk signale Fexis- 
tence (9). 

323. Tsarna$ 9 peut-etre le Surunu des textes 



(1; Dans ce volume, p. 208. 

(2) Sayce, Transact, of the Soc. ofBibl. Archceol., t. VII, p. 289. 

(3) xxvn, 23. 

(4) Transact, of the Soc. of Bibl. Archceol., 1. 1, p. 61. 

(5) Wo lag das Paradies, p. 206. 

(6) Monol. de Schalraanou-aschir II, verso, 1. 17 : Cuneif. inscr. 
of West. Asia, t. Ill, pi. 8. 

(7) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 264. 

(8) Ptol., v, 15, 2; Plin., Hist, nat., v, 23. 

(9) Dans ce volume, p. 278 et suiv. 
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cun&formes (1), sur la rive droite <le 

lEuphrate. 
333. Jurima, Urima surTEuphrate (2). 
348 . Relep, la Ragapu des documents assyriens (5), 

Regeph de la Bible (4), Resapha de 

Ptotemde (5). 

Les documents egyptiens viennent de nous per- 
mettre de determiner assez exactement Taire geogra- 
phique dans laquelle les Kheta-ou = 'Hatti = 'Hittim 
septentrionaux, etaient encore renferm^s au temps de 
Tahout-mes III, c'est-a-dire a Tepoque culminante de 
la puissance de la xvm e dynastie egyptienne. Dans 
une partie au moins de ce territoire, ils etaient des 
lors constitues en monarcbie depuis peut-etrc plus de 
vingt'stecles. 

En effet, comme M. Fritz Hommel Ta rcmarque le 
premier (6), dans un passage du grand traite classi- 
que d'astrologie chaldeenne, dont plusieurs exem- 
plaires se sont retrouv^s en debris parmi les restes 
de la bibliotheqiie palatine de Ninive, nous lisons : 

« Au mois d'ab, le 16, une eclipse a lieu : lc roi 
d'Akkad meurt ; Nergal (7) devore dans le pays. 

(1) Monol. de Schalmanou-aschir II, verso, 1. 17 : Cuneif. inscr. 
of West. Asia, t. Ill, pi. 8. 

(2) Ptol., v, 15, 14. 

(3) Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies, p. 297. 

(4) Is., xxxvii, 12. 

(5) V, 18, 6. 

(6) Die Semitischen Vcelker und Sprachen, II Die vorsemiti- 
schen Kulturen in JSgypten und Babylonien, p. 176 et suiv. 

(7) Le dieu de la mort et de la guerre. 
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« Le 20, une Eclipse a lieu : le roi de 'Hatti 
(mr. le roi de 'Hati) assaille et s empare du trone. 

<r Le 21, une eclipse a lieu : un fantome et une 
flamme consumeront le pays et le roi. 
« 

« Au mois d'Ouloul, le 15, une eclipse a lieu : le 
flls du roi tue son p&re et s'empare du trdne ; Ten- 
nemi assaille et devore le pays. 

« Le 16, une eclipse a lieu : le roi d'un autre 
pays (var. le roi de 'Hati) assaille et s'empare du 
trone ; la pluie dans les cieux, les bautes eaux dans 
les canaux sont eta b lis. 

« Le 20, une eclipse a lieu : la pluie dans les 
cieux, les bautes eaux dans les canaux sont etablies ; 
pays avec pays se rapprochent et sont en paix (1). » 

11 resulte positivement de ces pronostics qu'au 



(1) Cuneif. inscr. of. West. Asia, t. Til, pi. 60, col. 1, 1. 37-38 
et45-48: 

AS (arali) NE UTXVI.KAM AN.MI SA (sarru) BUR.BUR.KI 
BATAN.U.GUR AS MAT (akalu). 

UT XX.KAM AN. MI SA (sarru) mat 'Ha-at-ti /'var. sar mat 
'Ha-a-ti) ZI ma AS TE LU.bat. 

UT XXI.KAM AN.MI SA AN.DJM.ME u li-'-bu MAT u 
(Sarru] i-li-'bu-u. 

AS (ara'h) KIN UT XV.KAM AN.MI SA TUR (Sarru) AT.su 
GAZ ma AS TE LU.bat u QUR ZI ma MAT (akalu). 

UT XV1.KAM AN. MI SA (iarru) MA T a-'hi-ti /'var. sar mat 
'Ha-a-ti) ZI ma AS TELU.bat. - A.AN AS AN.e A.DAN A& 
BA T TA R.ME&. 

UT XX.KAM AN.MI &A A.AN.ME& AS AN.e A.DAN AS 
BAT TAR.ME& MAT DI& MAT i-'ha-aq ma Di.mu SA.MJEg. 

Le livre est re'dige en langue assyrienne, mais ecrit presque 
exclusivement avec des caracteres ideographiques suivant Fordon- 
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temps ou fut compose ou compile le grand ouvrage 
astrologique representant la pretendue science des 
ecoles d'Akkad ou de la Babylonie du Nord, il 
existait deja sur la rive droite de l'Euphrate un 
royaume guerrier de Hatti, assez puissant pour etre 
capable de faire des incursions j usque dans le pays 
d'Akkad. Or, nous savons d'une maniere positive 
que les elements du livre en question furent as- 
sembles et mis en ordre sous les regnes de 
Scharrou-kinou, Tancien (en sumero-accadien Lougal- 
gina), et son fils Naram-Sin (1), rois d'Agadhe, 
Tune des deux villes reimies ensuite dans Sipar 
ou Sippara, la ville dont le nom (2), s'alterant 



nance de la phrase s6mitique, systeme d'orthographe que Ton ne 
saurait, sans faire preuve d'une singuliere inexperience des docu- 
ments cuneiformes, confondre avec les textes r6diges en langue 
sumero-accadienne. On doit done transcrire : 

Ina ara'h abu yumu XVI atalu issdkan. sar Akkadi imdt. 
Nirgallu ina mat ikdl. 

Yumu XX atalu issakan. sar mat 'Hatti /*var. mat '.HdtiJ 
inassa'h ma ina Kussi igabbat. 

Yumu XXI atalu issdkan, lamastum u Wbu mdta u §arra iWbu. 

Ina ara'h ululu Yumu XV atalu issdkan. abal sarri abas' u 
iddk ma ina Kussi igabbat u nakiru inas&a'h me mdta ikal. 

Yumu XVI atalu issdkan. sar mdti d'hiti (var. mat 'HdtiJ 
inassa'h ma ina Kussi igabbat. Zunnu ina fame meli ina naqbi 
iiiamamu. 

Yumu XX atalu issdkan. Zunni ina same melt ina naqbi i$$a- 
mamu. mdtu ana mdti Vhdq ma iulmu issakanu. 

(1) G. Smith, North-British review, Janvier 1870, p. 311; Fr. 
Lenormant, Les premieres civilisations , t. II, p. 212; Magie und 
Wahrsagekunst der Chaldaser, p. 445 ; Sayce, Babylonian Litera- 
ture, p. 9 et suiv., et p. 51. 

(2) Aga-dhi-ki, en sumero-accadien, NtrotaiX tore *Yb^&fe fc»A«^ 

TTT VN 



334 LES ORIGINES DE l'HISTOIRE. 

ensuite dans la bouche des Semites, devint Fori- 
gine de celui du pays d'Akkad. Ges deux princes 
ont &6 des conqu&ants, qui out port6 leurs 
armes fort avant dans les contr^es ou se trouvait 
situ£ le pays de 'Hatti. Scharrou-kinou fit plusieurs 
campagnes au delk de l'Euphrate, parmi la vaste 
region que Ton d&ignait, en sum£ro - accadien, 
sous le nom de Mar-titrki, en assyrien, sous celui 
de mdt A'harri, « le pays de l'Ouest, » ce que Ton 
peut tr&s-bien rendre dans notre langue par repres- 
sion, Igalement comprehensive, de Syrie (1) ; il y 
p£n&ra jusqu'aux bords de « la mer du soleil cou- 
chant, » c'est-k-dire de la M^diterran^e, oft il fleva 
sa statue en monument triomphal apres une guerre 
victorieuse de trois ans (2) ; enfin, plus tard, k uue 



perpe*tuel. » Voy. ce que dit II Reg., xvn, 31, du culte da feu par 
les gens de Sepharvaim ou de a la double Sipar ». 

(1) Cuneif. inscr. of West. Asia, t. IV, pi. 34, col. 1, 1. 5-6: ana 
mdt A'harri illiku ma A'harra iniru. Kibratim arbaim qatsu 
iksudu. « II alia vers le pays de l'Ouest et rgduisit l'Ouest sous le 
joug. Sa main conquit les quatre regions (cardinales). » 

Col. 1, 1. 13-14: ina siri anni ana mdt A'harri [illiku ma 
A'harra iniru.] kibratim arbaim quatsu iksudu. « En propre 
personne [il alia] vers le pays de l'Ouest [et r&Luisit l'Ouest sous le 
joug.] La main conquit les quatre regions (cardinales). » 

Col. 1, 1. 16-18 : ana] mdt A'harri illiku ma , iu im'hac 

qarradeiu ina bob aciiu. « II alia vers le pays de l'Ouest et 

son , il mit en pieces ses guerriers, a la porte de sa 

sortie. » 

(2) Cuneif. inscr. of West. A^sia, t. IV, pi. 34, col. 1,1. 22-26 : 
ina s*iri anni [illiku ma] milamma ianina ma'kira ul iii.Jalum- 
matsu eli [matdti sa] tamti ia erib SamSi ibiru ma iattu Salittu 

ina erib iamsi qatsu iksudu. puiu aiar eiten ukinu. gala* 

miiu ina erib iamii [izzu]zu. fallosunu \n& mto\ tamtt vdebire. 
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periode plus avancee de son regne, il atteignit la 
terre de M4-gan, « la contree des vaisseaux (1), » 
c'est-h-dire la P^ninsule du Sinai' (2), et il en fit la 
conqufite (3). Naram-Sin, son fils el son successeur, 
s'intitule « conquerant » ou « possesseur d'Apirak (i) 
et de Mftgan, » Ka&id Apirak Maganna (3). Rien 
done de plus naturel qu'un pays syricn comme 
celui de 'Hatti, ait sa place dans I'horizon gdogra- 
phique d'un livre compile sous leurs rfegnes. 

Or, la date de Naram-Sin est aujourd'hui fixec par 
le grand cylindre de Nabou-nadou, le dernier roi 
national de Babylone, decouvert tout recemment par 
M. Rassam, a Abou-Habba, dans les ruines de Tan- 



cc En propre person ne [il alia, et] sa splendeur terrible n'eut ni 
e*gale ni rivale. Sa magnificence s'&endit sur [les pays de] la mer 
da soleil couchant, et dans la troisieme annee dans l'Occident sa 

main conquit Sa bouche determina un lieu. II dressa ses statues 

dans TOccident. II en transporta les depouiUes dans les pays de la 
mer. » 

(1) Les inscriptions des statues de Goudda, decouvertes par M. de 
Sarzec a Tel-Loh, attestent le commerce maritime actif quo, des 
une tres-haute antiquity, ce pays entretenait avec la Chalde*c. 

(2) Fr. Lenormant, Transact, of the Soc. of Bibl. AvchceoL, 
t. VI, p. 347-353. 

(3) Cuneif. inscr. of West. Asia, t. IV, pi. 34, col. 2, 1. 10-18 : 
ina iiri anni [ana mat Md]ganna illiku ma mat Maganna igbatu 

ma far mat Maganna qatsu iksudu. < En propre personne il 

alia [vers le pays de Ma]gan, et il s'empara du pays de Magan, et 
Sa main conquit le roi de Magan. » 

(4) Sur la conqu^te d? Apirak ou Apisal par Scharrou-Kinou, voy. 
Cuneif. inscr. of West. Asia, t. IV, pi. 35, col. 2, 1. 12-14. C'etait 
une ville de la Chald£e, dont la situation precise est inconnue, mais 
qui probablement se trouvait dans la partie la plus meridionale rfc 
cette contree : Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies, \w23L 

(5) Cuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, p\. 3, i^ nyy. 
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tique Sippar. II regnait, y est-il dit, 5200 ans avant 
Nabou-nadou (1), c'est-a-dire vers 2750 avant J.-C. 
Ceci donne a ce monarque et a son pere Scharrou- 
kinou une antiquite au moins egale a celle de la 
xn e dynastie egyptienne. Et Texistence du royaume 
des Hatti, comme Etat dejk puissant, serait ainsi 
reports au XXXVI1P siecle avant Fere chretienne 
par sa mention dans le traite d'astrologie, dresse 
par ordre des deux princes babyloniens en ques- 
tion. 

Cependant, je dois ajouter qu'il n'y a qu'une pro- 
bability tres-considerable, mais non une certitude 
absohie, pour attribuer a la monarcbie des Kheta-ou 
= 'Hatti = 'Hittim septentrionaux, une antiquite aussi 
reculee. Le livre astrologique d'Agadbe-Sippar ne 
nous est connu que par des copies assyriennes du 
VHP et du VIP siecle avant J.-C, dont la plus 
ancienne fut execute a Kal'hou, Tan 6 de Scharrou- 
kinou, 1'Assyrien, 716 avant notre ere, par le 
c^lebre scribe Nabou-zouqoub-kinou. Sans doute, 
tout parait garantir que ces copies ont et£ faites avec 
une extreme conscience et toute Inexactitude possible. 
Mais elles n'etaient que des copies de copies, et il 
est meme impossible d^valuer conjecturalement 
combien de transcriptions ont 6& intervenir entre 
les manuscrits originaux du temps des vieux rois 
d'AgadhS et ces exemplaires, si posterieurs, traces 



(1) Pinches, Proceedings of the Soc. of Biblical Archaeology ', 
7 novembre 4882, p. 8 et 12. 
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pendant la derniere periode de la monarchie ninivite. 
II est difficile de croire que le texte etabli sous 
Scharrou-Kinou, le vieux, et sous Naram-Sin, ait pu 
se conserver pendant vingt stecles, k l'abri de toute 
interpolation. La mention du royaume des Haiti, 
que nous venons de lire dans un passage du grand 
traite astrologique en ecriture cuneiforme, ne saurait 
done avoir aux yeux de la critique la valeur decisive 
qu'aurait une inscription originale gravee sous le 
roi dont elle porterait le nom. 

De ceci resulte que si nous avons dans les 
fragments de la bibliotheque du palais de Ninive 
Tindice d'une grande probability pour ['existence 
d'un royaume deja puissant des 'Hatti, trente-sept 
siecles avant fere chretienne, aux lieux memes ou 
le retrouverent les conqufrants egyptiens de la 
xvm e dynastie, la date, ainsi fourpie, est loin d'etre 
aussi irrefragable que celle des inscriptions hierogly- 
phiques de Tabout-mes III. Jetais done en droit tout 
a Theure de dire que e'est seulement a cette 
derniere epoque que les Kheta-ou = 'Hatti = 'Hittim 
font leur apparition sur la scene de l'histoire d'une 
maniere absolument positive et que Ton commence 
a pouvoir suivre leurs annales d'apres des documents 
certains et contemporains des evenements. 

Pendant les troubles politiques et religieux de la 
fin de la xvm e dynastie, T^gypte ne fut plus en 
mesure de maintenir sa puissance exterieure. Le 
vaste empire, cr^e en Asie par les Tahout-m&s, 
s'^croula ; la Syrie tout entire, axec ta \^l^xssfc^ 
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echappa k la domination pharaonique. Une grave 
revolution s'op^ra dans cet intervalle dans Fetat 
territorial des pays syriens, Profitant de l'£clipse 
momentan£e de llSgypte et aussi de changements 
dont nous ne connaissons pas le detail dans les 
populations s£mitiques de leur voisinage, le peuple 
de Kheta sortit de ses anciennes limites et descendit 
vers le sud, s'£tendant de ce c6\6 aux d£pens des 
Routhennou ou Louthennou, c'est-k-dire des peuples 
de Loud et d'Aram, les refoulant ou les subjuguant. 
lis occuperent 'Ham&th, primitivement kenan^enne (1), 
oil ils se maintinrent assez tard, j usque vers le 
VIII stecle, avant F&re chretienne (2), flrent de 
Qadesch sur TOronte la ville des Amaour-ou, 
Amdrim septentrionaux, leur tributaire et leur bou" 
levard meridional, et port&rent leur domination 
jusquk Dammeseq. Ce sont eux, en effet, qui don- 
nerent a cette cite le nouveau nom, emprunt£ k 
leur propre langue, de Gar-Irniri~&, « la ville des 
Imiri, » e'est-k-dire des Amaour-ou ou Amdrim, 
nom que les Assyriens leur erapruuterent (3), mais 
qui ne prevalut pas contre Tappellation loudo- 
araraeenne anterieure. Constitues en une puissante 



(1) Genes. , x, 18. 

(2) Voy. Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl. Archceol., t. VII, 
p. 252 et 270. 

Aschima, la divinite nationale de 'Haraath dans II Reg., xvn, 3Q, 
porte un nom qui if est certainement pas s6mitique, mais tres 
probablement emprunte a la langue des Kh6ta-ou. 

(3) Sayce, The Academy % 27 aout 1881, p. 161; Fritz Hommel, 
ouvr. tit., p. 178. 
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monarchie, possesseurs (Tune nombreuse et vail- 
lante armee, les Kheta-ou = 'Hatti = 'Hittim, 
probablement apparentes a la tribu royale des 
Pasteurs d^gypte, aspiraient ouvertement k do- 
miner toute la Syrie et a prendre leur revanche 
des exploits d'Aa'h-m&s et de ses successetirs, en 
Icrasant la puissance extfrieure du pays de Kemi-t. 
lis devinrent alors, pour plus d'un siecle, les prin- 
cipaux et souvent les beureux antagonistes de la 
royaut£ egyptienne en Asie. 

Avec ces nouveaux adversaires, les figyptiens n'al- 
laient plus avoir affaire, comme avec les Routhennou, 
k une multitude de petits princes divises d'intdr&s, 
qui ne parvenaient que difficilement a former des 
ligues sans cohesion solide. 11 leur fallait lutter 
contre un empire puissant dont les forces balan^aient 
les leurs. Ce fut Rft-mes-sou I er , un peu avant 1450 
avant J.-C, qui engagea le duel avec les Kheta-ou, 
en entreprenant de recouvrer la Syrie, perdue pour 
rfigypte. II rencontra de leur part une ^nergie k 
laquelle il ne semble pas s'etre attendu. Aussi s'en 
lassa-t-il bientdt, et, apr&s une seule campagne, il 
signa avec Sapalel (1), roi des Kheta-ou, un traits 
oil les deux parties flguraient sur un pied d^ga- 

(1) Le tableau genealogique des rois de Kh£ta qui lutterent avec 
les Pharaons Sgyptiens de la XIX e dynastie, s'elablit ainsi ; 

Sapalel. 

Maur-sira. 
j 
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lite (1). C'est la un fait nouveau dans les annates de 
lfigypte. II montre a lui seul combien la position de 
cette puissance avait des lors change depuis le 
temps des Tahout-mes et des Amon-hotpou. « Jamais 
les Pharaons d alors, remarque avec raison M. Mas- 
pero (2), n'auraient consider^ des princes syriens 
comme des egaux avec qui Ton pouvait conclure 
une paix honorable ; ils ne voyaient en eux que des 
ennemis quil fallait vaincre ou des rebelles qu'il 
fallait charter. La guerre se terminait par leur sou- 
mission sans conditions ou par leur ruine complete, 
mais non par une simple convention. » 

Seti I ep , fils de M-mes-sou, ayant succede k son 
pere, la guerre se renouvela en Syrie. Seti dut tout 
d'abord, d&s la premiere annee de son r&gne, assurer 
la tranquillite des frontieres de 1 ^gypte elle-meme, 
du cote de Tisthme de Suez, en chaliant les Schasou, 
bedouins du desert, dont les depredations etaient 
depuis quelque temps parvenues a leur comble, et 
qui avaient pousse Taudace jusqu'a venir attaquer la 
ville de Tsar, chef-lieu du xiv e nome de la Basse- 
Egypte, dans laquelle je reconnais la Sethroe des 
Grecs ou Heracleopolis du Delta. Le Pharaon les 
battit sans peine, les rejeta dans le desert et, les y 
poursuivant, for?a leurs tribus a Tobeissance (3). 

(1) C'est ce que nous apprend le traite" de Ra-mes-sou II avec le 
roi de Kh&a, 1. 14. 

(2) Hist. anc. des peuples de V Orient, i re e"dit, p. 215. 

(3) A. Rosellini, Monum. stor., pi. xlviii, n<> 2; Champollion, 
Monuments de I'jSgypte et de la NuMe, pi. ccxc; Notices+descrip- 
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Passant ensuite en Syrie a la tete de son armee, 
Seti I er soumit a la suite d'un certain nombre de 
combats, qui ne paraissent pas avoir ete tres-disputes, 
les Routhennou et les gens de Khar (le mat A'harri 
des Assyfiens) et de Tsahi (1), c'est-a-dire la totalite 
du pays biblique de Kena'an avec les regions de 
Dammeseq, duLiban etde l'Anti-Liban. II obligea les 
Lemanen, c/est-a-dire les habitants du haut Liban, a 
couper, pour son service, les arbres de leurs forets (2). 



tiveSy t. II, p. 86; Lepsius, Denkm., part. HI, pi. cxxvi, a;Lushing- 
ton, Transact, of the Soc. ofBibl. Archceol., t. VI, p. 511. 

B. Rosellini, pi. xlix, n° 2; Champollion, Notices, t. II, p. 91; 
Lepsius, part, in, pi. cxxvn, a; Lushington, mem. cit., p. 511. 

C. Rosellini, pi. l ; Champollion, Monum., pi. ccxcii; Notices, 
t. II, p. 92 et suiv.; Brugsch, Recueil de monuments egyptiens, 
pi. xlviii, d, et xlix, a; Lepsius, part, in, pi. cxxvm, a; Lushing- 
ton, mem cit., p. 512. 

D. Rosellini, pi. lii; Champollion, Monum., pi. ccxciii; Notices, 
t. II. p. 94; Brugsch, Rec, pi. xlix, e; Lushington, mem. cit., p. 517. 

(1) A. Rosellini, pi. xlix, n° 1; Champollion, Notices, t. II, p. 91 ; 
Lepsius, part. Ill, pi. cxxvi, b; Lushington, m^m. cit., p. 511. 

B. Rosellini, pi. xlviii, n° 1; Champollion, Notices, t. II, p. 89; 
Brugsch, Rec, pi. xlix, c ; Lepsius, part, in, pi. cxxvn, b; Lus- 
hington, m£m. cit., p. 512. 

C. Rosellini, pi. li ; Champollion, Notices, t. II, p. 93; Brugsch, 
Rec.,p\. xlix, b; Lepsius, part, in, pi. cxxviii, b; Lushington. 
mem. cit., p. 514. 

D. Rosellini, pi. lii; Champollion, Monum., pi. ccxciii; Notices, 
t. II, p. 94; Brugsch, Rec, pi. xlix, e ; Lushington, mem. cit., p. 517, 

E. Rosellini, pi. lv; Champollion, Monum,, pi. ccxcviii; Notices, 
t. II, p. 91 ; Brugsch, Rec, pi. xlv, e; Lushington, mem. cit., p. 520. 

F. Rosellini, pi. lviii; Champollion, Notices, t. II, p. 103; 
Lepsius, part, m, pi. cxxx. b; Lushington, mem. cit., p. 516. 

G. Champollion, Notices, t. II, p. 101 ; Brugsch, Rec, pi. xlvii ; 
Lushington, Mem. cit., p. 521. 

(2) Rosellini, pi. xlvi ; Champollion, Monum., pi. ccxc; Notices, 
t. II, p. 87; Lushington, mem. cit., p. 517. 
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Mais les difficult^ v£ritables commencerent quand 
Seti, marchant droit au vrai danger, pen&ra dans la 
vallee du haut Oronte, pour attaquer la frontiere 
m&ridionale du royaume de Kh&a. La lutte se con- 
centra pour quelque temps dans le pays cTAmaour, 
autour de la forteresse de Qadesch, qui tomba aux 
mains des Egyptiens apres plusieurs combats heu- 
reux (1). Ge succes, quelque considerable qu'il fut, 
ne mit pas fin a la guerre. Elle dura longtemps 
encore, plusieurs annees semble-t-il, marquee par 
dautres combats (2), sans que rien vint a bout de 
la tenacite des Kheta-ou, qui defendirent pied a 
pied leur territoire. Fatigue k la fin de ces tueries 
ind£cises, Seti se decida k signer un traitd avec 
Maour-Sira, roi des Kh&a-ou, traits par lequel 
ceux-ci conserverent leurs possessions intactes, 
raeme Qadesch qui leur fut rendue, mais s'enga- 
gferent a ne plus attaquer les provinces egyptiennes, 
a ne plus y fomenter de rebellions contre l'autoritd du 
Pharaon, avec lequel le roi de Kh&a concluait une 
alliance offensive et defensive contre tout ennemi. 

Salue par les cris de triomphe de l'Egypte, qui se 
croyait revenue aux beaux temps des Tahout-mes et 



(1) Rosellini, pi. liv, n« 1; ChampoUion, Monum., pi. ccxcv; 
Notices, t. II, p. 98; Lushington, m6m. cit. p. 520. 

(2) A. Rosellini, pi. lvii; ChampoUion, Monum., pi. ccc; 
Notices, t. II, p. 102; Lepsius, part, in, pi. cxxx, a; Lushington, 
m£m. cit., p. 515. 

B. Rosellini, pi. lvih; ChampoUion, Notices, t. II, p. 103J 
Brugsch, Rec. de mon., pi. xlvi, c, d et e; Lepsius, part, in, 
p). cxxx, b; Lushington, mem. cit., p. 516. 
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des Amon-hotpou, le r^sultat ne correspondait cepen- 
dant qu'imparfaitement k l^nergie de Teffort tent6 
par Sdti contre 1'Asie. L'empire de la xvm e dynastie 
etait loin d'etre reconstitu<5. Les Kheta-ou barraient 
d£sormais le chemin de FEuphrate aux Pharaons 
que ne pouvaient plus, comme au siecle prudent, 
porter leurs armes victorieuses jusqu'a ce grand 
fleuve et jusqu'au Kabour. Les possessions £gyp- 
tiennes, en Syrie, se reduisaient desorraais k la 
Palestine et k TAram^e meridionale, resiga^es k leur 
sort, ainsi qu'k la Pheuicie, dont les marcbands 
trouvaient qu'un tribut volontaire coutait moins cher 
qu'une guerre contre le Pharaon et que la perte de leur 
independance etait largement compensee par le mono- 
pole du commerce maritime avec r%ypte. S&i reorga- 
nisa l'administration de ces possessions, de raaniere a 
leur faire regagner en cohesion eten solidity ce quelles 
avaient perdu en etendue. Au lieu de se borner, comme 
avaient fait les Tahout-mes, k exiger un tribut regulier 
des chefs indigenes, il imposa k ces provinces des gou- 
yerneurs egyptiens et mit des garnisons permanentes 
dans les principales places fortes, comme Qazatou 
fAzzah), Asqalouna (Aschqelon) et Makta (Megiddo.) 
Quelque mediocre que fflt en reality le resultat 
obtenu, il donnait k Torgueil de Seti le droit de 
compter les Kheta-ou parmi ses vaincus. Et ce prince 
ne s'en fit pas faute. C'est lui qui etablit (1) la liste, 



(1) A. Lepsius, Benkm., part, in, pi. cxxix. 
B. Lepsius, Benkm., part, m, pi. cxxxi, a. 
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desormais stereotypee pour les princes de sa dynastie, 
comme Ra-mes-sou II (1), des pays conquis par 
l'Egypte, dans le Nord (2). Iramediatement apres le 
groupe des « Neuf peuples, » conserve par une 
tradition remontant a une epoque plus ancienne que 
le temps des Pasteurs, mais qui, sous Seti, ne 
representait plus guere une realite geographique et 
ethnographique contemporaine, en tete de la partie 
nouvelle calquee sur Tetat de cboses effectif de son 
epoque, il y a donne place (n° 9, dans la liste typique 
dressee par M. Brugsch) au nom de Kheta y puis 
inscrit un certain nombre de royaumes vassaux ou 
de cantons qui faisaient alors partie de l'empire des 
Kheta-ou. Ces noms nous sont deja, du reste, connus 
pour la plupart : 

10. Naharina « le pays des deux fleuves, » desi- 
gnation du territoire situ£ entre le Cba- 
boras et le golfe dlssus, et traverse par 
TEuphrate, territoire ou se trouvait le 
centre de la puissance des Kbeta-ou. 

10. a. Arosa ou Alosa, la Lysias des Grecs, pres 
d'Apamee, local ite qui est dans un endroit 
formellement attribue aux Kheta-ou. 

10 /. Inuamu ou Inud, que M. Brugsch, de^u 
par une assonance purement gratuite, veut 
aujourd'hui placer presque immediatement 

(1) lepsius, Denkm., part, in, pi. cxlv. 

(2) Les trois exemplaires combines, avec leurs vari antes, dans 
Brugsch, Geogr. Inschr., t. II, pi. xm et xiv. 
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sur la frontiere d'%ypte et identifier avec 
Jamnia, mais qui, d'apres la fa?on dont elle 
est mentionnee dans les re cits des guerres 
de Tahout-mes III, est necessairement une 
ville du nord de la Syrie. Je l'identifie avec 
Imma de Pline et de Ptolemee, Emma, 
de la Table de Peutinger, Jamw, d'autres 
ecrivains, entre Antiache et Chahes le lieu 
de la defaite de Zenobie par Aurelien. 

13. Singar, tres-fr^quemment nomme parmi les 
tributaires, surlout au temps de la xvm e dy- 
nastie. (Test Singara de M&opotamie, chef- 
lieu, a cette epoque, d'un royaume parti- 
culier qui s'associe d'ordinaire k Assur. 11 
s'agit done d'un pays situe bien par-dela les 
Kheta-ou et qu'il est difficile de croire que 
les armes de Seki avaient atteint directe- 
ment. Suivant toutes les probability, il en 
avait re?u quelque ainbassade avec les pre- 
sents, qui lui aura suffi pour ranger Singar 
parmi les tributaires soumis a sa supre- 
matie. 

15 (C). Tua, peut-etre le Du'a, qui est donne dans 
les inscriptions d'Asschour-a 'hiddina, 
comme limitrophe de 'Hilakkou et de Tabal. 

15. Qadescha* sur TOronte. 

15 (B). Tunep y dont j'aidejk indique plus haut (1) 
Identification avec Apamee. 

(1) P. 276. 
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15 b. (B). Takhis, le Su'hi des textes assyriens, 

dont le site a ete egalement indique plus 

haut (1). 
18 b. As$u y sur le haut Oronte, dans la partie ou 

il esl encore aujourd'hui appele Assy par 

ses riverains. 

21. BalanUy Balanee, sur le bord de la mer, a la 

limite, entre la S^leucie et la Phenicie (2). 

22. Arrapkha, le canton de ce nom, dans le nord 

de la Syrie, dont nous avons parte plus 
haut (5). 

Ces noras geographiques, de la region 'hittite, sont 
associes sans ordre et comme enchevetres dans la 
liste en question, avec ceux des deux Ruthen 
(11 et 12) et avec d'autres qui appartiennent a la 
Phenicie : 

10 h. Aurotsa ou Anrotsa, Orthosia (4)* 

10 ft. Tsar, £6r ou Tyr. 

10 I. Autha (5), Avatha pres de Tyr (6). 

20. Apugta, le celebre sanctuaire d'Aphaca dans 



(1) P. 317. 

(2) Strab., xvi, p. 733; PtoL, y, 15, 3; Plin., Hist nat., v,18; 
Steph. Byz., v. Bodtovtet; I tin. Anton., p. 148* ed. Wesseling; 
Hierocl, p. 712, ed. Wesseling; Eckhel, Doctr. num. vet.> t. Ill, 
p. 310. 

(3) P. 279. 

(4) Strab., xvi, p, 753; PtoL, V, 15, 4. 

(5) Brugsch, Geogr. Inschr., t. II, p. 43; Chabas, Voyage d'un 
Egyptien, p. 164 et suiv. 

(6) Notit. dignit., ed. Backing, 1. 1, p. 84. 
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le Liban (1), Tun des principaux sieges du 
culte de Tammouz ou Adonis. 

A l'Aramde : 

10 i. Qamddu, probablemeat Canatha de Coete- 
syrie (2). 

A la Palestine : 

10 b. Aka, 'Akko (3), 1'AcS ou Ptotemai's des Grecs. 

10 d. Pa-Hil(4), le 'Hul, de la famille de Aram, 
dans I 1 ethnographie biblique, sur lequel 
nous reviendrons plus tard, a propos de 
la genealogie des fils de Schem. 

10 e. Bith-Schai, identifie maiotenant d'une ma- 
nure sure & Beth-schein (5). 

10 m. Bith-Antha, incontestablement (6) Beth- 
'Anoth (7); ou Beth-'Anath (8). 

14 Unu, la biblique On6, sur le territoire de 
Binyamin (9). 

19. Mennus, probablement l'actuel El-Mensy, dans 



(1) Euseb., Vit. Constant., in, 55; Zosim., i, 58; Sozomon., II, 5. 
Peut-etre la mgme que Aphiq de Jos., xhi, 4; xix, 30; Jud., i, 31. 

(2) Joseph., Bell, jud., i, 18, 3 ; Ptol., y, 13, 23; Plin., HisU nat., 
y, 18. 

(3) Jud., ij 31. 

(4) Brugschj Geogr. Inschr., t. II, p. 41. 

(5) Chabas, Voyage cTun figyptien, p. 203-205; M&spero* 2)6 
Carchemis situ, p. 8. 

(6) E. de Rougg, Mem. de VAcad. de* Inscr., nout. se>., t. XX, 
2* part., p. 181 ; Vogue 1 , Melanges d'arche'ologie orientate, p. 42; 
A. Mariette, Listes geographiques, p. 43. 

(7) Jos., xv, 59. 

(8) Jos., xix, 38 ; Jud+ I, 33. 

(9) Esdr., ii, 33; Nehem., vi, 2; vii, 37; xi, 35; I Chron., vm, 
12. 
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le voisinage de Ledjis, oil sont des ruines 
antiques (1). 
27. Nudu, Ne'ah, de la tribu de Zeboulon (2). 

Tant que Seti en Egypte et Maour-sira chez les 
Kheta-ou demeurerent vivants et exercerent le pou- 
voir, la paix regna entre les deux pays, le traite 
conclu solennellement etait, semble-t-il, fidelement 
observe de part et d'autre. Mais tout changea lors de 
l'av£nement de Ra-mes-sou II. Un nouveau roi, 
Maouthour ou Maouthoul (3), venait aussi de monter 
sur le trone de Kheta. Entre lui et Ra-mes-sou eclata 
bientdt la plus longue et la plus terrible guerre qui 
ait jamais ete engagee entre les Egyptiens et leurs 
rivaux du Nord (4). 

Les trois premieres annees qui suivirent la mort 
de Seti furent cependant encore assez paisibles. Mais, 
sous ce calme apparent, un observateur attentif eut 
pu discerner que des evenements graves se prepa- 
raient. Un fremissement significatif commen^ait a 
agiter la Palestine et se traduisait deja par des 
r^voltes partielles qui, a deux fois, amenerent le 
Pharaon dans ce pays (5). Une fois meme, il poussa 

(1) Brugsch, Geogr. Inscr., t. II, p. 52. 

(2) Jos.y xix, 13. 

(3) Sur ce nom, voy. plus haut, dans ce volume, p. 273. 

(4) Sur l'ensemble de cette guerre, voy. principalement : Maspero, 
Hist. anc. des peuples de VOrient, 1™ edit., p. 218-223; Brugsch, 
Hist, of Egypt, t. II, p. 44-74; Lauth, Axis Algyptens Vorzeii, 
p. 301-315; Fr. Lenormant, Hist. anc. de VOrient, 9« e*dit., t. II, 
p. 250-264. 

(5) Maspero, Hist., p. 218. 
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de sa personne jusqu'aux environs, de Berouth 
(Beryte), ou il laissa une stele commemorative de 
son passage, sculptee sur les rochers, aupres de 
l'embouctaure du fleuve appele aujourd'fcui Nahr-el- 
Kelb (1), le Lycus de la geographie greco-romaine. 
Averti par ces symp tomes, le roi d'^gypte avait si 
bien le sentiment des graves dangers qui allaient 
bientot le menacer de ce cdte, quil s'occupait acti- 
vement de fortifier la frontiere orientale du Delta et 
y fondait de nouvelles villes, destinees a servir de 
bases d'operations et de ravitaillement pour ses 
armees de Syrie (2). 

Les Kheta-ou restaient encore, en apparence, 
fide les aux engagements du traite conclu par eux 
avec Seti. lis restaient en paix avec les Egyptiens. 
Mais c'&aient eux qui fomentaient sous main les 
mouvements de la Palestine, et ils travaillaient a les 
generaliser. Eux-memes se preparaient silencieuse- 
ment a la guerre et disposaient tout pour tenter un 
grand effort, qu'ils esperaient rendre decisif, en grou- 
pant autour d'eux assez d'elemfents pour abattre la 
puissance de TEgypte. C'est a la fin de la quatrteme 
annee de Ra-mes-sou, qu'ils se trouvent en mesure 
de lever le masque et d'ouvrir les hostilites. Une 
grande arraee se reunit dans la Syrie septentrionale, 
mena$ant a la fois la Palestine, quelle appelait a la 
revolte, et le pays de Kemi-t lui-meme. L'arm^e 



(1) Lepsius, Dewfcm.,part. in, pi. cxcvn, c. 

(2) Fr. Lenormant, Hist., e edit., t. II, p. 251. 

/// ^ 
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. * 

&ait fort nomb reuse ; car, au jour de la bataille 
decisive, un seal des confed&rds, le prince de Khilbou, 
rait en ligne 18,000 hommes (1), et dans la mgme 
journ^e, les Asiatiques engag&rent 2,500 chars de 
guerre (2), months chacun par trois hommes (3). La 
phalange des tuhiru (4), divisde en deux corps, 
comptait 9,000 hommes sous le cotnmandement da 
roi Maouthoul en personne, et 8,000 sous celui du 
general Kama its (5). 

Les monuments du r&gne de R&-mes-sou nous ont 
conserve les noms des lhats dont les troupes coalisees 
formaient cette armee (6). II est facile d'y former 
deux groupes bien distincts, composes de noms 
giographiques que nous avons eu deja l'occasion 
d'&udier et de determiner dans les parties pr&£- 
dentes du present volume* Le premier est celui des 
peuples du nord de la Syrie, qui se prolonge au dela 
de TEuphrate : 



(1) Lepsius, Denkm.f part, in, pi. clxiv; Chabas, Voyage d'm 
Sgyptien, p. 100. 

(2) Papyrus Saltier n» III, p. 1, 1. 9 ; p. 3* L 9, et p. 4, 1. 7 : dan* 
les Select Papyri of the British Museum, 

(3) Pap. Sallier n<> III, p. 1, 1. lj p. 2, 1. 1; voy. plus haut, 
p. 297. 

(4) Voy. plus haut, p. 297. 

(5) Brugsch, Hist, of Egypt, t. IIj p. 4. 

(6) La liste en est ddnnge trois fois dans le poSme de" Pett* 
ta-out : 

A. Fragment Haife" (au Louvre), 1. 5-7 : dans le Recueil de travaux 
relatifs a la philologie et a Varcheologie egyptiennes et assy- 
riennes de la librairie Vieweg, 1. 1, pi. en tele du l er fascicule. 

B. Pap. Sallier no HI, p. 1, 1. 10, p. 2, 1. 1. 

C. Pap. Sallier n° III, p. 4, 1. 5 et 6. 
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Khita ; 

Naharina (1) ; 

Arathu (2), Arvdd de la Bible (3), Arvadu 

des testes cuneiformes (4), Aradus de la 

geographie classique ; 
Kirkaschy le Girgaschy que la Bible (5) 

corapte dans la descendance de Ken&'an (6); 
Qarqamisch ; 
Qatsauatan (7)> le Guzanu des documents 

cuneiformes (8), Gozdn de la Bible (9) ; 
Khilbu ; 
Qadesch ; 

Qadi, sur lequel nous avons dissert^ plus 
haul (10) ; 

Anaugas, mentionnd fr4quemment dans les 
textes relatifs aux guerres de Tahout- 
m&s HI (11), parmi les villes de la Syrie 



(1) Voy. plus haut, p. 317. 

(2) Brugsch, Geogr. Imchr., t. II, p. 85. 

(3) Genes., x, 18; Ezech., xxvn, 8 et 11; I Chnm*, i, 16. 

(4) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung 
2« 4dit., p. 104. 

(5) Genes., x, 16; xv, 21. 

(6) Nous nous en occuperons dans to chapitre suitant. 

(7) Voy. plus haut, p. 148. 

(8) Finzi, Ricerche per lo studio delV antichita assira, p. 228 et 
suiv. ; E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 167 ; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 184. 

(9) II Reg., xvii, 6; xvm, 11; xix, 12; / Chron., v, 26; Is., 
xxxvii, 12. 

(10) P. 68-79. 

(11) Brugsch, Geogr. Inschr., t. II, p. 34; Chabas, Voyage d'un 
igyptien, p. 324. 
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septentrionale, et que je crois pouvoir 
assimiler a la Chalces des Grecs (1). 

II est facile de voir que dans ce groupe aux peu- 
ples que nous avons reconnus pour etre de meme 
race que les Kheta-ou= , Hatti = , Hittim et etroile- 
meut apparentes a eux, sont joints, sous leur supre- 
matie, des peuples d'origine kenaneenne, ceux d'Ara- 
thou, de Karkisch et de Qadesch, et d'autres qui 
appartiennent au sang des Routhennou ou Lou- 
thennou, c'est-a-dire, comme nous le verrons en 
analysant le tableau ethnogenique des fils de Schem, 
du Loud de Genes, X, 22. 

Le second groupe, parmi les contederes places 
sous Thegemonie des Kheta-ou, en Tan 5 de Ra-mes- 
sou II, a ete specialement etudie par Emmanuel 
de Rouge (2), M. Chabas (3), M. Maspero (4) et 
nous-meme (5). Ce sont les peuples dont il es* 
dit (6) qu'ils etaient venus « depuis les extrlmites 
de la mer jusqu'au pays de Kheta, » c'est-k-dire les 
peuples de TAsie-Mineure des rivages de la mer Egee 
a la chaine de l'Amanus : 

Dardani, les Dardaniens ; 



(1) Hist. anc. de VOrient, 9« edit., t. II, p. 183 et 197; plus haut, 
dans le present volume, p. 321. 

(2) Rev. archeol., nouv. ser., t. XVI. p. 36. 

(3) Etudes sur Vantiquite historique, l rt edit., p. 190. 

(4) De Carchems situ, p. 37 et suiv. Voy. aussi Robiou, Ques- 
tions homeriques, p. 61. 

(5) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 149 et suiv. 
((>) Fragm. Raife (au Louvre), i. 5. 
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Masu, les Mysiens; 

Pddaza, les gens de Pedasos ; 

Manna ou Aiuna, les Meoniens ou les loniens 

primitifs ; , 

Akerit, les Cariens ; 
Leka, les Lyciens ; 
Muscharet, les Mossynoicoi, alors habitant 

une partie de la Cappadoce (1). 

De toutes ces identifications, une seule serait 
susceptible de preter au doute ; c'est celle du peuple 
de Leka. On pourrait, en effet, y chercher avec 
M. Fritz Hommel (2) le Lage des documents cun&for- 
mes (3), que nous avons vu plus haut (4) avoir ete 
limitrophe du 'Hatli et habite par une population de 
merae race. Leka, entendu de cette maniere, relierait 
avec Qadi les terriloires des peuples de TAsie-Mineure 
et celui des Kheta-ou. Mais j'ai indique (5) les rai- 
sons, a mes yeux decisivcs, qui me font m'attacher a 



(1) La lecture Kirkasch d'un des noms que nous avons ranges 
dans le groupe precedent n'est pas sure. II se pourrait qu'il fallut 
lire a la place Kasctykasch, cotnme font M. Lushington et 
M. Brugsch. Dans ce cas il faudrait, a la suite de M. Sayce (Tran- 
sact, of the Soc. of Bibl. Archaeol., t. VII, p. 271), assimiler ce 
nom au Kaskai des textes cun&formes (voy. plus haut, dans ce 
volume, p. 242 et suiv.). Ce serait done encore celui d'un peuple de 
l'int£rieur de l'Asie-Mineure. 

(2) Semitischen Voslker und Sprachen, II Die vorsemilischen 
Kulturen, p. 180. 

(3) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichlsforschung, 
p. 122, 142 et 157. 

(4) Dans ce volume, p. 273. 

(5) P. 174 et suiv. 

« 



I 
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Topinion dEmmanuel de Rouge (1) et de MM. Cha- 
bas (2), Maspero (5), Birch (4) et Robiou (5), en y 
recoonaissant des Lyciens. 

Quoi qu'il en soit sur ce point de detail, sur 
lequel on ne saurait s'etonner quil reste encore 
une incertitude, la liste que nous venons de repro- 
duce, en montrant les peuples d'une grande partie 
de l'Asie-Mineure, envoyant lews contingents en 
Syrie sur l'appel du roi de Kheta, et servant comme 
auxiliaires dans Farmee de ceux-ci, atteste d'une 
manure irrefragable l'&endue de Tempire que les 
Kbeta-ou s'etaient formes dans cette partie du raonde 
antique. II y a bien peu d'ann&s encore, on ne 
soupQonnait meme pas Texistence de cet empire, 
comme la grandeur du role historique joue par les 
Kh&a-ou—'Hattiizz'Hittim. Aujourd'hui, ces deux 
faits s'imposent meme aux plus sceptiques, reprennent 
leur place dans 1'histoire generale de la haute anti- 
quite et commencent a apparaitre en pleine lumiere. 
Comme je Tai deja dit, c'est principalement aux 
beaux travaux de M. Sayce (6), que revient Thonneur 
d'avoir reconstitue la domination des Kheta-ou sur 



(1) Rev, archeol., nouv. ser., t. XVI, p. 96 et suiv. 

(2) Etudes sur Vantiquite historique , l re edit., p. 190 et 195. 

(3) De Carchemis situ, p. 37 ; Hist, anc, des peuples de VOrienty 
1" 6dit,p.230, 249 et 251. 

(4) Records of the past, t. IV, p. 40. 

(5) Questions homeriques, p. 66. 

(6) A forgotten empire in Asia Minor, dans le Fraser's Magazine 
d'aofit 1880, p. 223-233; The monuments of the Hittites, dans les 

Transact, of the Soc. of Bibl. Arclioeol.A. W^ ^. 248-293; The 
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l'Asie-Mineure, a la fois k 1'aide des documents ecrits 
de T^gypte et de FAssyrie, et a Taide des monuments 
figures de la Peninsule asiatique. 

La situation geographique des chaines de l'Amanus 
et du Taurus, qui avaient ete le premier foyer de 
leur d^veloppement national (1), plagait les Kheta-ou 
= 'Hatti zz 'Hittim seplentrionaux, a cheval entre la 
Syrie et l'Asie-Mineure, et leur donnait la facilite de 
s'&endre de Tun et de Tautre c6te (2). Lors du plus 
grand developpement de leur puissance, vers la fin 
du XV siecle avant notre ere et le commencement 
du XIV 6 , l'expansion de leur domination effective et 
de leur influence civilisatrice se propagea largement 
en Asie-Mineure, ou ils exercerent une supreraatie de 
plusieurs siecles, et ou le souvenir de leur nom, sous 
la forme ftfruoe (3), etait peut-etre (4) encore 
vivant a Tdpoque de la composition des poesies home- 
riques (5). Non seulement dans leur guerre contre 
Ra-mes-sou II, les Kheta-ou apparaissent, faisant 
combattre a leurs cfltes, comrae vassaux et auxiliaires, 



bilingual hittite and cuneiform inscriptions of Tarkondemos, 
dans le m3rne volume, p. 294-308. Voy. aussi Barclay Head) On the 
chronological sequence of the coins of Ephesus, p. 5-11. 

(1) Plus haut, dans ce volume, p. 319. 

(2) Fr. Lenormant, Hist. one. de VOrient, 9* edit., t. II, p. 224. 

(3) Odyss., A, v. 522. 

(4) Gladstone, Homeric synchronism, p. 171 et suiv. 

(5) Voy. pourtant l'hypothese que je propose de substituer a celle- 
ci, dans ce volume, p. 74. Si je suis dans le vrai en assimilant les 
KvjTStofc homei iques au Qadi cilicien des teites hieroglyphiques, 
il sagit toujour* d'un peuple etroitement apparent^ aux Kheta-ou 
et appartenant a leur sphere d'influence. 
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les principalis peuples de l'Asie-Mineure jusqu'a la 
Mysie et a la Troade; mais dans cette contree, 
jusqu'au massif du Sipyle et aux environs de Srayrne, 
dans une directiou, jusqu'au fond de la Pterie, dans 
une autre, on rencontre de distance en distance, 
sculptes sur les rochers, ces grands bas-reliefs dont 
j'ai dejk parle (1), bas-reliefs d'un art particulier et 
assez sauvage, ou se reconnait la marque du style des 
Kheta-ourzz'Hattinz'Hiltim. Ces bas-reliefs, dont le 
style a servi de point de depart a Tart indigene de 
1'Asie-Mineure dans sa forme la plus ancienne ont, 
en general, le caractere de monuments de victoires 
ou de representations religieuses, et sont tres sou- 
vent accompagnes descriptions en hieroglyphes 
'hittites (2). Sans dou^e, comme je Tai d^jk remar- 
que, toutes ces sculptures et toules ces inscriptions 
ne peuvent pas &re consid^rees comme Toeuvre des 
Kheta-ou = 'Hittim eux-memes ; mais celles qui n'ont 
pas ete exec u tees directement par ce peuple Font 
ete incontestablement par des nations formees a son 
ecole et subissant enticement son influence. Elles 
sont done les temoignages de l'antique extension de 
son empire et du rayonnement de son action. 

Nous en avons encore un autre vestige et une 
autre preuve egalement incontestable (3). Les Assy- 
riens possedaient un double etalon ponderal pour le 

(1) Plus haut, p. 283 et suiv., p. 293 et suiv. 

(2) Plus haut, p. 291. 

(3) Sayce, Transact, of the Soc. of Bibl. ArchceoL, t. VII, 
p. 264. 
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talent et pour la mine, letalon fort et l'etalon faible, 
qui en etait precisement la moitie (1). (Test l'etalon 
faible de la mine qui a &e, des une epoque extreme- 
ment antique, propage dans la majeure partie de l'Asie- 
Mineure, qui s'est specialement implante a Sardes t3n 
Lydie, et qui y est devenu le point de depart du 
s j steme du plus ancien monnayage de la Peninsule 
asiatique (2). Or, les documents assyriens appellent 
constamment la mine de cet etalon faible « mine de 
Qarqemiscb, » par opposition a celle de l'etalon 
fort, qui est « la mine du pays » ou « la mine du 
roi » (3), c'est-a-dire leur veritable etalon national 
et originaire. lis reconnaissent, par ce nom meme, 
avoir emprunte la mine faible aux usages commer- 
ciaux de la grande place de transit des 'Hatti aupres 
du passage de TEuphrate, et ils lui assignent une 
origine 'hittite. Des lors, la propagation de cet etalon 



(1) Brandis, Das Munz- Mass- und Gewichtswesen in Vordera- 
sien bis auf Alexander den Grossen, p. 43-53; Fr. Lenormant, 
Essaisur un document mathematique chaldeen, p. 92; Oppert, 
L'etalon des mesures assyriennes, p. 72. 

M. Aur6s a essaye de contester l'existence de ce double 6talon 
dans un interessant travail autographic : Essai sur le systeme 
mdtrique assyrien; III* partie f Essai sur les mesures ponderales, 
Nimes, 1883. II y a dans ce travail d'excellentes remarques metro- 
logiques, mais la connaissance des textes cuneiformes y fait 
absolument d^faut. Elle aurait appris a M. Aures qu'il y avait bien 
deux sortes de talents et deux sortes de mines designees par ces 
noms memes : gun en sum6ro-accadien et biltu en assyrien semi- 
tique pour le talent, mana dans les deux langues pour la mine. . 

(2) Brandis, p. 52; Barclay Head, Metrological notes on the 
ancient electrum coins (extrait du Numismatic chronicle, nouv. 
ser., t. XV, 1875), p. 3-9. 

(3) Sayce, Records of the past, 1. 1, p. 166. 
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ponderal au travers de l'Asie-Mineure, jusqu'en 
Lydie, apparait bien plus naturellement le fait des 
Kheta-ou= 'Haiti = > Hiltim 9 que celui des Assyriens, 
et nous sommes amenes a y voir encore un indice 
tout a fait probant de l'antique domination de ce 
peuple du nord de la Syrie, sur une grande partie de 
la Peninsule asiatique. 

AjouCons avec M. Sayce (1) que les ecrivains clas- 
siques placent jusqu'k Fepoque d'Alexandre des 
Syriens, se distinguant des populations voisines par 
leur type et leur langue, dans la Cappadoce (2) et 
dans une partie du Pont, entre les rivieres Iris et 
Halys (3). Geci a generalement ete entendu jusqu'ici 
comme se rapportant a des Arameens de race s&ni- 
tique qui se seraient etendus dans toutes ces con- 
trees ; et, en effet, il existe des monnaies de Sinope (4) 
et de Gaziura avec des l^gendes aram^ennes (5). 
Mais ce dernier fait prouve moins qu'on ne pour- 
rait le croire au premier abord. Les monnaies en 
question ne sont pas anterieures au IV e siecle avant 
J.-C, sous la domination des Perses Achemenides, 
qui imposaient rarameen comme idiome officiel a 
tous les pays occidentaux non helleniques de leur 



(1) Transact, of the Soc. of Bibl. ArchceoU, t. VU, p. 283. 

(2) Herodot., I, 82; Plin., Hist, nat., vi, 3; Eustath. ad Dionys., 
Perieg., v. 772 et 970. 

(3) Xenoph., Anabas, v, 6, 6; Hecat., Fragm., 194, 200 et 350; 
Martian. Heracl., Peripl., p. 72; Ptolem., v, 6, 2. 

(4) Scymnos (v. 943) la dit fondle par les Syriens. 

(5) Waddington, Melanges de numismatique, I, p. 82-90 ; Bran- 
dis, Munz- Mass- und Gewichtswesen, p. 306 et 427. 
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empire (1), meme a des pays ou la population 
nationale n'etait aucunement de langue semitique, 
comme T%ypte (2) et la Cilicie. Quand nous remon- 
tons aux donates vraiment antiques que nous four- 
nisslnt maintenant les testes cuneiformes, nous 
n'apercevons aucune trace de Semites, dans la Cap- 
padoce et dans tout Tinterieur de TAsie-Mineure, & Test 
de THalys. Maintenant Strabon (3) appelle ces Syriens 
de Cappadoce d'Hterodote A«vxo<ru/)ot, en insistant sur 
le contraste entre la blancheur de leurs visages et le 
teint basane des vrais Syriens, habitant a Torient de 
l'Amanus. Leur type differait done de celui des 
Arameens et la difference, telle que l'indique le geo- 
graphe, est bien celle que les representations figu- 
res des monuments £gyptiens etablissent entre les 
KMta-ou et leurs voisins Semites ou Ken&n£ens (4). 
S'il y a jamais eu une designation convenable pour 
les Kheta-ou^'Hatti^'Hittlm, ?'a Hi celle de 
« Syriens blancs, » par opposition aux « Syriens 
noirs » ou Arameens. L'impression qui r^sulte des 
dires de Strabon est done que les Syriens de Cappa- 
doce devaient etre des tribus 'hittites demeurees dans 
ce pays depuis le temps oil leur race pr&lominait 
dans tout Fint&rieur des terres de TAsie-Mineure. 



(1) Fr. Lenormant, Manuel d'hist. anc. de V Orient, 3« 6dit, t. II, 
p. 455. 

(2) Qennont-Ganneau, Rev. archeol^ nouv. ser., t. XXXVIII, 
p. 93-107; t. XXXIX, p. 21-39. 

(3) vn, p. 737. 

(4) Voy. plus haut, p. 281. 
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Revenons k la grande guerre de Ra-mes-sou II 
contre les Kheta-ou, dont les recks, en nous 
fournissant la liste des corifeder^s groupes sous 
la banniere de Maouthoul, nous ont fait toucher 
du doigt le fait capital de l'extension de Tempire 
'hittite sur une notable portion de la Peninsule 
asiatique. 

A la fin de Tan 4 de son regne, Ra-mes-sou, averti 
de ce qui se passait, etait accouru en Syrie et y etait 
venu jusquau Nahr-el-Kelb (1). Au printemps de 
Tan 5, il march a contre les Kheta-ou et leurs allies. 
Allant droit au nord, il aUeignit les environs de 
Qadesch et la vallee de l'Aranta (Oronte), sans avoir 
rencontre la grande armee des ennemis. Le choc 
decisif, dans lequel les Kheta-ou furent defaits, eut 
lieu sous les murs de Qadesch. (Test Ik que se pro- 
duisit cet exploit personnel du roi Ra-mes-sou, eter- 
nellement rappele sur ses monuments ou la louange 
en revient a satiete jusqu'a la fin de son regne f 
sculpte sur les murailles de tous les temples eleves 
par ce prince, a Louqsor (2), a Ibsamboul (5) et au 
Ramesseuin (i), exploit qui prouve plus de bravoure 
que de vrais talents militaires. Cet episode de This- 
toire du Sesostris des Grecs est raconte dans la 



(1) Lepsius, Denkm., part, in, p. cxcvn, b. 

(2) Rosellini, Mon. stor., pi. lxxxvii-xcv. 

(3) Rosellini, pi. xcvi-ciii. 

(4) Deux fois : A. Rosellini, pi. civ-cvii; Lepsius," Denkm , 
part, in, pi. cuii-clxiv. 

B. ltosdlini, pi. cix ct cxj Lepsius, part in, pi. CLXlll-CLXV. 
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grande inscription du speos d'Ibsamboul (1), et fait 
le sujet du poeme Ipique, long environ comme un 
chant de Tlliade, que composa le scribe Pen-ta-our, 
et dont on a trouve le texte grave tout au long sur 
les murailles des temples (2) de Karnak (3), de 
Louqsor (4) et d'Abydos, puis £crit en caracteres 
hieratiques dans un papyrus du Musde Britannique (5). 
Ge poeme a ete traduit plusieurs fois par les mattres 
de la science (6) ; il n'est pas de texte de la litera- 
ture egyptienne qui ait 6t6 plus etudie et qui soit 
plus connu (7). Je ne m'arreterai pas k l'analyser. 
Dans la reconstitution sommaire de l'histoire des 
Kh&a-ou, que nous tentons ici, nous n'avons k 
relever que le fait de la bataille de Qadesch, en 



(1) Champollion, Monum. de I'Egypte et de la Nubie, pi. xxxvn; 
Rosellini, Mon. stor., pi. c-cii; Lepsius, part, in, pi. clxxxviii. 

Traductions : Chabas, Traduction et analyse de Vinscription 
d'Ibsamboul, dans la Revue archeologique de 1859 ; Brugsch, Hist, 
of Egypt., t. II, p. 50 et suiv. 

(2) £. de Roug6, Rec. de travaux de la librairie Vieweg, t. I, 
p. 1 ; Brugsch, Hist, of Egypt, t. II, p. 45. 

(3) Brugsch, Rec. de monum., pi. xxix et suiv. 

(4) Brugsch, Rec. de monum., pi. un. 

(5) Papyrus Sallier n° in, dans les Select Papyri of the British 
Museum. La premiere page, d£tach£e, constitue le Fragment 
Raifg, au Musde du Louvre, et est publi£e en fac-simile* dans le 
Rec. de travaux, 1. 1, pi. en t£te du fasc. I. 

(6) E. de Rouge, Le poeme de Pentaour, extrait d'un m4» 
moire y etc., lu dans la seance publique des cinq Academies, le 
14 aout 1856, Paris, 1856 ; Le poeme de Pentaour, nouvelle tra- 
duction, dans le Rec. de travaux de la librairie Vieweg, t. I, 
p. 1-9; Lushington, Records of the past, t. H, p. 67-78; Brugsch, 
History of Egypt, t. II, p. 53-62. 

(7) Des analyses en ont, de plus, 6te donnSes dans les histoirea 
de MM. Maspero, Lauth et Lenormant. 

in ^V 
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l'an 5 de R&-mes-sou, et de la victoire des Egyptiens, 
k la suite de laquelle Peo-ta-our represente le roi de 
Kheta implorant la paix. (Test par Ik qu'il termine 
son epopee. 

On exag&re facilement quand on est poete et cour- 
tisan. Pen-ta-our se hitait trop de chanter victoire, 
en annon^ant une soumission definitive des Kheta-ou 
et de leurs allies. Le faisceau de la confederation 
n'avait aucunement ete rompu ; Ra-mes-sou s'etait 
con ten te d'une soumission nominate des chefs et 
d'une demande d'aman, faite apres la bataille de 
Qadesch, et aussitot il etait retourne en tigypte, sans 
avoir en tame le pays de Kheta, sans meme, sem- 
ble-t-il, avoir essays de soumettre une partie du 
Routhen en y relevant les anciennes forteresses 
egyptiennes et en y exigeant le tribut a la tete 
de son armee (1). Aussi la pretendue paix conclue 
dans Tan 5 ne fut-elle en rtfalite qu'une trfive tres 
courte. 

Deux ans apres, c'est-k-dire l'ann^e m&ne oil 
Pen-ta-our ecrivait son epopee sur les prouesses du 
fils de Seti, Maouthoul, roi des Kheta-ou, &ant mort 
el ayant eu pour successeur son frere Khita-sira, 
la guerre recommenga plus acharaee que jamais. 
Elle dura quatorze annees entires, sans treve 
ni interruptions, guerre de postes et de sieges 
plulot que de grandes batailles, les ennemis de l'E- 
gypte y ayant evidemment renonce au systeme des 

(1) Fr. Lenormant, Hist. anc< de VOrient, 9« 6dit., t. II, p. 260. 
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vastes concentrations qui leur avait si mal reussi i 
Qadesch. 

Nou£ n'avons malheureusement que peu de details 
sur les evenements qui la marquerent ; mais nous 
Savons, du moins, que les vicissitudes de suQces et 
de revers y furent tr£s~grandes. Aiusi, dans la 
onzierae ann^e du regne de Ra-mes-sou, les Egyptiens 
etaient presque rejetes par les Asiatiques dans la 
valine du Nil, la majeure partie de la Palestine etait 
perdue pour eux, et ils se trouvaient reduits a consi- 
der comme un succfes la reprise d'Asqalouna 
(Aschqelon), a la suite dun siege opiniatre (1). Trois 
ans auparavant, on avait combattu en Galilee, ou les 
troupes egyptiennes avaient reduit Marama (Merora (2) 
et Dapour (Dabira de saint Jerome, A«fajaJ>v des 
Septante dans Jos., xix, 20) (3), au pied du Tabor, 
sur le territoire des Amorim in&idionaux (4). Ces 
exploits sont represents sur un des pylones du 
Ramesseum de Qournah (5), ainsi que la prise de 
Bith-Antha (Beth-'Andth) et de Karmana (Karmel (6), 
deux localites qui appartinrent plus tard h la tribu de 
Yehoudah, et celle de S dial am a, la SchAISm de 

1 (1) Lepsius, Denkm.) part, in, pi. cxlV, c; Brugwh, Hist, of 
Egypt , t. II, p. 65. 

(2) Jos., x* 5 et 7; voy. Joseph., Ant, Jud., V, 6. 

(3) Reland, Palcestina illustrata, t. II, p. 733.' 

(4) La prise de Dapour est representee dans un tableau special de 
la salle hypostyle du Bamesseum : Rosellini, Monum. stor., 
pi. cvin; Lepsius, Denkm;, part, in, pi. clxvi. 

(5) Champollion, Monum. de Vtgypte et de la Nubie, pi. CCCXXV 
et cfccxxvi ; Brugsch, Hint, of Egypt, t II, p. 64. 

(6) Jos., xv, 65 ; I Sam., xv, 12; xxv, 5. 
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l'Ecriture (1), dontle fameux Malke^edeq etait roi du 
temps d 1 Abraham (2). 

Mais ensuite la fortune recommenga k sourire aux 
armes des Egyptiens ; il chasserent les troupes de la 
coalition de la Palestine, de la Phenicie et de la 
Coelesyrie, emporterent d'assaut Qadesch, descen- 
dirent la vallee de l'Aranta et s'emparerent de 
Tounep, ou Ton reconquit deux statues du roi 
Ra-mes-sou (3), que les ennemis avaient enlev£es de 
la Palestine comme trophies. Les Egyptiens peoe- 
trerent ainsi jusqu'au coeur du pays de Kheta (4). 
(Test evidemment a cette periode de la guerre que se 
rapporte un bas-relief de Karnak (5), ou le dieu 
Ammon amene au roi une serie de villes captives des 
pays asiatiques, villes dont les noms ne se pretent 
guere a des identifications avec des appellations 
geographiques, connues par d'autres sources, mais 
ont pour la plupart la physionomie 'hittite la plus 

accusee (6) : 

* 

1. ...auschakh... 

2. L.t sat a. 

4. Rihutsa. 



(1) Reland, PcUcestina, t. II, p. 976 et suiv. 

(2) Genes., xiv, 18. 

(3) Ghampollion, Notices descriptives, t. I, p. 63; Brugsch, Hist, 
of Egypt, t. II, p. 63. 

(4) Fr. Lenormant, Hist. anc. de V Orient, 9« 6dit., t. II, p. 261. 

(5) Lepsius, Denkm., part, in, pi. cxliv. 

(6) Brugsch, Hist, of Egypt, t. ll> p. 65. 
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5. Sadbitha. 

6. Katsta. 

7. Qasaria, cf. mais sans tenter une assimilation 

geographique, car il s'agit (Tun canton 
trop recule dans l'ouest, le nom de 
KaSydru, KaSaru, donne dans les textes 
cuneiformes au mont Masius (1). 

8. Qautsas, cf. les noms propres d'homme Tar- 

gata-tsas (2) et Tsana-tsas (3), pour le 
second element, Qani-sira (4), pour le 
premier. 

9. I...qubel, peut-etre semi ti que et arameen, ter- 

ming en Bel. 

10. Karka, peut-etre le Qarqaru dependant du 
royaume de 'Hamath, ou se livra une 
bataille fameuse dans les annates a ssyrie li- 
nes (5). 

11; Qamasapui. 

12. Atsar, nom a physionomie semitique, peut-etre 

Atera de Palmyrene (6). 

13. Qasanalitha, cf. plus loin, sous le n° 21, Qasa- 

ribana. 

14. Qalipa. 



(1) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 152, 184, 186; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 259. 

(2) Plus haut, p. 309. 

(3) Plus haut, p. 312. 

(4) Plus haut, p. 273 et 287. 

(5) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsforschung, 
p. 229 et suiv. ; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Parodies, p. 275. 

(6) Ptol., v, 15, 24. 
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13. A..ua. 

16. Khiritsa ou Khilitsa, que je rapproche du 

Kitcau donnd dans les testes cun6iformes 
comme faisant partie da pays de 'Ham&th, 
non loin de Qarqar (1). 

17. Pari' hi ou Pali' hi, le pays de la riviere 

BaWhu des documents assyriens (2), 
Balissos de Plutarque (3), Belias d'Ammien 
Marcellin (4), Bil£cha d'Isidore de Cha- 
rax (5), un des affluents de l'Euphrate. 
18 

19. Abel, ou Abes, cf. Aibel ou Aibes, sous le 

n° 306 dans la liste de Tahout-mes HI, k 
Karnak (6). 

20. Qarmana, qui paralt dissimuler un s^mitique 

Qarmel comme Karmel 9 est transform^ 
par les Egyptiens en Karmana, a moins 
qu'on ny cherche le Qarninu des textes 
cun&formes (7), au nord de Dirnasqu, 
aujourd'hui Qarnein, sur la route de 'Home 
h Palmyre (8). 



(1) Monolithe de Schalmanou-aschir II, rev., 1. 97 : Cuneif, inner, 
of West. Asia, t. Ill, pi. 8 ; Friedr. Delitzch, Wo lag das Para- 
dies, p. 275. 

(2) E. Schrader, Keilinschriften und Geschichtsfornchung, 
p. 201 et 229; Friedr. Delitzsch, Wo lag das Paradies, p. 183. 

(3) Crass., 23. 

(4) xxiii, 3. 

(5) Stathm. parthic, I. 

(6) Plus haut, p. 323. 

(7) Cuneif. inscr. of Went. Asia, t II, pi. 53, 1. 36 ft. 

(8) Friedr. Delitzsch, Wo la&das Paradies, p. 278. 
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21. Qasaribana. 

22. Samdschaua. 
25. Hudi.... 

24. A 

En fin, dans la vingt et unieme annee du regne de 
M-mes-sou II et la quatorzieme de la guerre, la 
lassitude rdciproque amena la conclusion (Tune paix 
serieuse et definitive entre les deux parties bellige- 
rantes. Le texte dgyptien du traite a ete conserve 
jusqu'k nous sur les murailles du grand temple de 
Karnak (I). « La minute etait redigee primitivement 
dans la langue des Kheta-ou (2) ; elle dtait gravee sur 
une lame d'argent qui fut solennellement remise au 
Pharaon dans la ville de Pa-Ramessou. Les bases du 
traite furent essentiellement les memes que celles 
des trails conclus auparavant entre les rois d'lilgypte 
et les princes de Khela au tenips de Ra-mes-sou I er 
et de Sdti I er . » II y fut stipule que la paix serait 
dternelle entre les deux peuples. « Si quelque ennemi 
marche contre les pays soumis au grand roi d^gypte 
et qu'il envoie dire au grand prince de Kh&a : 
« Vois, am&ne-moi des forces contre eux, » le grand 
prince de Kheta fera comme il lui aura 6t6 demande 

(4) Rosellini, Motmm. $tor., pi. cxvi; Lepsius, Denkm., part, in 
pi. cxlvi; Bruggch, Rec. de mon., i, pi. xxviii. 

Traductions : prugsclx, Geogr. lnschr,, t. II, p. 26 et suiv.; E. de 
Rouge 1 , dans Egger, Etudes sur les traites publics, p. 243 et suiv.; 
Rev. archeol., nouv. se>., t. XIII, p. 268; Chabas, Voyage oVun 
figyptien, p. 332 et suiv.; Goodwin, Records of the past, t. IV, 
p. 27 et suiv. ; Brugsch, Hist, of Egypt, t. II, p. 68. 

(2) Voy. plus haut, dans ce volume, p. 289. 
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par le grand roi cTEgypte ; le grand prince de Kheta 
d&ruira ses ennemis. Que si le grand prince de Kh&a 
prefete ne pas venir lui-meme, il enverra les archers 
et les chars du pays de Kheta au grand roi d'Egypte 
pour ddtruire ses ennemis. » line clause analogue 
assure au prince de Kheta Tappui des arraees egyp- 
tiennes. Viennent ensuite des articles speciaux des- 
tines & proteger le commerce et l'industrie des 
nations alliees et a rendre plus certaine chez elles 
Taction de la justice. Tout criminel qui essaiera de 
se soustraire aux lois en se r&ugiant dans le pays 
voisin, sera remis aux mains des officiers de la 
nation ; tout fugitif non criminel, tout sujet enlev£ par 
force, tout ouvrier qui se transporter d'un territoire 
k Tautre pour s'y fixer a demeure, sera renvoye chez 
son peuple, mais sans que son expatriation puisse lui 
etre imputee & crime. « Celui qui sera ainsi renvoye, 
que sa faute ne soit pas elevee contre lui ; qu'on ne 
detruise ni sa maison, ni sa femme ; qu'on ne tue pas sa 
mere ; qu'on ne le frappe ni dans ses yeux, ni dans sa 
bouche, ni dans ses pieds ; quenfin aucune accusation 
criminelle ne s'eleve contre lui. » Egalite et recipro- 
city parfaite entre les deux peuples, alliance offensive 
et defensive, extradition des criminels et des trans- 
fuges, telles sont les principales conditions de ce traite, 
qu'on peut considerer jusqua present comme le monu- 
ment le plus ancien de la science diplomatique (1). » 



(1) Maspero, Hist. anc. des peuples de VOrient, 1" 6dit., p. 222 
et suiv. 
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Une des parties sans contredit les plus curieuses 
du traite entre les Egyptiens et les Kheta-ou, entre 
M-mes-sou II et Khita-sira, est Enumeration des 
dieux allegues comme gar ants par le pen pie asia- 
tique. Elle nous fournii une liste qui, malheureuse- 
ment, n'est parvenue & nous que tres-mutilee, des 
districts et des principales villes du royaume propre 
de Kheta. On y invoque, en effet, ainsi que j'ai dejk 
eu Toccasion de le faire remarquer (1), avec le 
Soutekh du pays de Kheta, ceux des villes de (2) : 

Tunep 9 que nous avons assimile a Apamde; 

Arnema ; 

Tsdrnuda; 

Pilqa, la Phalga d'Etienne de Byzance, Phaliga 
d'Isidore de Cbarax (3), sur la rive gauche 
de TEuphrate, un peu au-dessus du con- 
fluent du Chaboras ; 

Khissap ou Khieasap; 

Sarsu, Sercse des documents cuneiformes (4), 
dans la partie orientate du Qoummouh, 
Sarisa de Strabon (5) ; 

Khilbu, notre actuel 'Haleb (6) ; 



(1) Plus haut, p. 305. 

(2) L. 27 et 28. 

(3) Stathm. parthic., I. 

(4) Prisme de Toukoulti-abal-escharra I", col. 2, 1. 3 et 41 : 
Cuneif. inscr. of West. Asia, 1. 1, pi. 18; Lotz, Inschriften Tiglath- 
pileser's I, p. 18. 

(5) xvi, p. 747. 

(6) Voy. plus haut, p. 264. 
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(i) 

Sarpina. 

Vient ensuite (2), sans qu'on precise leur 
nom, la mention des dieux du pays de 
Tsaiath-Khirri, Zaitha de Zozime (3) et 
d'Ammien Marcellin (4), sur la rive gauche 
de l'Euphrate ; 

Du pays de Rata..., peut-6tre la Cataonie (?); 

Du pays de Kher...; 

De la ville de Akh...; 

Du pays de A....m; 

De la ville de Tsaina; 

enfln (5) celle du dieu du pays de Hatsauatan, qui 
nous a occupe tout a l'heure. Ces noms sont impor- 
tants a relever pour servir k des recherches ulte- 
rieures de geographie comparative. 

En traitant avec Ra-mes-sou, le roi des KWta-ou 
setait separe de ses allies; il n'avait rien stipule 
pour eux, et, se contentant d'excellentes conditions 
pour lui-meme, il les avait laisses se tirer d'affaire 
comme ils pourraient. Ceux de TAsie-Mineure rentre- 
rent dans leurs foyers et ne furent pas inquietes, car 
il aurait fallu traverser le pays des Kheta-ou pour les 
attaquer. Quant a ceux du pays de Kena'an et de la 

(1) La lacune qui existe ici devait comprendre au moins cinq ou 
six noms. 

(2) L. 28 et 29. 

(3) in, 14. 

(4) xxii, 5, 7. 

(5) L. 30. 
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partie du Routhen la plus voisine, ils ne se sentirent 
pas en dtat de continuer la lutte et ils retourn^rent 
sous la domination egyptienne dans les memes con- 
ditions qu'auparavant (1). 

A dater de ce moment jusqu'k la fin du regne de 
M-mes-sou, c'est-k-dire pendant quarante-six ans, la 
paix la plus euttere ne cessa de regner dans TAsie 
occidental, fatiguee d'une longue, sanglante et 
inutile guerre. Les hostility ne recommencerent pas 
entre les ^gyptiens ^t les Kh&a-ou, et la bonne 
harmonie ne parait pas avoir &£ troublee entre les 
deux empires rivaux. On ne trouve non plus sur les 
monuments aucune trace de revokes dans la portion 
de la Syrie qui appartenait k rtfgypte. 

Un papyrus du Musde Britannique (2), traduit et 
commente de la maniere la plus savante par M. Cha- 
bas (5), contient le rdcit fictif (4) du voyage d'un 
offlcier egyptien envoy£ k cette epoque en mission, 



(1) Fr. Lenormant, Hist. anc. de V Orient, 9* 6dit, t. II, p. 264. 

(2) Papyrus Anastasi n° i, dans les Select Papyri of the British 
Museum. 

(3) Voyage d'un Egyptien en Syrie, en Phenicie, en Pales- 
tine, etc., axTXIV* siecle avant notre ere, Chalon-sur-Saone et 
Paris, 1866. Voy. aussi Brugsch, Hist, of Egypt, t. II, p. 404-109. 

(4) Ceci est incontestable. Quant a la question sur laquelle 
M. Brugsch (Revue critique, 17 aout et 17 septembre 1867) et 
M. Chabas {Voyage d'un Egptien, Reponse a la critique, Chalon- 
sur-Sa6ne et Paris, 1868) ont 6te en disaccord et ont echange* de si 
aigres polemiques, celle de savoir si la negation qui commence la 
plupart des phrases est formelle ou interrogative, elle n'influe 
f eellement pas sur le sens general et Tintention du texte, non plus 
que sur les renseignements gdographiques et historiques k en, 
tirer. '-*"* 
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lequel revient du pays de Kh&a jusqu'en Egypte, en 
traversant toute la Phenicie et la Palestine. Tout le 
debut du morceau sp rapporte au pays de Kheta et 
en dnum^re un certain nombre de localites, en pro 
cedant tres-regulierement du nord au sud. En dehors 
de ces donnees de geographie, nous y relevons un 
fait historique. C'est que, dans un moment de ses 
campagnes, Ra-mes-sou II avait atteint les environs 
de Khilbou et y avait eleve un fort dans une Iocalite 
qui avait re?u le nom dgyptien de Tsar-en-Seste$u, 
« la Roche de Sesostris. » 

Voici ce que porte le texte (1), que je traduis a 
nouveau sur l'original : 

« Tu n'es pas alle au pays de Khita: tu n'as pas 
vu le pays d'Aup (2), Khaduma (3), tu n'en connais 
pas l'aspect. De meme, Igadadi (4), k quoi ressemble- 
t-il ? Tsar-en-Sestesu et la ville de Khilbu sont dans 
son voisinage. Son gue, comment est-il? Tu n'as pas 
pris la route par Qadesch et Tubakhi (5). Tu n'es 
pas alle chez les Schasu (6) avec les troupes auxi- 
liaires. Tu n'as pas suivi le chemin du Magar (7), 
ou le ciel est obscurci pendant le jour. II est plante 



(1) P. 18, 1. 7, p. 19, 1. 6 du papyrus. 

(2) La Cyrrhestique, voy. plus haut, dans ce volume, p. 318. 

(3) Locality encore non assimil£e. 

(4) Locality 6galement sans identification, qu'il faut chercher dans 
le voisinage de Be>cea ou 'Haleb. 

(5) Arethusa de la geographie classique, voy. plus haut, p. 320. 

(6) Ce nom s'elend evidemment ici a toutes les tribus nomades 
semitiques de la Syrie. 

(7) M. Chabas (Voyage d'un fig-uptien, p, 126) rapproche tres- 
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de cypres (?), de chenes et d'acacias qui atteignent 
jusqu'au ciel; nombreux y sont les lions, les ours, 
les byenes, et les Schasu Fenvironnent detouscdtes. 
Tu n'as pas montd la montagne de Schaua (1); 
tu n'y as pas chemine les mains soutenant ton 
char. » 

Plus loin il est encore question de quelques 
locality du nord de la Syrie, qui interviennent 
incidemment dans des parties de la composition ou 
l'auteur du morceau decrit, en disant k son corres- 
pondant qu'il ne la pas fait et ne saurait par conse- 
quent etre un heros, Titineraire de Tofficier en 
Palestine : 

« Tu n'es pas alle au pays de Takhis (2). » 

« Tu ne connais pas le nom de Khauretsa (3) dans 
le pays d'Aup. (Test un taureau sur sa frontiere; 
c'est le lieu ou Ton a vu la melee de tous les 
vaillants (4). » 

Ce dernier passage semble indiquer que dans les 
guerres qui venaient de se terminer depuis peu, 
Kbaouretsa ou Khaouletsa, c'est-a-dire Ciliza, avait 



ingenieusement ce nom de celui de Macra, que Strabon (xvi, p. 175) 
cfonne a la plaine situee entre la partie septentrionale du Liban et 
la mer. 

(1) C'est le mont Sau que les documents assyriens (Cuneif* 
inscr. of West. Asia, t. Ill, pi. 9, 1. 26 et 27) nomment comme une 
montagne se rattachant au Labndnu (Liban) : Friedr. Delitzsch, 
Wo lag das Paradies, p. 277. 

(2) P. 22, 1. 3 du papyrus. 

Sur le pays de Takhis y voy. plus haut, p. 317. 

(3) Plus haut, p. 325. 

(4) P. 22, 1. 5-7 du papyrus. 
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6t6 le th^tre d'une grande bataille entre £gyptiens 
et Kh£ta-ou. 

A \k suite du traits de Fan 21, one alliance de 
famille cimenta encore la paix qui s'6tait etablie 
entre le monarque d^gypte et ses rivaux du nord de 
la Syrie. M-mes-sou II dpousa la fille ain^e du roi 
Chita-sira, qui refcut k cette occasion le nom egyptien 
de Our-m4-nofriou-R& (1). Treize ans apr&g le traits, 
Tan 44 de son r&gne, M-mes-sou in vita son beau- 
p6re k visiter r£gypte. II vint au-devant de Khita-sira 
dans la ville quil avait fondle sur la fronti&re de la 
Palestine et que la Bible (2) appelle Ra'ams6s. Un 
papyrus du Musee Britannique (3) celdbre cette 
entrevue en style poetique. J emprunte l'excellente 
traduction de M. Maspero : 

« Sa Majesty s'est b&ti une demeure de plaisance 
dont le nom est Aa-nakt (4). Kile attend entre le 
pays de Tsahi (5) et celui de K6mi-t, toute remplie 
de provisions ddlicieuses. Elle est comme la repro- 
duction de An-r6s (6), sa durde est celle de Man- 
nofri (7) ; le soleil se l&ve k son double horizon et se 



(1) Brugsch, Geopr. Inter., t. II, p. 24 ; Hist, of Egypt, t. Il f 

p. 75; Maspero, Hist. anc. des peuples de I'Orient, l rt eMit., 

p. 224; Fr. Lenormant, Hist. anc. de VOrient, 9 e 6dit., t. II, p. 264. 

• (2) Genes., *LVH, 11; Exdd., 1, 11 ; Xit, 37; Num., xxxlii, 3 et 5. 

(3) Voy. Chabas, Melanges e'gyptologiques, n, p. 151; Maspero, 
Du genre epistdlaire chez les anciens Egyptiens, p, 102. 

(4) Le nom complet gtait Pa-Ramessu-aa-nakht, « la demeure 
de Ra-mes-sou le tres vaillant. » 

(5) Ge nom est 6tendu ici abusivement 4 la Palestine. 

(6) Hermonthis. 

(7) Memphis. 
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couche* en elle. Tous les homines quittent leurs 
villes et s'&ablissent sur son territoire, dont l'occi- 
dent est la demeure d'Ammon, dont le midi est la 
demeure de Soutekh ; Astart y est au levant, Ouatsit 
y est au nord. La demeure de plaisance qui g'y 
trouve est comme le double horizon du ciel; Ri- 
mes- sou Mi-Amon, vie, sante, force, y est comme 
dieu, Monthou dans les deux regions (1) comme 
interpr&te, le Soleil des princes comme monarque, 
les Delices de l'tigypte, TAmi de Toum comme 
general. Aussi la terre descend-elle vers lui. 

« Le grand prince de Kh&a envoie un message au 
prince de Qadi (2) :.« Si tu es pr£t, partons pour V&- 
gypte, car les paroles du dieu s'accomplissent. Faisons 
notre cour k Ousor-m&-R&, vie, santtS, force; car il 
donne les souffles k qui il aime, et toute contr^e existe 
par lui. Kh£ta est dans ses volontds seules ; aucun dieu 
ne re<joit I'offrande de Kh&a ; Kh^ta ne regarde plus les 
ordres du ciel ; il est dans les volontds de Ousor-mft- 
Rft, vie, santd, force, le taureau aimant la vaillance. » 

Khita-sira vint k la suite de RA-mes-sou k Memphis 
et k Th&bes. A Ibsamboul on executa k cette occasion 
une st&le- monumentale, datde de Tan 34, dont le 
bas-relief represente le roi des Kheta-ou, dans son 
costume national, avec sa fille, adorant son gendre, 
le roi d'Egypte, assis au milieu des dieux (3). 



(1) Cette 6pithete et ceUes qui guivent sont des qualifications da 
roi Ra-mes-sou. 

(2) Son vassal, voy. plus haut, dans ce volume, p. 71 et 296. 

(3) Lepsius, Denkm., part, m, pi. cxcvi. ^ 
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L'annee suivante, en Tan 33, au m£me lieu dlb- 
samboul, on executait une autre stele monumentale 
oft la louange du roi prend la forme dun long decret 
rendu en son honneur par Pta'h-Totounen, le grand 
dieu de Memphis (1). On y lit, par allusion a Te- 
nement de Fannee precedente et a la bonne harmonie 
qui regnait desormais avec les Kheta-ou (2) : 

c Roi Ousor-ma-Ra, fils du Soleil Ra-mes-sou Mi- 
Amon, vie, sante, force, je t'ai distingue par les 
me rites si £lev£s que le ciel et la terre fremissent de 
joie. Ce qu'il y a en eux cel&bre ton existence ; les 
montagnes, les eaux, les murailles qui sont sur la 
terre s'agitent en entendant ton nom excellent depuis 
qu ils ont vu ce que jai ordonne, que le pays de 
Kh&a soit Tesclave de ton palais. 

« Je leur ai mis au coeur (des Kheta-ou) de te 
pr^venir- eux-memes par les hommages qu'ils te 
rendent. Leurs chefs sont des prisonniers, tous leurs 
biens sont des tributs dependant de Sa Majeste, vie, 
sante, force. La fille ainee (du prince) marche devant 
eux pour apaiser le coeur du seigneur des deux 
lilgyptes, du roi Ousor-mk-Ra, du fils du Soleil Ra- 
mes-sou Mi-Amon, qui donne la vie. Ses- merites 
sont merveilleux, mais elle ne commit p&s la bonte 



(1) Champollion, Monum. de Vfigypte et de la Nubie, pi. xxxviii; 
Lepsius, Denkm., part, in, pi. cxciv; Reinisch, JZgypt. Chresto- 
mathie, pi. xm; E. Naville, Le decret de Phtah Tolunen en 
Vhonneur de Ramses II et de Ramses III, dans les Transact, of 
the Soc. of Bibl. Archceol., t. VII, p. 119-138, et pi. y annexee. 

(2) L. 23 a 29. J'emprunte la traduction de M. Naville. 
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quil y a dans ton coeur. Ton nom est bienheureux 
pour toujours; le bon resultat de tes succes et de 
tes victoires est une grande merveille, qu'on esp&rait, 
mais quon n'avait point entendue depuis le temps 
des dieux. C'etait un rouleau cache dans la maison 
des livres depuis le r&gne de Ra (1) jusqu a Ta 
Majeste, vie, sante, force. On n'avait jamais su com- 
ment Kheta pourrait etre d'un meme coeur avec 
lEgypte, et voici, j'ai ordonne qu ils fussent abattus 
sous tes pieds pour vivifier ton nom a toujours, roi 
Ousor-ma-R&, fils du Soleil Ra-mes-sou Mi-Amon, 
qui donne la vie. » 

Un peu plus tard, Ra-mes-sou III, ayant trouv£ 
que les termes de ce decret de Pta'h-Totounen pou- 
vaient convenir k sa gloire et a son orgueil, se 
Tappropria et le fit graver de nouveau en son propre 
honneur a M^dinet-Abou (2). Naturellement dans 
cette seconde edition les passages que je viens de 
citer, relatifs & Talliance avec Kheta, furent suppri- 
mes, car ils n'avaient plus de raison d'etre dans les 
nouvelles circonstances ou se trouvait TEgypte. 

(Test, du reste, au regne de Ra-mes-sou III, c'est- 
a-dire aux dernteres ann^es du XIV e stecle avant 
Tere chr&ienne qu'il faut, apres Ra-mes-sou II, 



(1) L'age d'or da commencement du monde ; voy. plus haut, 1. 1, 
p. 58. 

. (2) Duemichen, Historische Imchriften, t. I, pi. vn-x; J. de 
Rouge", Inscriptions hieroglyphiques copiees en 6gypte pendant la 
mission de E. de Rouge, t. I, pi. cxxxi-cxxxiit. Traduit par M. E. 
Naville, parallelement au decret en l'honneur de Ra-mes-sou. II. 
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descendre pour retrouver sur les monuments egyp- 
tiens une nouvelle mention des KWta-ou. 

On sait qu'en Tan 8 de Rft-mes-sou III, l'%ypte 
fut Tobjet d'une formidable attaque de la part d'un 
certain nombre de populations de l'Asie-Mineure et 
de l'Archipel, prineipalement de Pelasta-ou (Pdlasges) 
et des Tsekkri-ou (Teucriens), attaque qui fut vail* 
lamment repoussle et vaincue (1). Jai d£jk parte 
plus haut k plusieurs reprises de ces £v£nements. 
L'aggression &ait double et avait lieu simultanl- 
ment par terre et par mer. La colonne venant par 
terre se composait prineipalement de la nation des 
Pelasta-ou, qui dmigraient en masse, amenant leurs 
femmes et leurs enfants sur des chariots aux roues 
pleines, trainls par des boeufs, pour cbercher un 
&ablissement dans le Delta. 

Nous lisons dans la grande inscription hierogly- 
phique qui comm^more la victoire du roi d^gypte 
sur les murailles du temple de Mddinet-Abou (2) : 
« Des nations, [le fremissement dans leurs membres, 
s'etaient mises en marche] de leurs ties, frappant du 

pied, dispersant les peuples d'un seul coup. 

Aucun peuple n'avait tenu devant leurs bras, k 



(1) E. de Rouge 1 , Notice de quelques textes hieroglyphiques 
recemment publies par M. Greene, Paris, 4855; Chabas, Etudes 
but V antiquit4 historique, 1" e"dit, p. 250-327; Maapero, Hist, 
anc, des peuples de VOrient, l rt 6dit., p. 263-265 ; Brugsch, BisU 
of Egypt, t. II, p. 147-152; Lauth, Aus jEgyptens Vorzeit, p. 360- 
362; Fr. Lenormant, %ist. anc. de VOrient, 9* 6dit., t. II p. 909- 
316. 

(2) Greene, Fouilki d Tfce&et, pi. n> 1. 16 et 17. 
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commeocer par Khita, Qadi, Qarqamischa, Arathu, 
Alosa. Elles les avaient d&acindes, [puis elles 
avaient etabli] uo camp unique au milieu de la 
contree tfAmaur, abattant sa population et son pays 
jusqu a raneantissement. » 



Lauteur en etait arrive id de son travail, quand 
il a ete fmppe par la mort, le 9 decembre 1883. 
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